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M.  T.  CICERONIS 

EPISTOLARUM 


AD  ATTICUM. 

LIBER  TERTIUS  DECIMUS. 


EPISTOLA  I. 
Cicero  Attico  Sal. 

D Ciceronem  ita  fcripfijli , ulli 
ut  neque  feverius , neque  tcmpe- 
ratius  fcribi  potuerit,  nec  wagis 
quam  quemadmodum  ego  maxime 
vellem.  PrudentiJJime  etiam  ad  Tul- 
lios.  Quare  aut  ifia  projicient , qut  aliud  aga- 
mus.  De  pecunia  vero  video  à te  omnem  di- 
lïgentiam  adhiberi , vel  potius  jam  adhibitam  : 
quod  fi  ejficis  , à te  hortos  habebo.  Nec  vero 
ullum  genus  pojjejjionis  efi,  quod  malim , ma- 
xime fcilicet  ob  eam  caufiam  , quee  fiufcepta 
efi;  cujus  fefiinationem  mibi  tollis , quoniatn 
de^afiale  polliceris3  vel  potius  recipis  : deinde 
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LETTRES 

DE  CICERON 

A ATTICUS. 

LIVRE  TREIZIEME- 


LETTRE  I. 

Ops  ne  pouviez  écrire  à mon  fils 
d’une  maniéré  plus  forte  »,  ni  en 
même tems  plus  fage;  &c’étoitpré- 
cifément  comme  cela  que  je  voulois 
que  vous  lui  écrivifliez;  je  ne  fuis 
pas  moins  content  de  Vos  Lettres 
aux  deux  Tullius.  Ainfi  , ou  mon  fils  en  profi- 
tera , ou  il  faudra  prendre  d’autres  mefures.  Je 
vois  que  vous  faites,  & que  vous  avez  déjà  fait 
toutes  les  diligences  poffibles  pour  me  faire  payer. 
Si  vous  réunifiez,  je  vous  aurai  toute  l’obligation 
de  ces  jardins.  Il  n’y  a point  d’acquifition  qui 
puifie  me  faire  plus  de  plaifir , fur-tout  à caufe 
du  deflein  que  j’ai  de  bâtir  ce  Temple,  fur  le- 
quel je  ne  luis  plus  inquiet,  puifque  vous  me 
promettez,  ou  plutôt  que  vous  me  répondez  qu’il 
fera  . bâti  avant  la  fin  de  l’Eté  : d’ailleurs , je 
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etiam  ad  **»*£/«( r»  a , mcejiitiatnque  minuen- 
dam  nihil  mihi  reperiri  poteji  aptius  : cujus 
rei  cupiditas  impellit  me  intcrdum , ut  te  hor - 
tari  velim.  Sed  me  ipfe  revoco.  Non  enim  du- 
bito , quin , quod  me  valde  velle  putes , in  eo 
tu  me  ipfum  cupiditate  v inc  as.  Itaque  ijluc 
jam  profafto  habe. 

Exfpetto'  quid  ijlis  placeat  de  epijîola  ad 
Ccefarem.  Nicias  te , ut  debet  , amat , vehe- 
menterque  tua  fui  memoria  deleftatur.  Ego  vero 
Veduccum  noftrum  vehementer  diligo.  Nam  ec~ 
quanti  patremfeci , totum  in  hune  : ipfum  per  fe 
œque  amo  , atque  ilium  amavi  : te  vero  plu - 
rimum , qui  hoc  ab  utroque  noftrum  fieri  velis. 
Sed  hortos  infpexeris , & ft  de  epiflola  certio - 
rem  me  feceris , dederis  mihi  quod  ad  te  feri - 
bam  : fin  minus , feribatn  tamen  aliquid . Num- 
quam  enim  deerit. 

a R:liquum  vitæ  decurfum. 


REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

I,  ’TT’Ous  ne  pouvle\  écrire  à mon  fils  d’une  maniéré  plus 
y porte ) Cicéron  avoit  appris  que  fon  fils,  qu’il 
avoit  envoyé  à Athènes  pour  étudier , s’abandonnoit 
à la  débauche  , & qu’il  faifoit  trop  de  dépenfe.  Il 
«Voit  donc  prié  Atticus  de  lui  écrire  là-deluisj  parce 
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Livre  XIII.  Lettre  I.  5 

ne  puis  trouver  un  endroit  plus  propre  pour  y 
paffer  tranquillement  le  refte  de  mes  jours.  J’ai 
fi  fort  envie  de  ces  jardins,  que  quelquefois  je 
fuis  tout  prêt  k vous  prefTer  de  me  les  faire 
avoir  : mais  je  penfe  auffi-tôt  que  cela  eft  inu- 
tile, & que  vous  fouhaitez  encore  plus  que 
moi  les  chofes  que  vous  voyez  que  je  fouhai- 
te  fort  : ainfi,  c’eft  comme  fi  je  vous  avois 
prelfé  avec  toute  l’inftance  poflîble.  2 

Mandez-moi  ce  que  penfent  les  amis  de  Cé- 
far  fur  cette  Lettre  que  je  lui  écris.  Nicias 
vous  aime  comme  il  le  doit  , & il  vous  eft 
très  obligé  de  votre  fouvenir.  J’ai  toute  l’ami- 
tié poffible  pour  Peduceus  : il  a hérité  de  celle 
. que  j’avois  pour  fon  pere,  ce  qui  a doublé  celle 
que  j’ai  pour  lui  : je  vous  en  aime  davantage  , 
de  ce  que  vous  nous  recommandez  de  nous  bien 
aimer.  Quand  vous  aurez  vu  ces  jardins,  & 
que  vous  m’aurez  mandé  ce  que  l’on  penfe  de 
cette  Lettre  que  j’écris  à Céfar,  cela  me  four- 
nira de  quoi  vous  écrire  ; mais  indépendam- 
ment de  cela,  je  vous  écrirai  toujours,  & je 
11e  manquerai  jamais  de  matière. 


que  les  confeils  des  amis  font  fouvent  plus  d’impref- 
lion  fur  les  enfans,  que  les  leçons  des  peres. 

2.  Ainfi,  c'efi  comme  fi  je  vous  avois  preffe  avec  toute 
l’infiance poffible.  Itaque  istuc  Jam  pro  facto  habe. 
C’ert-à-dire  , Ainfi  , quoique  je  ne  vous  preffe  pas, 
parce  que  je  fai  que  vous  fouhaitez  encore  plus  que 
moi  les  chofes  que  vous  favez  que  je  fouhaite , agifi 
fez  toujours  avec  la  même  diligence  que  fi  je  vous 
preffois  fort. 
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E P I S T O L A II. 


CICERO  ATTICO  S AL. 

GRatior  mihi  celer  it  as  tua , quam  tpfa  res. 

Quid  enim  indignius  ? fed  jam  ad  ijla 
obduruimus , bumanitatem  omnem  exuimus. 
Tuas  litteras  hodie  exfpeilabam , ni  h il  cquidem 
ut  ex  iis  novi  : quid  enim  ? verumtamen.  Op * 
pio  & Balbo  epijlolas  deferri  jubebis , ta* 
men  Pifonem  ficubi  de  aura,  i'aberius  fi  vene* 
rit  , videbis  ut  Tantum  attribuatur  , fi  modo 
* attribuetur , quantum  debetur.  Accipies  ab  Ero- 
te.  Ariaratkes  , Ariobarzani  filius , Romam 
venit.  Vult,  opiner , regnum  aliquod  emcre  à 
’CceJare  : nam  , quo  modo  nunc  ejl , pcdetn 
ubi  ponat  in  ftio , non  Irabet.  Otnnino  eum  Se- 
Jiius  , nojier  parochus  publiais  , occupavit  : 
quod  quidem  facile  patior.  Verumtamen , quod 
mihi , Jummo  bénéficia  meo , magna  cumfra- 
•tribus  illius  necsjfitudo  ejl , invita  per 
litteras , wf  apud  mjs  diverfetur.  Ad  eam  rem 
cum  mitterem  Alexandrum , .fow  fi  litte- 
ras. Cras  igitur  auiïtio  Peducei.  Cum  poteris 
ergo  : etfi  impediet  fortajje  Faberius  : fed  ta- 
men  cum  licebit.  Dionyfius  nojier  graviter  que- 
ritur  , tamen  jure , à difcipulis  abejfe  tam 
diu.  Multis  ver  bis  fcripfit  ad  me , credo  item 
ad  te.  Mihi  quidem  videtur  etiam  diutius  afu- 

turus 
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LETTRE  II. 


Y.0tr6  diligefice  m’a  fait  encore  plils  de 
plaifir  que  la  chofe  même.  Peut-on  voir 
un  procédé  plus  indighe  *?  mais  le  Calus  ell 
formé  , «&  il  lie  me  refte  plus  de  lenfibilité  2. 
J’attens  aujourd’hui  une  de  vos  Lettres.  Ce  n’eft 
pas  que  j’efpére  que  vous  me  mandiez  rien  de 
nouveau,  qui  auroit  il?  cependant....  Vous  fe- 
rez rendre  h Oppius  & à BalbuS  » les  Lettres 
que  je  leur  écris;  & fi  Vous  rencontrez  Pifon, 
vous  lui  parlerez  de  cet  or  ?.  Quand  FabériuS 
fera  arrivé , vous  prendrez  garde , s'il  me  ami- 
ne une  afiignation  , qu’il  me  la  donne  de  la 
fomme  entier® , Eros  vous  dira  Combien  il  me 
"doit.  Ariarathe  4 * fils  d’Ariobarzane , eft  à Rd- 
tne.  Je  crois  qü’il  vèüt  acheter  de  Céfar  queL 
que  Royaume;  car  pour  le  préfent  il  fl’a  pas 
dans  le  fien  un  pouce  de  terre.  Notre  ami  SqL 
tius,  qui  ell  un  hôte  banal  î,  s’en  ell  déjà  em- 
paré. Cependant,  comme  j’ai  une  liaifon  parti- 
culière avec  fes  frères , h qui  j’ai  rendu  de 
grands  fervices^,  je  lui  écris  pour  lui  offrir 
ma  maifon.  Cell  pour  cela  que  j’envoie  Ale- 
xandre , & je  profite  de  cette  occafion  pour 
vous  écrire.  Puifque  la  vénté  de  Peduceus  fe 
fera  demain  , vous  viendrez  ici  à votre  commo- 
dité. Dionyfius  7 fe  plaint  fort,  & avec  raifon, 
de  ce  qu’il  ell  fi  longtems  éloigné  de  fes  drfci- 
ples . Il  m’a  écrit  une  fort  longue  Lettre , & je 
jie  doute  point  qu’il  ne  vous  ait  aufii  écrit.  Je 
crois  qu’il  fera  abfent  encore  longtems  ; j’en  fuis 
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turus  : ac  nollem.  Valde  enim  bominem  de- 
fidero. 


REMARQUES 

SUR  LA  II.  LETTRE. 

I.  Tf  Otre  diligence  m’a  fait  encore  plus  de  plaijù  que 

V la  chofe  mime  ? Peut-on  voir  un  procédé  plus  in- 
digne ? ) On  ne  fait  point  de  quelle  affaire  Cicéron 
parle  ici  : peut-être  s’agit-il  de  fes  différends  avec  Te- 
rentia , dans  lefquels  Atticus  étoit  entré , comme  on 
a vu  dans  plufieurs  Lettres  du  Livre  précédent. 

2.  Il  ne  me  refie  plus  de  fenfibilité . ) Il  a déjà  dit  plus 
d’une  fois , qu’elle  avoit  été  entièrement  épuifée  par, 
la  douleur  qu’il  avoit  eue  de  la  mort  de  fa  fille. 

J.  Si  vous  rencontre\  Pifon , vous  lui  parlerez  de  cet  or.) 
Voyez  la  Remarque  neuvième  fur  la  cinquième  Let- 
tre du  Livre  précédent. 

4.  Ariarathe.  ) Fils  d’Ariobarzane  prémier  , qui  avoit 
été  élu  Roi  lorfque  la  première  race  des  Rois  de  Cap- 
padoce  eut  manqué , & frere  de  l’Ariobarzane  dont 
il  eft  parlé  dans  le  cinquième  Livre.  Ariarathe  étoit 
héritier  préfomptif  du  Royaume  de  Cappadoce  •,  fon 
frere  n’ayant  point  d’enfans  : & de  peur  que  cela  ne 
lui  donnât  quelqu’envie  de  remuer,  Céfar,  en  dif- 
pofant  après  la  mort  de  Pompée  des  petits  Royaumes 
de  l’Afie  Mineure,  ne  fit  aucun  partage  à Ariarathe, 

* sa-  ==» 

E P I S T O L A III. 

1 

CICERO  ATTICO  SAL. 

A Te  Ht  ter  as  exfpettabam  ; nondum  fcili- 
cet.  Nam  bas  mane  refcribebatn.  Ego 
vero  ijîa  nomina  fie  prubo , ut  nihil  aliud  me 

inovcat 
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fâché , & je  ferois  fort  aife  que  nous  l’euflions 
ici. 


& voulut  qu’il  demeurât  à la  Cour  de  fon  frere,  & 
qu’il  lui  fût  entièrement  fournis.  Cicéron  veut  donc 
dire  ici , qu’Ariarathe  n’avoit  pas  un  pouce  de  terre 
à lui , & qu’il  venoit  apparemment  à Rome  pour 
acheter  un  Royaume  de  Céfar  de  l’argent  defespen- 
fions.  Caffius  ayant  fait  mourir  fon  frere  Ariobarzane , 
qui  s’étoit  oppofé  aux  premiers  progrès  qu’il  fit  en 
Afie , Ariarathe  monta  fur  le  Trône  : mais  il  fut  dé- 
poffédé  quelques  années  après  par  Antoine,  qui  don- 
na le  Royaume  de  Cappadoce  à Archélaüs. 

De  Bell.  Alexand.  Dio  lib.  47.  & 49. 

- f.  Hôte  banal.)  PAROCHÜS  PUBUCUS.  Parochi,  c’é- 
toient  ceux  qui  à Rome  fournilïoicnt  aux  Princes  & 
aux  Ambaflaaeurs  étrangers , ce  qu’on  leur  donnoit 
aux  dépens  du  Public  pour  leur  fublHlance  ; & qui 
dans  les  Provinces  fournifibient  aux  Magiftrats  qui  paf- 
foient , le  fel , le  bois , le  foin , &c.  Cicéron  appelle 
donc  Seflius  un  hôte  banal , parce  qu’il  s’empreffoit 
ordinairement  pour  loger  chez  lui  les  Etrangers  de 
diftinétion  qui  venoient  à Rome. 

6.  Comme  j’ai  une  liaifon  particulière  avec  fes  frères  , 
à qui  j'ai  rendu  de  grands  fervices.  ) Pendant  qu’il  étoit 
Gouverneur  de  Cilicie. 

7.  Dionifius.  ) Celui  qui  avoit  été  auprès  du  fils  & 
du  neveu  de  Cicéron,  & dont  il  eft  fi  fouvent  parlé 
dans  les  fept , huit , & neuvième  Livres. 


LETTRE  III. 


J’Attens  aujourd’hui  une  Lettre  de  vous  mais 
je  ne  l’aurai  pas  encore  fi-tôt , car  j’écris 
celle-ci  le  matin.  Je  m’accommoderois  fort 
de  ces  délégations  que  l’on  veut  me  donner  : 

A 5 tout 
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moveat , ni  fi  quod  tu  videris  dubitare.  lllud 
enim  non  accipio  in  bonam  partem , quod  ad 
me  refers  : qui  fi  ipfe  negotium  meum  gere- 
rem , nihil  gcrerem , ni  fi  confilio  tuo.  Sed  ta- 
men  inteUigo , tnagis  te  ul  facere  diligentia , 
qua  femper  uteris , quam  quod  dubites  de  nomi- 
nibus  iftis.  Etenim  Cœlium  non  probas  : plura 
non  vis.  Utrumque  laudo.  His  igitur  utendum 
eji.  Prces  aüquando  faclus  ejjes , &?  in  his 
quidem  tamen  tabulis.  A me  igitur  omnia. 
Quod  dies  longior  eji  , ( teneamus  modo  quod 
volumus  ) puto  fore  iftam  etiam  à pracone 
diem  , ccrte  ab  heredibus.  De  Crifpo  Mu - 
Jîella  videbis  : veiim  frire,  qtue  fit  pars 

duorum . De  Bruti  adventu  eram  faftus  cer- 
tior.  Attukrat  enim  ab  eo  Ægypta  libertus 
litteras.  Mifi  ad  te  epijlolam , quia  commode 
fcripta  erat. 


REMARQUES 

SUR  LA  III.  LETTRE. 

*•  At  vous  n' approuve^  pas  que  je  fajfe  cet  échange 
V*'  avec  Cctlius , ni  que  je  vende  d'autres  effets.)  Voycs 
la  j.  & la  6.  Lettre  du  Livre  précédent. 

z. 
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fout  ce  qui  me  fait  de  la  peine,  c’eft  qu’il  fem- 
ble  que  vous  héfitiez;  car  ce  n’eft  pas,  ce  me 
femble,  une  bonne  marque  que  vous  vouliez  que 
je  décide,  moi  qui,  fi  je  conduifois  cette  affaire, 
ne  déciderois  rien  que  par  votre  avis.  Je  conçois 
néanmoins  que  cela  vient  plutôt  de  votre  exacti- 
tude ordinaire , que  d’aucune  difficulté  que  vous 
ayez  fur  cette  délégation  : car  vous  n’approuvez 
pas  que  je  faffe  cet  échange  avec  Coelius,  ni  que 
je  vende  d’autres  effets  *.  Il  faudra  donc  pren- 
dre cette  délégation  : fans  cela  vous  auriez  été 
obligé  dans  cette  vente,  de  fervir  de  caution 
pour  la  prémiere  fois  de  votre  vie2;  mais  je 
m’en  pafferai  3.  Il  eft  vrai  que  le  terme  du 
payement  de  ces  dettes  qu’on  me  délégué,  eft 
un  peu  éloigné  : mais  pourvu  que  nous  puiffions 
faire  vendre  ces  jardins , j’efpére  que  celui  qui 
recevra  les  enchères,  ou  du  moins  les  héri- 
tiers, voudront  bien  me  donner  un  terme  auffi 
long  que  celui  de  ces  affignatiQns.  Vous  par- 
lerez à Crifpus  & b Mufte'la  ; marquez- moi 
quelle  part  ils  ont  dans  cette  fucceffion.  J’ai 
eu  des  nouvelles  de  l’arrivée  de  Brutus,  Ægyp- 
ta  fon  Affranchi  m’a  apporté  une  de  fes  Let- 
tres : je  vous  l’envoie  , parce  qu’elle  eft  afl'ez 
obligeante.  4 


De  fervir  de  caution  pour  la  première  fois  de  votre 
vie.  ] Le  Panégyrifte  -d'Atticus  lui  fait  un  mérite  de 
ce  qu’il  n’avoit  jamais- fervi  de  caution  pour  perfonne. 
S’il  a voulu  faire  l’éloge  d’un  homme  qui  fait  bien 
fes  affaires  , il  a eu  i*aifon  ; mais  on  ne  recônnoit 
gueres  à cela  un  bon  ami  , tel  qu’il  dépeint  Atticus. 
II  paroît  que  Cicéron  ne  penfoit  pas  comme  Comeliué 
Nepos  , & qu’il  reproche  ici  tout  doucement  à Atti- 
cus , qu’il  avoir  trop  d’attention  à fes  intérêts,  & qu’il 

A 6 outroit 
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outroit  les  précautions , même  lorfqu’il  s’agifloit  de  fer* 
vir  fes  amis. 

Corn.  Nep.  Vita  Att. 

3.  Je  m'en  pajferai  (de  caution)  A me  igitur  omniet 
fupp.  prctftabuntur. 

4.  Je  vous  l’envoie  ( la  Lettre  de  Brutus  ) parce  quelle 


E P I S T O L A IV. 

CICERO  AT  T ICO  SAL. 

HAbeo  munus  à te  elaboratum  decem  le- 
gatorum  , quidem  puto.  Nam  filiuî 
amo  pojl  Qucejlor  fuit , quam  Confiai  Mum- 
mius.  Sed  quoniam  ficepius  de  nominibus  cguce- 
ris  quid  placeat , ego  quoque  tibi  ficepius  refi- 
pondeo  , placere.  Si  quid  poteris  cum  Pifione , 
conficies  : Avius  enim  videtur  in  officio  fu- 
turus.  V ?lim  ante  pofifiis  : fi  minus  , utique 
fiimul  fimus  cum  Brutus  veniet  in  Tuficula- 
num.  Magni  intcrejl  mea , una  nos  ejfie.  Scies 
autem , qui  dies  is  futurus  fit  , fi  puero  ne- 
gotium  dederis , ut  queerat. 


REMARQUES 

SUR  LA  IV.  LETTRE. 

!•  T A lifte  des  dix  Commijfaires  qu’on  envoya  à Mum~ 
J_jmius.)  Pour  régler  toutes  chofes  dans  les  nou- 
velles conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  Achaïe  , comme 

on 
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sjl  affe\  obligeante.  ) Brutus  avoit  de  la  hauteur  dans 
l’esprit  ; & il  étoit  arrivé  plus  d’une  fois  à Cicéron  , 
de  n'ètre  pas  content  du  ton  qu’il  prenoit  dans  fes 
Lettres. 

Voye\  la  1.  Lettre  du  6.  Livre,  la  21.  du  |2.  & la 
6.  de  celui-ci . 

* ' ■ ■ =3 i ;-•» 


LETTRE  IV. 

G Races  à vos  foins,  j’ai  enfin  la  lifte  des 
dix  Commifiaires  qu’on  envoya  h Muin- 
mius  l.  Je  crois  comme  vous,  que  c’eft  Tudi- 
tanus  le  pere  , & non  pas  le  fils  , qui  a été 
l’un"  des  dix2;  car  le  fils  n’a  été  Quefteur  que 
l’année  d’après  le  Confular  de  Mummius  3.  Vous 
me  demandez  toujours  ce  que  je  penfe  fur  cet- 
te délégation , & je  vous  répons  toujours  que 
je  la  crois  bonne.  Tâchez  de  conclure  avec  Pi- 
fon  ; je  crois  qu’Avius  fera  de  fon  côté  fon  de- 
voir. Je  voudrois  que  vous  puflïez  venir  ici 
avant  que  Brutus  arrive,  mais  venez  du  moins 
me  voir  pendant  que  Brutus  fera  à Tufculum. 
Il  eft  fort  important  pour  moi  que  je  vous  aye 
ici  quelques  jours.  Vous  pourrez  charger  quel- 
qu’un de  vos  gens  de  s’informer  quel  jour  Bru- 
tus doit  venir  à Tufculum. 


on  envoyoit  à tou*  les  Généraux  en  pareil  cas.  Ci- 
céron vouloit  faire  un  Traité  de  Politique  en  forme 
de  Dialogue  , & prendre  peur  Interlocuteurs  ces  dix 
Commiffaires  dont  il  avoit  demandé  les  noms  à At- 
ticus , comme  on  verra  dans  la  trentième  Lettre  de 
ce  Livre , qui  a été  écrite  avant  celle-ci. 

3.  Je  crois  comme  vous  , que  c’ eft  Tuditanus  le  pere , 
& non  pas  le  fis , qui  a ici  l'un  des  dix.  ) J’ai  été  obligé 
< . d’étendre 
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d’étendre  ici  le  texte.  Cicéron  parle  à demi-mot,  d'une 
affaire  qu’Atticus  favoit  aufli-bien  que  lui. 

Vide  Epift.  6.  ja.  jy.  & J 7.  h.  lib. 

3.  Car  le  fils  n’a  été  Qjitfitur  que  l’année  d’après  U 
Confulat  de  Mummius.  ] Cicéron  veut  dire  que  Tudita- 

♦ r 1 11  ■ i» 

E P I S T O L A V. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

SP.  Mummium  putaram  in  decem  legattt 
fuijje  : fed  videlicet.  Etenim  a/ra- 
tri  fuijje.  huit  en im  ad  Corinthum.  Mifi  tibi 
Torquatum.  Colioquere  tu  quidem  cum  Silio  , 
ut  fcribis  , & urge.  lllam  diem  negabat  ejje 
tnenfe  Majo , ijiam  non  negabat.  Sed  tu,  ut 
omnia , ijiuc  quoque  âges  diligenter.  De  Crifpo 
Mujlella , fcilicet  cum  quid  egeris.  Quoniam 
ad  Bruti  adventum  fore  te  nobifeum  pollice- 
ris  , fatis  eji , preefertim  cum  hi  tibi  dies  in 
magno  nojtro  negotio  confumantur. 

a Verifimile. 


REMARQUES 

SUR  LA  V.  LETTRE. 

1 .TE  Torquatus.)  Le  premier  Livre  de  Finilus , où 
/ j Torquatus  explique  & foutient  les  principes  d’E- 
picure  ; comme  dans  la  trente-deuxième  Lettre  de  ce 

EPIS- 
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nus  le  fils , n’avoit  pu  être  l’un  des  dix  Commiffaires 
qu’on  envoya  à Mummius , parce  que  ces  Cotnmif- 
faires  fe  prenoient  parmi  ceux  qui  avoient  paffc  par 
les  plus  grandes  Charges  de  la  République,  & Tudi- 
tanus  le  fils  n’avoit  été  que  Quefteur. 


LETTRE  V. 

JE  croyois  que  Sp.  Mummius  avoit  été  l’un 
des  dix  Commifiaires  : mais  vous  avez  rai- 
fon,  il  y a plus  d’apparence  qu’il  étoit  alors 
Lieutenant  de  fon  frere;  car  il  eft  fûr  qu’il 
étoit  dans  ce  tems-ià  h Corinthe.  Je  vous  envoie 
le  Torquatus  l.  Parlez  h Silius  comme  vou9 
me  le  promettez  , & prefiez  le.  Il  prétend  que 
l’échéance  n’eft  pas  au  mois  de  Mai,  il  con- 
vient du  relie  : mais  vous  donnerez  à cette  af- 
faire la  même  attention  , que  vous  donnez  k 
toutes  celles  qui  me  regardent.  Lorfque  vous 
aurez  parlé  à Crifpus  & k Muftella  , vous  me 
manderez  ce  que  vous  aurez  conclu  avec  .eux. 
Puifque  vous  me  promettez  d’être  ici  à l’arri- 
vée de  Brutus  , cela  me  fuffit  ; auflî  bien  je 
compte  qu’en  attendant  vous  travaillerez  k cet- 
te affaire  , qui  me  tient  fi  fort  au  cœur.  * 


^ivre , Cicéron  appelle  Lucullut  & Catulus  les  deux 
prémiers  Livres  Académiques , où  il  faifoit  parler  ces 
* deux  grands  hommes,  dont  il  avoit  fait  l’éloge  à la 
tête  de  chacun  de  ces  Livres. 

. 2.  A cette  affaire  qui  me  tient  fi  fort  au  caur.  ) C’ert-à- 

dire , à lui  faire  avoir  des  jardins  pour  y bâtir  un 
Temple  à fa  fille. 

LET- 
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E P I S T O L A VI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

DE  aquaduclu  probe  fecifli.  Columnarium 
vide  ne  milium  debeamus.  Quamquam  mibi 
videor  audijje  à Camillo , commutatam  ejje  le- 
gem  Pifoni  quid  ejl  quod  honeflius  refpondere 
pojjïmus , quarn  folitudinem  Catonis  ? nec  co- 
heredibus  folum  Herennianis  , fed  etiam  , ut 
fcis.  ( Tu  enim  mecum  egijli  ) de  puero  Lucullo  : 
quam  pecuniam  tutor  ( nam  hoc  quoque  ad  rem 
pertinet  ) in  Achaia  fumferat.  Sed  agit  libéra - 
liter , quoniam  negatfe  quidquam  facturum  con- 
tra nojlram  voluntatem . Coram  igitur , ut  fcri- 
bis,  conjlituemus , quemadmodum  rem  explice- 
mus.  Quod  reliquos  coberedes  convenijli , plane 
bene fecifli. 

Ouod  epijlolam  mearn  adBrutum  pofcis,  non 
habeo  ejus  exemplum , fed  tamen  falvum  ejl , 

£?  ait  Tira  te  babcre  oportere  : & , ut  recor- 
dor  , una  cum  illius  objurgatoria  tibi  meavi 
quoque , quam  ad  eum  refcripferam , mifi.  Ju - t 

diciali  molejlia  ut  carcam  , vidcbis.  Tuilitanum 
iflum , proavum  Hortenfii , plane  non  noram  ; 

filiutn  qui  tum  non  potuerat  ejfe  legatus , 
fuiffe  putaram.  Mummium  fuijfç  ad  Corinthum 

pro 
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LETTRE  VI. 

J’Approuve  fort  ce  que  vous  avez  fait  pour 
cet  aqueduc.  Faites-moi  avoir  des  colonnes 
au  rifque  de  payer  la  taxe  * , quoiqu’il  me 
femble  que  j’ai  entendu  dire  à Camille,  qu’on 
avoit  fait  quelque  changement  à la  Loi  Sump- 
tuaire.  Que  pouvons-nous  dire  de  plus  raifon. 
nable  h Pifon , que  de  le  prier  d’attendre  que 
quelqu’un  des  Tuteurs  du  jeune  Caton  foit  à 
Rome2?  Et  cela  ne  regarde  pas  feulement  les 
cohéritiers  d’Herennius;  mais,  comme  vous  le 
favez  vous-même  (car  vous  vous  êtes  mêlé  avec 
moi  de  cette  affaire  ) cela  regarde  le  jeune  Lu- 
cullus.  Son  Tuteur  a emprunté  cet  argent  en 
Achaïe,  ce  qui  n’eft  pas  une  circonfiance  indif- 
férente î.  Mais  Pifon  promet  fort  honnêtement 
de  ne  faire  que  ce  que  nous  voudrons  : ainfi, 
comme  vous  me  le  dites,  nous  verrons,  lorf. 
que  nous  ferons  enfemble,  comment  on  pour- 
ra régler  cette  affaire  : vous  avez  fort  bien  fait 
de  voir  les  autres  cohéritiers. 

Vous  me  demandez  la  Lettre  que  j’ai  écrite 
h Brutus;  je  n’en  ai  point  de  copie,  mais  il 
s’en  trouvera.  Tiron  dit  que  vous  devez  en  avoir 
une  : en  effet , je  me  fouviens  qu’en  vous  ent- 
voyant  cette  Lettre  où  Brutus  me  faifoit  des  re- 
proches, je  vous  envoyai  en  même  tems  ma 
réponfe.  Faites  en  forte  que  je  fois  difpenfé 
d’être  Juge  4.  Je  ne  connoiffois  point  du  tout 
ce  Tuditanusbifayeuld’Hortenfius,  & je  croyois 
que  c’étoit  fotfcfils  qui  avoit  été  l’un  des  dix 
Commiffaires;  mais  vous  m’avez  fait  voir  qu’il 
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pro  certo  habeo.  Sape  enim  hic  S purins , qui 
nuper  ejl , epijlolas  mihi  pronuntiabat  verficulis 
facetis,  ad  familiar es  miffas  à Curintbo.  Sed 
non  dubito  quin  fratri fuerit  légat  us , non  inde- 
t em.  Atque  hoc  etiam  accepi , non  folitos  ma- 
jores nojtros  legare  in  decem , qui  ejfenî  impe - 
ratorum  necejjàrii , ut  nos  ignari  pulcherrimo- 
rum  injiitutorum  , aut  négligentes  potius  , 
M.  Lucullum , L.  Murœnam  , ecteroi 
conjunttijjimos  ad  L.  Lucullum  ihifimus.  Illud- 
que  tùfoyàraiùi  a , ilium  fratri  in  primis  ejus 
legatis  fuijfe.  Operam  tuam  multam  ! qui  (f 
hæc  cures , £?  me  a expédias , £?  fis  in  fuir 
multo  minus  diligens , quam  in  meis. 

« Maxime  veto  firaile. 


REMARQUES 

SUR  LA  VI  LETTRE- 

X.  JT1  Aites-moi  avoir  des  colonnes  au  rifque  de  payer  la 
JT  taxe.  ) Nous  avons  vu  dans  le  Livre  précédent*, 
que  Céfar  avoir  fait  une  Loi  Surtiptuaife  qui  régloit 
entr’autres  chofes  les  dépenfes  des  Bâtimen9  ; & , afin 
qu’elle  fût  mieux  exécutée,  il  a Voit  attaché  des  amen- 
des aux  contraventions  : il  avoit  ordonné  que  ceux 
qui  mettroient  des  colonnes  à leurs  bâtimens , paye- 
raient tant  par  colonne.  Cicéron  qui  faifoit  alors  bâ- 
tir 

* Epifi.  jj.  & j 6. 
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ne  pouvoit  pas  l’avoir  été.  Je  fuis  fûr  que  Spu- 
rius  Mummius  a été  dans  ce  tems-là  k Corin- 
the; car  Spurius  fon  petit-fils,  qui  cft  mort  de- 
puis peu  5 , m’a  fouvent  lu  des  Lettres  de  plai- 
santeries6, que  fon  grand-pere  écrivoit  de  Co- 
rinthe k fes  amis.  Mais  je  tiens  pour  fûr  qu’il 
étoit  alors  Lieutenant  de  fon  frère,  & non  pas 
l’un  des  dix  Commiflaires.  J’ai  aufli  appris  que 
nos  ancêtres  ne  nommoient  parmi  les  dix  , au- 
cun clés  parens  du  Général  7.  C’étoit  une  fage 
coutume  que  nous  avons  ignorée,  ou  plutôt  que 
nous  négligeâmes  lorfque  nous  envoyâmes  pour 
Commiflaires  h Lucullus , Marcus-Lucullus  fon 
frere,  L.  Muræna  8,  & plulieurs  autres  parens 
de  ce  Général.  Il  eft  naturel  de  penler  que 
Mummius  avoit  choifi  fon  frere  pour  fon  Lieu- 
tenant , préférablement  k tout  autre.  Je  vous 
donne  bien  de  l’occupation  : il  faut  que  vous 
penfiez  k ces  détails  hiftoriqnes,  & que  vous 
fafliez  en  même  tems  mes  affaires , auxquels 
vous  donnez  plus  d’attention  qu’aux  vôtres  pro- 
pres. 


tir  quelque  chofe  à Rome  , avoit  prié  Atticus  de  lui 
faire  avoir  des  colonnes.  Il  lui  dit  donc,  Mettez-moi 
dans  le  cas  de  ceux  qui  payent  la  taxe  portée  par  la 
Loi  Sumptuaire.  Peut-être  s'agit-il  des  colonnes  qu’il 
vouloit  mettre  au  Temple  de  fa  fille,  & dont  il  avoit 
prié  Atticus  de  faire  le  marché  avec  Appelle  de  Chio, 
comme  on  a vu  dans  la  dix-neuviéme  Lettre  du  Li- 
vre précédent.  Quelques  Commentateurs  aiment  mieux 
lire  ici  ne  ullum  debeamus , prenez  garde  que  je  ne  tombe 
dans  le  cas  de  ceux  qui  payent  une  taxe  pour  chaque 
colonne.  Mais  on  lit  ne  nullum  dans  les  meilleurs  Ma- 
nuferits;  il  me  feroble  que  cela  fait  un  fens  plus  agréa- 
ble -,  & s’il  c’agir  ici  des  colonnes  pour  le  Temple  de 
fa  fille,  il  faut  abfolume.it  lire  nullum , 

£. 
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2o  Remarques 

2.  D'attendre  que  quelqu'un  des  Tuteurs  de  Caton  fort 
à Rome.  ) Solitudinem  Catonis.  ld  cfl  , ilium  folum 
cffe  & à tutoribus  deftitutum.  Pifon  & les  autres  cohéri- 
tiers d’Herennius , à qui  il  étoit  dû  de  l’argent  par  le 
jeune  Caton , menaçoient  apparemment , li  on  ne  les 
payoit  pas , de  faire  failir  fon  bien.  Il  paroit  que  Ci- 
céron étoit  l’un  des  Tuteurs  de  Caton  : il  l’étoir  cer- 
tainement du  jeune  Lucullus , qui  avoit  des  intérêts 
communs  avec  le  jeune  Caton , parce  qu’ils  étoienc 
coulins  germains. 

3.  Son  Tuteur  a emprunté  cet  argent  en  A ch  aie , ce  qui 
n'efi  pas  une  circonftance  indifférente.  ) Apparemment  qire 
ce  Tuteur  étoit  encore  en  Achaïe , & que  Cicéron 
prioit  les  héritiers  d’Herennius  d’attendre  qu’il  fût  de 
retour  pour  régler  cette  affaire.  Il  n’eft  pas  aifé , ni 
fort  important  de  deviner  jufte  fur  ces  affaires  dome- 
ftiques. 

4.  Faites  enforte , je  vous  prie , que  je  fois  difpenfé  d’e- 
tre  Juge.)  Voyez  la  Remarque  5.  fur  la  19.  Lettre  du 
Livre  précédent. 

J.  Qui  ejl  mort  depuis  peu.)  Qui  DUPER  EST  fupp. 
mortuus.  Les  Romains  évitoient  de  fe  fervir  de  ce  mot , 
comme  étant  de  mauvais  augure.  Lorfqu’ils  vouloient 
dire  que  quelqu’un  étoit  mort , ils  difoient  vixit , fuit . 

6.  M'a  fouvent  lu  des  Lettres  de  plaifanttries  , &c.  ) 

*—  , — ■ 1 ■ •-"» 


E P I S T O L A VII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

SEftius  apud  me  fuit , & Theopompus  pri- 
die  : venijfe  à Ccefare  narrabat  litteras  ; 
hoc  feribere , fibi  certum  ejfe  Romts  manere  ; 
caujfamque  eam  adfcribere  , quœ  erat  in  epi- 
Jîola  nqflra  , ne  Je  abfente  leges  fuce  négli- 
ger entur  , faut  effet  neglecta  fumtuaria.  Ejl 
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VeRSIculis  facetis.  Cette  leçon  n’eft  qu’une  con- 
jecture des  Critiques,  qui  a paflc  dans  prefque  toutes 
les  Editions , & qui  me  paroit  en  effet  .très-bonne. 
"ViCtorius  dit  qu’on  lifoit  dans  les  meilleurs  de  fes 
Manufcrits,  faciès , ce  qui  ne  fait  aucun  fens,  & n’eft 
pas  fort  éloigné  de  facetis.  Boftus  a lu  dans  le  plus 
ancien  des  Manufcrits  faclas , & il  voudroit  qu’on  lût 
fartas  : mais  il  a bien  fait  de  ne  point  mettre  cette 
leçon  dans  fon  texte  , cela  fignifieroit  que  ces  Let- 
tres étoient  mêlées  de  vers  & de  profe  : mais  verjî- 
culi , en  fait  de  Lettres , a un  autre  fens.  Verficulus 
lignifie  un  article , un  à li  ne  a , comme  dans  la  pre- 
mière Lettre  du  Livre  cinquième.  Venio  nunc  ai  tranf- 
vcifutn  ilium  extremtt  epiftoli  tues  verficulum  , je  viens 
maintenant  au  dernier  article  de  votre  Lettre.  Cicéron 
veut  donc  dire , que  Spurius  lui  récitoit  des  morceaux 
des  Lettres  de  Sp.  Mummius,  qui  étoient  pleins  de 
plaifanteries. 

7.  Que  nos  ancêtres  ne  nommoient  parmi  les  dix , aucun 
des  parens  du  Général.  ) On  en  voit  bien  la  rai  fon  : 
ces  dix  Commiffaires  étoient  comme  fes  Infpe&eurs , 
& pouvoient  caffer  ou  confirmer  ce  qu’il  avoit  fait 
dans  fa  nouvelle  conquête. 

8.  L.  Murtna.  ) 11  étoit  de  la  famille  Licinia , dont 
étoit  aufli  Lucullûs. 


LETTRE  VII. 

SEftius  eft  Venu  ici , & Theopompus  * y étoit 
un  jour  auparavant.  IJ  dit  qu’on  a eu  des 
Lettres  de  Céfar , qui  mande  qu’il  eft  réfolu  à 
demeurer  à Rome  2,  & que  la  raifon  qu’il  en 
donne  , c’eft  la  même  qui  étoit  dans  ma  Let- 
tre c’eft-à-dire,  de  peur  que  fes  autres  Loix 
ne  fuflent  auflî  mal  obfervées  que  la  Loi  Sump- 
tuaire.  Cela  eft  naturel,  & j’avois  eu  la  même 
penfée  : mais  il  faut  faire  ce  que  ces  Meflieurs 

veu- 
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*vAey«,  a : idque  eram  fufpicatus.  Sed  ijlis  mot 
gercndus  ejl  ; nifi  placet  banc  ipfam  fenten- 
tiam  nos  perfequi.  Et  Lentulum  cum  Aleîella 
certe  fecijje  divortium.  Hcec  omnia  tu  melius. 
Refcribes  igitur  quidquid  voles , dum  modo  quid. 
Jam  enim  non  reperio  , quid  te  refcripturum 
putem , nifi  forte  de  Mufiella , aut  Silium  vi- 
deris.  Brutus  beri  venit  in  Tufculanum  pojl 
horarn  decimam.  Hodie  igitur  me  videbit  : ac 
vellem  cum  adejjes.  Juffi  equidem  ei  nuntiari , 
te  , quoad  potuijjes  , exfpe£taf[e  ejus  adven- 
tum , venturumque  fi  audijfcs , meque , ut  fa- 
cio , continuo  te  certiorem  ejfe  fafturum. 

a Verifimile. 


REMARQUES 

SUR  LA  VII.  LETTRE. 

i.  rjn Heopompus.  ) Il  étoit  de  Cnide , & avoit  beau- 
coup  de  crédit  auprès  de  Céfar  , comme  Théo- 
phane  autre  Grec  en  avoit  eu  auprès  de  Pompée. 
Strabo  lib.  14.  Plut,  vita  Cafaris. 

Qu'il  tjl  réfolu  à demeurer  à Rome.  ) On  difoit  quft 


EPIS- 
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veulent,  à moins  que  vous  ne  foyez  d’avis  que 
je  m’en  tienne  au  premier  parti  4.  On  m’a  dit 
auffi  que  Lentulus  a fait  divorce  avec  Metella  ; 
mais  vous  favçz  tout  cela  mieux  que  moi.  Vous 
me  direz  donc  dans  votre  réponfe  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  , pourvu  que  vous  me  difiez  quel- 
que chofe  : & je  ne  vois  pas  ce  que  vous  pour- 
riez k préfent,  me  dire,  k moins  que  vous  ne 
me  parliez  de  Muftella , ou  que  vous  n’ayez  vu 
Silius.  Brutus  eft  arrivé  hier  k Tufculum,  lur  les 
cinq  heures  du  foir;  il  viendra  fans  doute  chez 
moi  aujourd’hui  je  voudrois  bien  que  vous  y 
fuflïez.  Je  lui  ai  fait  dite  que  vous  l’aviez  atten- 
du chez  moi  le  plus  lon$'-tems  que  vous  aviez 
pu,  que.  vous  reviendriez  dès  que  vous  le 
fauriez  ici  „ & que  je  m’étois  chargé  de  vous 
faire  avertir  de  fon  arrivée , comme  je  fais. 


Céfar,  qui  fe  voyoit  paifible  poffefleur  de  l’Empire  , 
alloit  paffer  en  Aiie  & porter  la  guerre  chez,  les  Par- 
thes. 

3.  Dans  ma  Lettre.  ) C'efl-à-dire  dans  la  Lettre  que 
Cicéron  avoit  faite  pour  envoyer  à Céfar,  & que  les 
amis  de  Ctfar  ne  jugèrent  pas  à propos  qu’il  envoyât. 
Vide  Epift.  27.  28.  & 31,  h.  lib. 

4.  Que  je  m'en  tienne  au  premier  parti.  ) D’envoyer 
cette.  Lettre  , comme  Cicéron  fit  Atticus  en  avoient 
été  d’avis.  Epifi.  ji.  lib.  iz.. 


tET- 


Digitized  by  Googl 


*4 

c? 


Liber  XII.  Epist.  VIII. 


*4  - 


E P I S T O L A VIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

Plane  nibil  erat  , quod  ad  te  fcriberem. 

Modo  enim  difcefieras , fc?  paullo  pojl  tri - 
plids  remiferas.  Velim  cures  fafciculum^  ai 
Vejlorium  deferendum  : alicui  des  negotium , 

qui  quarat , Fûfcra  /ttfwkr  quis  in 
Pompciano  , Nolanovc  venalis  fit.  Epitomcn 
Bruti  Cœlianorum  velim  mihi  mittas , i 
Philoxeno  n***n/«  wgtnlmç  z . A/ii’.  w* 
Juif. 

« Panaetii  de  Providentia. 


REMARQUES 

S U R L A VIII.  LETTRE. 

l,  y TOus  m'ave\  ierit  une  Lettre  de  trois  pages  en  ri- 
Y ponfe  à la  mienne.  ) TRIPLICIS  REMISERAS,  fupp. 
Tabellas.  Cicéron  avoit  apparemment  envoyé  fes  ta- 
blettes à Atticus , où  il  avoit  écrit  une  Lettre  de  trois 


i EPIS- 
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LETTRE  VIII. 

JE  n’ai  rien  du  tout  k vous  écrire;  car  vous 
ne  faites  que  de  me  quitter,  & depuis  vous 
m’avez  écrit  une  Lettre  de  trois  pages  en 
réponfe  à la  mienne  I.  Je  vous  prie  de  faire 
rendre  à Vefiorius  le  paquet  que  je  joins  ici , 
& de  charger  quelqu’un  de  s’informer  fi  Fabe- 
rius  a quelque  bien  k vendre  dans  le  territoire 
de  Pompéii,  ou  dans  celui  de  Noie.  Envoyez- 
moi  l’Abrégé  que  Brutus  a fait  de  l’Hiftoire  de 
Cœlius  & demandez  k Philoxéne  le  Traité  de 
Panétius  3 fur  la  Providence.  Je  vous  verrai  le 
treize  avec  votre  famille. 


pages  , 8c  Atticus  lui  avoit  fait  réponfe  fur  les  mê- 
mes tablettes.  C’étoit  ce  qu’ils  appelloient  fcrUert  per 

todicillos. 

2.  Cctlius.  ) L.  Cœlius  Antipater.  Il  avoir  écrit  des 
Annales  dont  Eratus  avoit  fait  l’abrégé  , comme  il 
avoit  fait  celui  de  l’Hiftoire  de  Fannius.  Voye\  U Re- 
marque il.  fur  la  J . Lettre  du  il.  Livre. 

3.  Pannttius.  ] Philofophe  Stoïcien  , qui  foutenoit 
contre  les  Epicuriens , que  les  Dieux  fe  mêloient  de 
ce  qui  fe  pafle  ici-bas. 


Tome  IV. 


B LET- 


Digitized  by  Google 


v6  Liber  XIII.  Epist.  IX. 


E P I S T O L A IX. 

CICERO  ATTICO  SAL 

COmmodum  difcefferas  heri , cum  Treba- 
tius  venit , paullo  poji  Curtius  ; hic  fa- 
Iutandi  caujja  : fed  manfit  invitatus.  Treba- 
tium  nobifcum  habemus.  Hodie  mane  DoJa- 
bel!a.  Multus  ferma  ad  multum  dum.  Nilril 
pojfum  dicere  a , nihil  <pi*neçyôTt(»i  b. 

Pentum  ejl  tamen  ad  O.  multa  , Hiiyn» c : 
fed  unum  ejufvwdi , quod  nifi  exerciius  fciret , 
non  modo  Tironi  dibtarc , fed  ne  ipfe  quidem  au- 
derem  fcribere.  Sed  haftenus.  d ad  me 

■venit , cum  haberem  Dolabellam , Turquatus  ; 
humaniffimeque  Dolabella  , quibus  verbis  Jecum 
egijfem , cxpofuit.  Commodum  cnim  egeram  di- 
ligentijfime  : quœ  diligentia  grata  ejl  vifa 
Torquato. 

A te  exfpefto  , fi  quid  de  Bruto.  Ouamquam 
Nicias  confeftum  putabat , fed  divortium  non 
probari.  (Juo  etiam  magis  laboro  idem , quoi 
tu.  Si  quid  ejl  enitn  offenfionis , hæc  res  me- 
deri  potefl.  Mihi  Arpinum  eundum  ejl  ; nam 
& opus  ejl  conjlitui  à nobis  ilia  pradiola  ; & 

vereor 

a Prolixius.  b Amantius, 

c Non  dicenda , non  na.randa, 
d Opportune, 
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LETTRE  IX. 

COtnme  vous  veniez  hier  de  partir,  Treba- 
tilis  arriva,  & un  peu  après  Curtius  : ce 
dernier  n’étoit  venu  que  pour  me  donner  le  bon 
jour  , mais  je  le  retins.  Trebatius  eft  demeuré 
ici,&  Dolabella  y eft  venu  ce  matin.  Nous  nous 
fomrnes  entretenus  fort  long-tems,  & Dolabella 
m’a  parlé  avec  toute  l’amitié  & la  cordialité  pof- 
fible  *.  La  converfation  tomba  fur  notre  neveu  ; 
Dolabella  m’en  dit  bien  des  chofes  qu’il  faut  cn- 
fevelir  dans  un  éternel  fiience  2,  & une  entr’au- 
tres  que  je  n’oferois,  je  ne  dis  pas  diéter  à Ti- 
ron  , mais  écrire  moi-même,  fi  toute  l’Armée 
n’en  étoit  inftruite;  mais  je  vous  en  parlerai  une 
autre  fois.  Pendant  que  Dolabella  étoit  ici , Tor- 
quatus  y eft  venu  fort  à propos.  Dolabella  a 
eu  l’honnêtetéode  dire  de  lui- même,  k Torqua* 
tus,  en  quels  termes  je  le  lui  avois  recommandé. 
Heureufement  je  l’ avois  déjà  fait,  &dans  les  ter- 
mes les  plus  forts;  Torquatus  m’en  a fufort  bon 
gré. 

Mandez-moi  ce  que  vous  faurez  du  mariage  de 
Brutus.  NiciaS  le  croit  fait;  mais  il  dit  qu’on 
n’approuve  pasfon  divorce  avlfe  fa  prémiére  fem- 
me; & c’eft  pour  cela  que  je  voudrois,au(Ii-bien 
que  vous , qu’il  finît  cette  affaire  ; car  fi  on  l’a 
blâmé,  c’eft  le  vrai  moyen  de  fe  juftifier  ?.  Je 
ne  puis  me  difpenfer  d’aller  k Arpinum , il  faut 
que  je  voye  en  quel  état  font  mes  petites  métai- 
ries ; & je  crains  de  ne  pouvoir  pas  quitter  Ro- 
me, lorfque  Céfar  fera  arrivé.  Dolabella  croit 
qu’il  arrivera  dans  le  même  tems  que  vous  avez 
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vereor  ne  exeundi  potefias  non  fit , cum  Ca- 
far  venerit  : de  cujus  adventu  eatn  opinionem 
Dolabella  habet , quant  tu  conjefturam  facie- 
bas  ex  Litteris  Meffallce.  Cum  illuc  vener» , 
intellexeroque  quid  negotii  fit  ; tum  ad  quos 
dies  rediturus  fim , feribam  ad  te. 


REMARQUES 

SUR  LA  IX.  LETTRE. 

Ê Olabella  m'a  parlé  avec  toute  l'amitié  & la  cor- 
i . i y dialité  pojjible.  ) Cicéron  veut  faire  voir  à 
Atticus  que  quoique  Dolabella,  eût  répudie  fa  fille , il 
n’en  étoit  pas  moins  de  fes  amis. 

2.  Dolabella  m'en  dit  bien  des  chofes  qu'il  faut  enfe— 
velir  dans  un  éternel  fdence.  ) Nous  avons  déjà  vu  dans 
le  Livre  précédent,  que  le  fils  deQ.  Cicéron  avoit  fort 


>*■ 


EPISTOLAX.  . 

CICERO  ATTICO  S A L. 

Minime  miror  te  & graviter  ferre  de 
Marcello , c?  plura  vereri  periculi  gé- 
néra. Guis  eniin  hoc  timeret , quoi  neque  ac- 
ciderat  antea , nec  videbatur  natura  ferre , ut 
accidere  p<ffet  ? omnia  igitur  metuenda.  Sed 
illud  a , tu  prœfertim  : me  reli- 

quum  confularem.  Quid?  tibi  Servitu  quid  vi- 

ietur ? 

a Præter  hifioriam.  - 
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jugé  par  la  Lettre  de  Mefiala,  qu’il  arriveroir. 
Lorfque  je  ferai  à Arpiuum , & que  j’aurai  vu  les 
affaires  que  j’y  ai , je  vous  manderai  à peu  près 
le  jour  que  je  pourrai  revenir. 


mal  parlé  de  fon  oncle,  pendant  qu’il  étoit  en  Ef- 
pagne  dans  l’armée  de  . Céfar. 

V.  la  Remarque  fur  la  j8.  Lettre  du  Livre  précèdent. 
j.  Car  fi  on  l’a  blâmé , c'efi  le  vrai  moyen  de  fe  juf- 
tifier.  ) On  trouvoit  mauvais  que  Brutus  eût  répudié 
Clodia  fille  d’Appius  ; mais  Cicéron  comptoit  qu’on 
le  blâmeroit  moins  quand  on  fauroit  qu’il  ne  l’avoit 
fait  que  pour  époufer  fa  coufine  Porcia , qui  étoit 
digne  fille  de  Caton.  On  voit  par  la  date  de  cette 
Lettre,  que  Plutarque  n’a  pas  été  bien  inftruit,  lor£ 
qu’il  a dit  que  Brutus  avoit  époufé  Porcia  du  vivant 
de  Caton.  : _ 

41 ■ r*'**  * -Dïgi-um-i.  ■■■■■■  ' » 

LETTRE  X. 

JE  ne  fuis  point  furpris  que  vous  foye«  fort 
touché  de  la  mort  de  Marcellus  1 , & qu’a- 
près  cela  vous  trouviez  tout  à craindre.  Com- 
ment fe  précautionner  contre  des  accidens  qui 
n'ont  point  d’exemple , & dont  il  fembloit  que 
la  nature  devoit  nous  garantir  ; après  cela  qui 
peut  fe  croire  en  fureté  ? Mais  comment  me  di- 
tes-vous qu’il  ne  relie  plus  que  moi  de  Confu- 
laire,  vous  fur-tout  qui  êtes  fi  exaét  fur  les  faits? 
Comptez-vous  donc  Sulpitius  pour  rien  2?  Mais 
ce  feroit  toujours  un  trille  avantage , pour  moi 
fur-tout  qui  trouve  que  ceux  qui  font  morts,  n’en 
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deturl  quamquam  hoc  nullam  ai  partent  va- 
let fcilicct , mihi  prœfertim , qui  non  minus 
bene  aftum  cum  illis  putem.  Quid  enim  fu- 
vius  ? aut  quid  ejje  pojjumus  ? domi  ne  , an 
foris?  quid  niji  mihi  hoc  venijjet  in  mentent 
fcribere  ifla  nefcio  quee , quo  verterem  me , non 
haberem. 

Ad  Dolabellamy  ut  fcribis  y ita  putofacien- 
dum  , xeitônç»  a qua dam  y &?  *••*«*/**«{*  b. 
Facitndum  certe  aliquid  ejl.  Valde  enim  défi - 
derat.  Brutus  fi  quid , curabis  ut  fciam  : cui 
quidem  quamprimum  agendum  puto  , prœfer- 
tim fi  Jiatuit.  Sermunculum  enim  omncin  , aut 
rcjlinxerit  , aut  fedarit.  Sunt  enim  qui  lo- 
quantur  etiam  mecum.  Sed  hœc  ipfe  optitne  , 
prœfertim  fi  etiam  tecum  loquetur.  Mihi  eft  in 
animo  proficifci  xi  Kal.  Hic  enim  nihil  ha- 
leo  quod  agam  , ne  hercule  illic  quidem , nec 
ufquam  ; fed  tamen  aliquid  tllic. 


Hodie  Spinterem  exfpeSlo > Mifit  enim  Btu- 
tus  ad  me  : per  litteras  pürgat  Cœfarem  de 
interitu  Marcelli  : in  quem  , ne  fi  infidiis  qui- 
dem ille  interfeàus  ejfet , caderet  ulla  fiufpi- 
cio.  Nunc  vero , cum  de  Magio  confiet , nonne 
furor  ejus  cauffam  omnem  fufiinet  ? plane  , 
quid  fit  , non  intelligo.  Explanabis  igitur. 
Quamquam  nihil  habeo  quod  dubitemy  niji  ipfi 

Magio  ^ 

a Magis  communia. 

h Ad  Remp.  adminiftrandam  magis  accommodata. 
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font  pas  plus  à plaindre.  Que  fommes-nous? 
quelle  reflource  nous  refte-t-il,  foit  dans  le  public 
foit  dans  le  particulier  ? Si  je  ne  m’étois  pas  avifé 
de  me  faire  un  amufement  de  ces  bagatelles  que 
je  compofe,  que  deviendrois-je  ? 


Je  crois,  comme  vous,  qu’H  faut  choifir  pour 
Dolabella  quelque  matière  qui  ne  foit  point  trop 
métaphyfique  ; celles  qui  regardent  le  Gouver- 
nement, lui  conviendront  mieux;  mais  il  faut 
faire  quelque  chofe  pour  lui,  car  il  en  a fort 
envie.  Mandez  moi , où  en  eft  le  mariage  de 
Brutus,  'Il  fera  bien  de  fe  marier  au  plutôt,  fur- 
tout  s’il  y eft  déterminé  ; cela  fera  taire  le  mon- 
de, ou  du  moins  on  n’en  parlera  plus  tant;  il  y 
a eu  des  gens  qui  m’en  ont  parlé  à moi-même. 
Mais  Brutus  ne  peut  pas  manquer  de  prendre  un 
bon  parti,  fur-tout  s'il  vous  confulte.  Je  compta 
de  partir  le  vingt-deux,  car  je  n’ai  rien  à faire 
ici;  je  n’ai  rien  à faire  non  plus  où  je  vais,  ni  en 
aucun  lieu  du  monde;  cependant  j’ai  quelques 
petites  affaires  à Arpinum. 

J’attens  aujourd’hui  Spinter , car  Brutus  m’a 
donné  avis  de  fon  arrivée  ; dans  fa  Lettre  il  ju* 
ftifie  Céfar  fur  la  mort  de  Marcellus  î.  Quand 
même  il  auroit  été  tué  par  quelque  inconnu,  le 
foupçon  n’en  pourroit  tomber  en  aucune  manière 
fur  Céfar  : mais  puifqu’on  fait  que  c’eft  Magius, 
fa  fureur  qu’il  a tournée  contre  lui  même  4, 
fait  affez  voir  qu’on  ne  peut  charger  que  lui  de 
ce  crime.  Pourquoi  donc  juftifier  Céfar?  fîclair- 
ciffez-moi  la  deflhs,  quoiqu’après  tout  je  ne  fois 
en  peine  que  de  lavoir  ce  qui  a pu  porter  Ma- 
gius à un  tel  excès  de  fureur.  Marcellus  lui  avoit 
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Remarques 

Magio  quce  fuerit  caujja  ament'uz  : pro  quo 
quidem  eiinm  fponfor  Sunii  faftus  ejî.  Nimi- 
rum  id  fuit.  Solvendo  enim  non  erat.  Credo 
eum  pctiijfe  à Marcello  aliquid , & ilium , ut 
erat  , conjlantius  refpondijje , « IXUttl  eiJoj  a, 

a Non  eadem  faciès,  &c.  V.  Not. 


REMARQUES 

SUR  LA  X.  LETTRE. 

*•  tic  vous  foyc{  fort  touché  de  la  mort  de  Marcel- 

lus.  ) Il  avoir  été  tué  auprès  d’Athènes  par  Pu- 
hlins  Magius  Chilo  fon  ami  particulier.  On  peut  voir 
te  detail  de  cette  affaire  dans  la  Lettre  que  Sulpi- 
lius , qui  comrnaadoit  alors  en  Grèce , écrivoit  à Ci' 
céron.  Epift.  iz.  lib.  4.  Famil. 

z.  Qu’il  ne  rcflc  que  moi  de  Confulaire.  Compte-^ voua 
donc  Sulpitius  pour  rien  ? ) Quand  Atticus  difoit  à Ci- 
céron qu’il  n’y  avoit  plus  que  lui  de  Confulaire  , il 
n’ignoroit  pas  qu’il  y avoit  encore  L.  Céfar,  L.  Phi- 
lippus  , C.  Domitius  , L.  Paulus , Pifon , &c.  Mais  il 
vouloir  dire  que  de  tous  les  Confulaires  qui  reftoient, 
il  n’y  avoit  que  lui  qui  fût  digne  de  ce  nom  -,  8c 
c’eft  pour  cela  que  Cicéron  , fans  parler  des  autres , 
ne  lui  objeôe  que  Servius  Sulpitius  f qui  étoit  hom- 
me de  mérite  & très  bon  Citoyen. 


EPIS- 
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depuispeu  fervi  de  caution  à Sunium  ; c’efl  peut- 
être  cela  même  qui  en  aura  été  l’occafion.  Il 
s’ell  trouvé  hors  d’état  de  payér  ; il  aura  de- 
mandé quelqu’argent  à Marcelius , qui  Je  lui  aura 
refufé  avec  trop  de  dureté  , ce  qui  lui  étoit 
allez  ordinaire  ; mais  de  fi  loin  on  ne  peut  pas 
deviner  jufte.  * 


j.  Il  juftifie  CI  far  fur  la  mort  dt  Marcelius.)  Marcel- 
lus  avoit  toujours  été  l’un  des  plus  grands  ennemis 
de  Céfar , qui  ne  confentit  à fon  rappel  qu’après  avoir 
été  longtems  prefle  par  tout  cc  qu’il  y avoit  à Ro- 
me de  plus  confidérable.  Ai  ni»  , comme  on  eft  tou- 
jours porté  à croire  le  mal  , quelques  perfonnes  s’i- 
maginoient  que  Céfar  n’ayant  pu  refufer  le  rappel  de 
Marcelius  aux  follicitations  du  Sénat , il  s'en  étoit 
défait  fous  main.  Ce  fut  à loccafion  de  ce  rappel  c^ue 
Cicéron  qui  depuis  la  Guerre  Civile  n’avoit  point 
parlé  dans  le  Sénat  , fît  , au  nom  de  cette  augufte 
compagnie  , le  beau  remerciment  qui  nous  eft  refté 
fous  le  nom  d 'Oraifon  pour  Marcelius. 

4.  Sa  fureur  qu'il  a tournée  contre  lui-même.  ) Magius 
•après  avoir  tue  fon  ami,  fe  tua  lui 'même  de  défef- 
poir. 

j.  Mais  de  fi  loin  on  ne  peut  pas  deviner  jufte.  ) si 
rtevrét  tïbç,  c’eft  le  commencement  d’une  fentence 
d’Euripide  dans  la  Tragédie  intitulée  Jon , qui  ligni- 
fie à la  Lettre , les  ehofes  paroiÿent  de  près  tout  autres 
que  de  loin. 

I | -T  > 
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EPISTOLA  XI. 

C I C'E’  R O ATTICO  SAL. 

CRedebam  e [Je  facile.  Totum  ejl  aliud , po~ 
Jleaquam  fum  à te  disjunftior.  Sed  fuit 
faciendum  , ut  conjlituerem  mercedulas  pra- 
diorum , &?  ne  magnum  onus  obfervantia  Bruto 
nofiro  imponerem.  Poflhac  enim  poterimus  corn- 
modius  colere  inter  nos  in  Tufculano.  Hoc  au- 
tem  tempore , cum  ille  me  quotidie  videre  vellet , 
tgo  ad  ilium  ire  non  pojfem , privabatur  omni 
delectatione  Tufculani.  Tu  igitur , fi  Servilia 
venerit , fl  Brutus  quid  egerit , etiam  fi  con- 
Jlituerit , quando  obviam  : quidquid  denique  erit 
quod  fcire  me  oporteat fcribes . Pifonem  , Ji 
poteris , convenies.  Vides  quam  maturum  fit. 
Sed  tamen , quod  commodo  tuo  fat. 


,;r  emarques 

SUR  LA  XI.  LETTRE. 

* ' 

CAfaubon  foutient  comme  une  chofe  dont  il  ne  per- 
met pas  de  douter , que  les  derniers  mots  de  la 
Lettre  précédente  appartiennent  au  commencement  de 
celle-ci , & il  eft  vrai  que  la  liaifon  en  eft  fort  natu- 
relle , Us  ehofes  paroijfent  de  près  tout  autres  que  de  loin  : 


EPIS- 
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LETTRE  XL 

JE  croyois  que  je  n’aurois  pas  tant  de  peine 
k me  pafler  de  fcrns,  e’eft  tout  autre  chofe 
depuis  que  je  fuis  plus  éloigné  ; mais  il  falloir 
que  j’allaffe  k Arpinum  pour  affermer  mes  peti- 
tes métairies;  & d’ailleurs  j’appréhendois  que 
l’honnêteté  que  Brutus  avoit  pour  moi,  ne  lui 
fût  k charge.  Nous  pourrons  dans  la  fuite  jouir 
plus  aifément  l’un  de  l’autre  hTufculum;  mais 
dans  la  conjoncture- préfente , comme  il  me  vou- 
loit  voir  tous  les  jours,  & que  je  ne  pouvois  al- 
ler chez  lui , cela  l’empêchoit  de  jouir  des  agré- 
mens  de  fa  maifon  de  campagne.  Mandez- moi 
fi  Servilia  efl  arrivée , fi  Brutus  a fini  fon  affaire  f 
ou  s’il  a*  conclu  quelque  chofe,  & quand  il  ira 
au-devant  de  Céfar;  enfin  apprenez-moi  tout  ce 
qui  peut  m’intéreffer.  Je  vous  prie  d’aller  chez 
Pifon  , vous  voyez  que  cela  preffe,  que  ce  foie 
néanmoins  à votre  commodité.  • 


auflî , dit  Cicéron , avant  que  Je  fuffe  plus  éloigné , je 
croyois  que  je  m'accoutumerais  à recevoir  plus  rare- 
ment de  vos  nouvelles  -,  mais  c’eft  route  autre  chofe 
depuis  que  je  l’ai  éprouvé.  Cependant  comme  cette 
fentence , tirée  d’Euripide , peut  auflî  fe  lier  avec  la 
fin  de  la  Lettre  précédente , je  n’ai  pas  voulu  m'éloi- 
gner des  Editions  ordinaires.  Les  Manufcrits  ne  peu- 
vent décider  , parce  que  dans  les  plus  anciens  toutes 
ces  Lettres  font  écrites  fans  aucune  diftinétion , & fans 
à . . 

B 6 LET- 
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CP 


E P I S T O L A XII. 

CICERO  ATT  ICO  SAL. 

« 

VAlde  me  momordcrunt  epiflolœ  tuœ  de  At- 
tica  noflva  : ecedem  tamen  fanaverunt. 
Qiiod  etrm  te  ipfe  confolabare  iifdetn  litteris , 
i l mihi  erat  fatis  firtnum  ad  leniendam  cegri- 
tudinem.  Ligariana  prcec'are  vendidifli.  Poft- 
hac  quidquid  fcripfero , tibi  prceconium  deferam. 
Qucd  ad  me  de  V vrone  fcribis , Jets  me  ante 
orationes , aut  aliquid  id  genus  folitum  feribere , 
ut  1/ irroncm  nufquam  pojjem  intexere.  Pojlea 
autem  quam  heee  cœpi  pifoxoyûufu  a , jam  Varro 
tnibi  denuntiaverat  magnam  fane , & gravetn 
* ptrQwwr,,  b.  Biennium  preeteriit  , cum  ille 
jc«ÀA<*TfJ'i3{  c affiduo  curfu  cubitum  milium  pro - 
cefferit.  Ego  autem  me  parabam  ad  id , quod 
ille  mihi  mifijfet , ut  «»»»£  tü>  pli km)  oJtUt  d , 
fi  modo  potuijfem.  Nam  hoc  etiam  Hefiodus  ad- 
feribit , ttlxt  êw*Mt  e.  Nunc  illam  vif)  ha«i  «*V- 
7al'*  f , fane  mihi  probatam  , Bruto  , ut  tibi 
plaçait , defpondimus  : idque  tu  eum  non  nolle , 
mihi  fcripfifli  : Ergo  illam  aW V«<r»  g in  qua 
hommes , nubiles  illi  quidem  , fed  nullo  modo 

' phi - 

a Ertidjtiora.  h Infcrïptionem. 

t Cajlipides.  d Eadem  menfura  & melius. 

< Si  poflîs.  f De  finibus  commentatioaem» 

g Acadçmicam. 


| 
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GP==== 


*25 


LETTRE  XII. 

VOtre  Lettre  m’a  mis  fort  en  peine  fur  la 
fanté  de  notre  chere  Attica , mais  elle  m’a 
en  même-tems  raffiné  : puifque  vous  vous  rafTu- 
rez-  vous-même,  c’eft  une  marque  qu’il  ne  faut 
pas  trop  s’inquiéter.  Vous  avez  bien  fait  valoir 
mon  Oraifon  pour  Ligarius  : dorénavant,  quand 
j’aurai  coinpofé  quelque  chofe  de  nouveau  , je 
vous  chargerai  de  le  débiter.  Quant  à cq^que 
vous  me  propofcz  fur  Varron,  vous  favez  que 
jufqu’ici  je  n’ai  compofé  que  des  Harangues  ou 
4*autres  Ouvrages  dans  lefquels  je  ne  pouvois  lui 
donner  place  1.  Lorfque  j’ai  commencé  ces  Dia- 
logues Philofophiques , Varron  m’avoit  déjà  dé- 
claré qu’il  fe  préparoit  à m’adrefier  un  Ouvrage 
confidérable  2.  Deux  années  fe  font  pafTées  de- 
puis; & cependant  cet  homme  qui  va  fi  vite 
quand  il  veut,  n’eft  pas  plus  avancé  que  le  pre- 
mier jour  3.  J’attendois  qu’il  m’eût  tenu  parole , 
afin  de  lui  rendre  b mefure  égale  & même  plus 
grande,  fi  je  le  pouvois  s’entend;  car  Héfiode 
dans  cette  leçon  qu’il  donne  de  reconnoiflànce, 
ajoûte,y?  vous  le  pouvez.  Pour  mon  Traité  fur 
la  fin  que  les  hommes  doivent  fe  propofer,  dont 
je  fuis  affez  content,  vous  avez  voulu  que  je  l’a- 
dreflafle  b Brutus,  & vous  m’avez  mandé  que  cela 
lui  feroit  plaifir.  Dans  les  Dialogues  Académi- 
ques je  fais  parler  des  perfonnes,  iliuftres  à la 
vérité , mais  qui  n’entendoient  point  du  tout  ces 
fubtilités  philofophiques  : cela  ne  fait  point 
un  bon  effet  dans  leur  bouche.  Mettons-le  donc 
dans  celle  de  Varron  , & faifons-lui  foutenir  les 

prin- 
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phihlogi  , ni  mi  s acute  loquuntur  , ad  Varro- 
nemtransferamus.  Etenimfunt  a'»t a , quce 
ijle  valde  probat.  Catulo  & Lucullo  alibi  re~ 
ponemus  ; ita  tamen , fi  tu  hos  probas  : deque 
eo  mibi  refcribas  pelitn. 

De  Brinniana  auiïione  accepi  à V iflorio  lif- 
teras. Ait , fine  ul!a  controverfia  rem  ad  me 
ejje  collât am  ( Romce  videlicet , aut  in  Tuf- 
culano  me  fore  putaverunt)  A.  D.  iix  K al. 
Quint.  Dices  igitur  vel  atnico  tuo , S.  Vctti» 
coheredi  meo  , vel  Labeoni  noflro  , paullum 
. proférant  auclionem  ; me  circitcr  Nonas  in  Tuf- 
culanofore.  Cum  Pifone  Erotem  habes.  DeSca- 
pulanis  hortis  toto  peàore  cogitemus.  Dies  adejl. 

a Antiochia. 


REMARQUES 

SUR  LA  XII.  LETTRE. 

.1,  "1  'Autres  Ouvrages  dans  le f quels  je  ne  pour  ois  lui 

/ J donner  place.}  Cicéron  avoit  déjà  compofé  , 
plufieurs  années  auparavant,  des  Ouvrages  en  forme 
de  Dialogue,  comme  ceux  de  /’  Orateur , & de  la  Répu- 
blique : mais  tous  ceux  qu’il  faifoit  parler,  étoient  morts 
depuis  longtemps , & n’avoient  point  été  contempo- 
rains de  Varron. 

2.  Qu'il  fe  préparoit  à m’adrejfer  un  Ouvrage  confidéra- 

ble.  ] Varron  adreffa  depuis  à Cicéron  fes  Livres  de  la 
Langue  Latine.  , . 

3,  Cet  homme  qui  va  fi  vite  quand  il  veut,  n’efi  pas 
plus  avancé  que  le  premier  jour.  ) IlLE  CALLIPPIDES.  Ma- 
nuçe  prétend  -que  Cicéron  fait  ici  alluûoa  à un  certain 

Cal* 
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principes  d’Antiochus  4,  qui  font  fort  de  fon 
goût;  nous  placerons  ailleurs  Catulus  & Lucul- 
lus  J.  Je  fuppofe  que  vous  êtes  content  de  mes 
Livres  Académiques  6,  marquez-moi  ce  que  vous 
en  penfez. 

J’ai  reçu  une  Lettre  de  Veftorius,  où  il  me 
parle  de  la  vente  des  biens  de  Brinnius,  & me 
marque  que  tous  les  cohéritiers  font  convenus 
qu’elle  fe  feroit  chez  moi  le  vingt-quatre  de 
Juin  : ils  ont  cru  fans  doute  que  je  ferois  alors 
ou  k Rome,  ou  k Tufculum.  Vous  direz,  je  vous 
prie,  à'  S.  Vettius  l’un  des  cohéritiers  qui  ,eltde 
vos  amis,  ou  k Labeon  qui  eft  des  miens,  que 
ie  les  prie  de  reculer  cette  vente  de  quelques 
jours , que  je  ferai  k Tufculum  vers  le  feptiéme 
de  Juillet.  Pifon  eft  k préfent  k Rome  avec  Eros. 
Travaillons  de  toutes  nos  forces  k avoir  les  jar- 
dins de  Scapula,  le  jour  de  la  vente  approche. 


CaUippides  , Auteur  & Aâeur  Tragique  qui  fe  remuoit 
trop  en  déclamant , & que  de-là  étoit  venu  le  pro- 
verbe qu’on  appliquoit  à ceux  qui  fe  donnoient  beau- 
coup de  mouvement  inutile.  Mais  j’aime  mieux  croire 
avec  Cafaubon , qu’il  s’agit  ici  de  quelqu’homme  qui 
avoit  fouvent  difputé  le  prix  de  la  courfe  aux  Jeux 
••  de  la  Grèce  ; l 'ajjiduo  curfu  du  texte  montre  affez  que 
c’eft  une  métaphore  tirée  des  Courfes  du  Stade. 

4.  Antiochus.  ) Philofophe , difciple  de  Carneade  , 
'•fous  qui  Cicéron  & Atticns  avoient  étudié  à Athè- 
nes, & que  Luc  u II  us  avoit  depuis  attiré  à Rome. 

f.  Nous  placerons  ailleurs  Catulus  & Lucullus.  Cicé- 
ron avoit  mis  à la  tête  de  chacun  des  deux  Livres 
Académiques  qu’il  avoit  d’abord  compofés  , l’éloge  de 
ccs  deux  grands  hommes.  Le  fécond  nous  eft  refté  , 
heureufement  pour  la  mémoire  de  Lucullus , dont  Ci- 
céron fait  un’eîbj^è  digne  de  l’Orateur  & du  Héros." 

6.  h fuppofe  que  vous  êtes  content  de  m'es  Livres  'Aca- 
démiques. ] 
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dimiquts . ) ITA  TAMEN  SI  TU  HOS  PROBAS  , fupp. 
Libros  Acadtmicos.  Cicéron  a dit  plus  haut  A'ttxi'tinixht 
nwrag»,  mais  il  fait  plus  d’attention  au  fens  qu’aux 
roots  dans  la  Lettre  fuivante , en  parlant  de  ce  même 
Ouvrage,  il  dit,  libri  quidc  m ita  cxierunt . Manuce  lit 


E P I S T O L A XIII. 


'CICERQ  ATTICO  SAL. 

COmmdtus  luis  litteris  , quod  ad  me  de 
Varrone  fcripferas , totam  Academiam  ab 
hominibus  nobilijjimis  abjluli , tranftuli  ad  no- 
Jlrufii  fodalem , ex  duobus  libris  contuli  in 
quatuor.  Grandiores  funt  omnino , quatn  erant 
illi  ; fed  tamen  multa  detracla.  Tu  autem  mihi 
fervelim  fcribas , qui  intellexeris  ilium  velle. 
lllud  vero  utique  /cire  cupio  , quem  intellexe- 
ris ab  eo  ^tivxua-nti  a , niji  forte  Brutum  : id 
hercte  reflabat  : fed  tamen  foire  pervelim.  Li- 
bri quidem  ita  cxierunt , ( nift  forte  me  com- 
muas Qiictviïx  b decipit  ) ut  in  tali  genere  ne 
apud  Grcecos  quidem  fimile  quidquam.  Tu  il - 
lam  jafturam  fer  es  cequo  animo  , quod  ilia , 
qucB  habes  de  Academicis  , frujlra  defcripta 
funt.  Multo  tamen  hcec  erunt  fplenàidiora , bre-, 
viora , meliora. 

Nunc  autem  » c t quo  me  vertam.  Vola 

Dq- 

ê.  Invideri.  b Amor  fui. 

. « Dubito.*.  . ...  / 

♦J  »*<■  ^ ..  . :« 
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hoc  au-iieu  de  hos , ce  qui  fait  le  même  fens , fi  vous 
les  croy\\  a jj e?  bons  pour  Us  adrcjjcr  à Varron  , comme 
il  ic  dit  plus  clairement  dans  la  quatorzième  Lettre 
de  ce  Livre. 


LETTRE  XIII. 

CE  que  vous  m’avez  mandé  de  Varron , m’a 
déterminé  à ôter  de  mes  Livres  Académi- 
ques ces  Interlocuteurs  illuflres,  & à mettre  en 
leur  place  notre  ami.  Des  deux  Livres  j’en  ai 
fait  quatre  : ils  font  beaucoup  plus  longs  que  n’é- 
toient  les  autres  > & cependant  j’ai  retranché 
bien  des  chofes  des  premiers.  Dites-moi,  je  vous 
prie,  à quoi  vous  avez  connu  que  cela  feroitplai- 
tf  r à Varron.  Je  voudrois  auiïi  favoir  qui  eft  ce- 
lui dont  il  vous  a paru  jaloux,  à moins  que  ce 
ne  foit  Brutus  1 : il  ne  manquoit  plus  que  cela 
poffr  me  déterminer  entièrement  »,  mais  je  vou- 
drois bien  en  être  afluré.  Peut-être  que  l’amour- 
propre  , fi  ordinaire  aux  Auteurs  , me  trompe  : 
mais  enfin , je  fuis  fi  content  de  l’état  où  j’ai  mis 
cet  Ouvrage , que  j’ofe  vous  afiurer  que  même 
chez  les  Grecs  on  ne  trouve  rien  de  pareil  en  ce 
genre.  Il  faudra  vous  confoler  de  la  dépenfe  inu- 
tile que  vous  avez  faite  pour  avoir  une  copie  de 
ces  premiers  Livres.  Ces  derniers  font  écrits 
d’une  maniéré  plus  claire,  plus  courte,  & meil- 
leure. 

Je  fuis  à préfent  très-embarafTé , je  veux  adref- 
fer  quelque  Ouvrage  à Dolabella,  qui  le  fouhaite 
fort.  Je  ne  vois  pas  quelle  forte  d’Ouvrage  je 
pourrois  choifir;  je  crains  de  plus  que  cela  ne 
fafle  parler  î ; & quand  j’aurois  un  Ouvrage  tou 

trouvé , 
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Dolabcllœ  valde  defideranti.  Non  repcrio  quid: 
& Jimul  t çSctf  a Neque , fi  aliquid , 

qui  putero  b effugere.  Aut  cejfandum 

igitur , aut  aliquid  excogitandum.  Sed  quid  bac 
levia  curamus ? Attica  mea , obfecro  te,  quid 
agit  ? quæ  me  valde  angit.  Sed  crebro  regujto 
tuas  litteras  : in  bis  acquiefco.  Tamen  expe- 
fto  novas. 

« Vereor  Trojanos  b Accufationem. 


REMARQUES 

SUR  LA  XJ  II.  LETTRE. 

I.  A Moins  que  ce  ne  fait  Brutus.  ) Cicéron  lui  avoit 
Ul.  adreffé  le  Livre  des  Orateurs  lllujlres  , & l'O- 
rateur i & il  lui  deflinoic  encore  les  Livres  de  Finibus. 

2.  Il  ne  manquait  plus  que  cela  pour  me  déterminer  en- 
têtement. ) Cela  a rapport  à ce  que  Cicéron  dit  îeux 
lignes  plus  haut  , qui  intclltxeris  ilium  velle.  Après  id 
hercle  reftabat , il  faut  foufentendre  qui  intelligent.  Puis- 
que vous  vous  êtes  apperçu  que  Varron  étoit  jaloux 

«»—  m i , ■ k»» 

E P I S T O L A XIV. 

CICERO  ATTICO  SAL 

BRinnii  libertus  , coheres  nofier  , fcripfit 
ad  me , velle  , fi  mihi  placeret , cobere- 
des  , fe  Sabinum  Albium  ad  me  venire. 
ld  ego  plane  nolo.  Hereditas  tanti  non  eji.  Et 

tamen 
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trouvé  , comment  pourrois  je  empêcher  qu’on 
ne  me  blâmât?  Il  faut  donc,  ou  abandonner  ce 
deflein,  ou  imaginer  quelque  expédient.  Mais 
pourquoi  m’arrêter  à ces  bagatelles  ? Parlons  plutôt 
de  notre  chere  Attica;  comment  fe  porte-t-elle  ? 
je  fuis  fort  en  peine  de  fa  fauté.  Je  relis  fouvent 
votre  lettre,  parce  qu’elle  me  rafiure;  cependant 
je  voudrois  bien  en  avoir  des  nouvelles  plus 
fraîches. 


' de  Brutus  , c'eft  une  marque  fure  qu’il  a envie  que 
je  lui  adrdTe  q jelqu’Ouvrage.  Quelques  Commenta- 
teurs donnent  un  autre  fens  à ces  mots  : ils  lignifient 
félon  eux,  vous  m’avez  fait  entendre  affez  clairement 
que  c’étoit  Brutus , & il  ne  vous  refioit  plus  que  de 
le  nommer. 

3.  Je  crains  de  plus  que  cela  ne  fajfe  parler . ) A ’tS'ie/u.xt 
T(£#i  7 à la  lettre  , je  crains  les  Troyens  j c’eft  une 
allufion  à un  endroit  d'Homére , que  nous  avons  dé- 
jà expliqué  *.  Cicéron  voyoit  bien  qu’on  ne  manque- 
rait pas  de  dire , que  quoique  Dolabella  eût  répudié 
fa  fille , il  lui  faifoit  fa  cour  , parce  qu’il  avoit  du 
crédit  auprès  de  Ccfar. 


* Voye\  la  Rem.  3.  fur  la  r.  Lettre  du  2.  Liv. 


LETTRE  XIV. 

/ r. 

L’Affranchi  de  Brinnius,  qui  a part  à la  fuc- 
cedion  auflî-bien  que  moi,  m’a  écrit  qu’il 
vouloit  me  venir  trouver  avec  Sabinus  autre  co- 
héritier. Je  ne  veux  point  abfolument  qu’ils  y 
viennent,  cette  fucceffion  n’eft  pas  de  fi  gran- 
de conféquence.  Ils  pouvoient  toujours  faire  pu- 
blier 
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tamen  obire  auftionis  diem  facile  potuerunt , 
( ejl  enim  ni  Id.  ) fi  me  in  Tufculano  po- 
Jlridie.  -A Jonas  mane  convenerint.  Quod  fi  la - 
xius  volent  proferre  dicm  , poterunt  vel  bU 
duum , vel  triduum  , vel  ut  videbitur.  Nihil 
enim  interejl.  Quare , nifiijam  profecti  funt , re- 
tinebis  homines.  De  Bruto  fi  quid  erit  : de  Cet- 
fare  fi  quid  fcies  ; fi  quid  erit  prœterea , fcri- 
bes.  Illud  etiam  atque  etiam  cunfideres  velim , 
placeat  ne  tibi  mitti  ad  Varronetn  quod  fcripfi - 
mus.  Etfi  etiam  ad  te  ali  quid  pertinet.  Nam 
fcito , te  ei  dialogo  adjunSlum  effe  tertium.  Opi- 
nor  igitur  confideremus  : etfi  nomina  jamfafta 
funt.  Sed  vel  tnduci , vel  mutari  pojjunt. 


h -1  ■■  i » 

E P I S T O L A XV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

Uid  agit  y obfecro  te  , Attica  nojlra  ? 
nam  triduo  abs  te  nullas  acceperam.  Nec 
^ mirum  : nemo  enim  venerat , nec  fur- 
tafjc  caujfa  fuerat.  Itaque  ipfc  quid  feribe- 
rem , non  habebam.  Quo  autan  die  bas  Va- 
lérie dabam , exfpeftabam  aliquem  meorum  ; 
qui  fi  veniffet , & h te  quid  attuliffet , vidi- 
ïam  non  defuturum  quod  feriberem. 
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plier  la  vente  pour  le  onze , pourvu  qu’ils  vien- 
rifent  h Tufculum  le  fix.  Ils  peuvent  même  recu- 
ler cette  vente  de  deux  ou  trois  jours , ou  de  plus 
s’ils  le  jugent  k propos,  car  cela  eft  indifférent. 
Ainfi,  s’ils  ne  font  point  encore  partis  , vous 
empêcherez  qu’ils  ne  partent.  Mandez-moi  ce 
que  vous  favez  du  mariage  de  Brutus  & de  l’ar- 
rivée de  Célar , & tout  ce  qu’il  y aura  de  nou- 
veau. Je  vous  prie  d’examiner  avec  attention,  (i 
vous  jugez  k propos  que  j’envoye  k Varron  l’Ou- 
vrage que  j’ai  achevé.  Cela  vous  regarde  même 
en  particulier,  car  vous  êtes  le  troiliéme  Inter- 
locuteur. Vos  noms  font  déjà  placés,  mais  on 
peut  les  effacer  & en  mettre  d’autres. 


LETTRE  XV. 

DItes-moi,  je  vous  prie,  comment  fe  porte 
votre  chere  fille,  il  y a trois  jours  que 
je  n’ai  eu  de  vos  Lettres.  -Je  n’en  fuis  pas  fur- 
pris  , car  vous  n’avez  point  eu  de  commodité 
pour  m’écrire  ; vous  n’aviez  peut-être  rien  à 
me  mander,  & de  mon  côté  je  n’ai  rien  k vous 
apprendre,  je  me  fers  de  l’occafion  de  Valerius 
pour  vous  écrire  ce  mot  ; j’attens  aujourd’hui  un 
de  mes  gens  ; s’il  arrive  & qu’il  m’apporte  une 
de  vos  Lettres»  cela  me  fournira  de  quoi  vous 
écrire. 

LET- 
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E P I S T O L A XVI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

N Os,  cum  jlumina,  & folitudines  feque- 
remur , quo  facilius  fujientare  nos  pof- 
Jemus  , pedem  è villa  adhuc  egrejji  non  fu- 
mus  ; ita  magnos  & ajjiduos  imbreis  habeba- 
mus.  Illam  Academicen  o-ûrtu^  a tot-am  ad  Var- 
ronem  traduximus.  Primo  fuit  Catuli , Luculli, 
Hortenfii.  Deinde , quia  *■*/>*  « *fiwn  b vide- 
batur , quod  erat  hominibus  nota  , non  ilia  qui- 
dcm  ànctihvri*  c , fed  in  iis  rebus  d , 

fimul  ac  veni  ad  villarn , eofdem  illosfermones 
ad  Catonem  , Brutumque  tranjluli.  Ecce  tuce 
littcrce  de'  Varrone.  Nemini  vifa  ejl  aptior 
' A\ulx u»  e ratio.  Sed  tamen  velim  fcribas  ad 
me , primum  placeatne  tibi  aliqiiid  ad  ilium  ; 
deinde  , ft  placebit , hocne  potijjimum.  Quid 
Servilia , jamne  venit  ? Brutus  ecquid  .agit  , 
ecquando?  De  Ccefare  quid  auditur?  'Ego  ad 
Nonas quemadmcdum  dixi.  Tu  cum  BÏfone , - 
fi  quid  poteris. 

a Commentationçm.  b Præter  décorum. 

c Ignorantia.  d Ufus  nullus. 

e Antiochia. 


EPIS- 
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LETTRE  XVI. 

JE  fuis  venu  ici  pour  me  promener  fur  le 
bord  de  nos  rivières , & pour  chercher  dans 
la  folitude  quelque  foulagement  : mais  nous 
avons  eu  des  pluies  continuelles,  qui  ne  m’ont 
pas  permis  de  mettre  lepié  dehors.  J’ai  pris  Var- 
ron  pour  Interlocuteur  dans  tous  mes  Livres 
Académiques.  D’abord  j’avois  choifi  Catulus, 
Lucullus  & Hortenfius  : depuis,  comme  je  trou- 
vai que  cela  étoit  contre  la  vraifemblance,  parce 
qu’il  étoit  de  notoriété  publique  que  quoiqu’ils 
n’ignoraflent  pas  abfolument  ces  matières,  ils 
n’y  étoient  point  aflez  verfés  ; dès  que  je  fus 
à la  campagne,  je  mis  ces  Dialogues  fous  le 
nom  de  Caton  & de  Brutus.  Là-deflus  je  reçus 
la  Lettre  où  vous  me  parliez  de  Varron  , je 
trouvai  que  perfonne  ne  convenoit  mieux  pour 
foutenir  les  fentimens  d’Antiochus.  Je  vous  prie 
néanmoins  de  me  marquer  11  vous  jugez  à pro- 
pos que  j’adrefie  quelque  Ouvrage  à Varron,  & 
enfuite  fi  vous  me  confeillez  de  lui  adrefler  ce- 
lui-ci. Servilia  efi-elle  arrivée?  Où  en  eft  le  maria- 
ge de  Brutus  , & quand  fe  fera-t-il  ? Que  dit- 
on  de  l’arrivée  de  Céfar?  Je  demeurerai  ici 
jufqu’au  fept,  comme  je  vous  l’ai  dit.  Tâchez 
de  conclure  avec  Pifon. 


LET- 
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E P I S T O L A XVII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

V.  Kalend.  exfpeftabam  Roma  aliquid ; non 
quo  imperaJJ'em.  lgitur  aliquid  tuis  mnc  ea- 
dem  ilia  , quid  Brutus  cogitct , aut  fi  aliquid 
egit  , ecquid  à Cajare.  Sed  quid  ijla , qua 
minus  euro  ? Attica  nojlra  quid  agat , feire  eu- 
pio.  Etfi  tuæ  litterœ  ( J'ed  jam  nitnis  veteres 
funt  ) relte  fperare  jubent.  Tamen  exfpefto  re- 
cens aliquid. 


E P I S T O L A XVIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

Y Ides  propinquitas  quid  habeat.  Nos  vero 
conficiamus  hurtos.  Colloqui  videbamur  in 
Tujculano  cum  effem  ; tanta  erat  crebritas  Ut - 
ter  arum.  Sed  id  quidem  jam  erit.  Ego  inte - 
rea , admonitu  tuo,  perfeci  fane  argutulos  li - 
bros  ad  Varronetn  : fed  tamen  exfpefto  , quid 
ad  ea , quæ  fcripfi  ad  te  prirnum , qui  intellexe- 
yis  eum  defiderare  à me , cum  ipfe  hotno  *■•*»- 
a numquam  me  lacefjijfet  : deinde , 

quem 

« Multa  feribens. 
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LETTRE  XVII. 

J’Attens  le  vingt-fept  des  nouvelles  de  Rome  : 
ce  n’eft  pas  que  j’aye  donné  pour  cela  aucun 
ordre  à mes  gens,  mais  je  compte  que  vous 
m’en  envoyerez  quelqu’un  des  vôtres.  J’attens 
toujours  les  mêmes  nouvelles.  -Quel  eftledefTein 
de  Brutus?  fon affaire  avance-t-elle? fait-on  quel- 
que chofc  de  l’arrivée  de  Céfar?  Mais  pourquoi 
commencer  par  ces  nouvelles,  dont  je  ne  me 
foucie  que  médiocrement  ? Je  fuis  plus  en  peint^ 
de  la  fanté  de  notre  chere  Attica.  Vos  Lettres 
me  donnent  de  bonnes  efpérances,  mais  elles 
font  à préfent  de  trop  vieille  date,  je  voudrais 
en  avoir  des  nouvelles  plus  fraîches. 

i irr*  ■■  i 

LETTRE  XVIII. 

Y Oyez  ce  que  c’efl  que  de  n’étre  pas  éloi- 
gnés ? Ayons  donc  au-plutôt  des  jardins 
auprès  de  Rome.  Pendant  que  j’étois  à Tufcu- 
lum,  nous  no'us  écrivions  fi  fouvent,  que  notre 
commerce  me  paroiffoit  une  converfation  ; j’au- 
rai bientôt  le  même  plaifir.  En  attendant  j’ai 
achevé  ces  Livres , qui  contiennent  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  fubtil  dans  la  Philofophie  , & que 
je  defiine  à Varron  , comme  vous  me  l’avez 
propofé.  J’attens  néanmoins  ce  que  vous  me 
répondrez  fur  ce  que  je  vous  ai  écrit  là-def. 
fus.  Prémiérement , k quoi  avez-vous  reconnu 
-que  Varron  fouhaitoit  cela  de  moi»  lui  qui  par- 
Tome  ir.  C 
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qu  em  a , ni  fi  forte  Brutum  : quem 

fi  non  7b,  multo  Hortenfium  minus 9 

aut  eos  qui  de  Rep.  loquuntur.  Plane  hoc  mihi 
explices , velim  : in  prirnis , maneafne  in  fen- 
tentia , ut  mittam  ad  eum , quce  fcripfi  ; an 
nihil  necejfe  putes.  Sed  hcec  coram. 

a Invidere. 

b Invidet. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVIII.  LETTRE. 

I.  Q I et  n’eft  pas  lui  , c*tfi  encore  moins  Kortenfius.  ] 
J Cicéron  lui  avoit  adreffé  ce  Traité  Je  la  Phi- 
lofophie  que  nous  avons  perdu.  Il  étoit  écrit  en  for- 
me de  Dialogue  , & Cicéron  y parloit  avec  Horten- 
lius  , dont  il  portoit  le  nom  comme  le  Livre  des 

* — • ' i >» 

EPISTOLA  XIX. 

■ 

CICERO  ATTICO  SAL. 

COmmodum  difcejferat  Hilarus  librarius 
iv  Kal.  cui  dederam  litteras  ad  te , cum 
venit  tabellarius  cum  tuis  litteris  pridie  datis  : 
in  quibus  illud  mihi  gratiffimum  fuit  , quod 
Jttica  nojira  rogat  te , ne  trijîis  fis , quod* 

que 
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mi  le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a com- 
pofés , ne  m’en  a jamais  adrefle  aucun  ? En  fé- 
cond lieu  , qui  eft  celui  dont  il  cft  jaloux,  à 
moins  que  ce  ne  fort  Brutus?  Si  ce  n’eft  pas  lui, 
c’efl  encore  moins  Hortenfius  1 , ou  ceux  que 
je  fais  parler  dans  mes  Livres  de  la  Républi- 
que a.  Eclairciflez-moi  là-deflus,  & n’oubliez  pas 
de  me  marquer  li  vous  êtes  toujours  d’avis  que 
j’envoie  cet  Ouvrage  à Varron , ou  fi  vous  avez 
changé  de  fentiment  : mais  nous  en  parlerons 
enfemble. 


Orateurs  lllufirts  portoit  le  nom  de  Brutus  ; celui  de 
la  Vieillejfe  , le  nom  du  vieux  Caton  ; & celui  de 
l’ Amitié,  le  nom  de  Laelius.  Cicéron  dit  que  Varron 
devoit  être  encore  moins  jaloux  d’Hortenfius , & par* 
ce  qu’il  étoit  mort , & parce  que  Cicéron  ne  lui  avoir 
pas  adrefle  tant  d'ouvrages  qu'à  Brutus. 

1.  Ceux  que  je  fais  parler  dans  mes  Livres  de  la  Ré- 
publique. ) Scipion , Laelius , Manilius , &c.  qui  étbient 
tous  morts  depuis  long-tems. 

1 i ii  .'i..  . ■"■il f 

LETTRE  XIX. 

Hllarus  mon  Secrétaire,  h qui  j’ai  donné  le 
vingt- huit  une  Lettre  pour  vous,  ne  fai- 
foit  que  de  partir  lorfque  votre  Meflager  m’aap-i 
porté  la  vôtre  du  vingt-fept.  J’y  ai  lu  avec  bien 
du  plaifir,  que  votre  fille  vous  prioit  de  ne  vous 
point  inquiéter,  & que  vous  croyez  aufli  que  fa 
maladie  n’étoit  point  dangereufe.  Je  vois  que 
vous  avez  bien  fait  valoir  mon  Oraifon  pour 
Ligarius , car  Balbus  & Oppius  m’ont  écrit 

C 2 qu’ils 
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que  tu  i* hïtna  a ejfe  fcribis.  Ligarianatn , ut 
video  , prœclare  auâoritas  tua  commendavit. 
Scripjit  enbn  ad  me  Balbus , & Oppius , mi- 
rifice  fe  probar e , ob  camque  caujjam  ad  Cce • 
farem  eam  fe  oratiuncuJam  mififfe.  Hoc  igitur 
idem  tu  mihi  anlea  fcripferas. 

In  Varrone  ijla  cauffa  me  non  moveret , ne 
vider er  <P‘ b : fie  enitn  conjl  itucbam , ne- 
minent  includere  in  Dialogos  eorum  , qui  vi- 
verent  ) fed  , quia  fcribis  & defiderari  à Far- 
rone , & magni  ilium  œfiimare , eos  confeci  : 
£?  abfoiiÿ , nef  cio  quam  bene , fed  ita  accuratc , 
ut  nihil  poffet  fupra , Academicam  omnem  quee - 
Jlionem  libris  quatuor.  In  eis , <jz/æ  eranf  con- 
tra Utoty**  c preeclare  collecta  ab  Antio- 
cho , Varroni  dedi  : ad  ea  ipfe  refpondeo  : tu 
es  tertius  in  fermone  noftro.  Si  Cottam  , 
Farronem  feciffem  inter  fe  difputanteis , ut  à 
te  proximis  htteris  admoneor  ; meum 
wpi<r*i T#*  d effet.  Hoc  in  antiquis  perfonis  fua- 
viter  fit , ut  Her adules  in  multis , «ox 

fcx  de  Rep.  libris  fecimus.  Sunt  etiam  de  Ora- 
tore  nofiri  très , m/fo"  vehementer  probati.  In 
eis  quoque  ece  perfone  funt , ut  mihi  tacendum 
fuerit.  Craffus  enim  loquitur , Antonius , Ca- 
f«/«x  fenex , C.  Julius  f rater  Catuli , Cotta , 
Sulpicius.  Puero  me  hic  ferma  inducitur  , wf 

nul! es 

a Sine  periculo  6 Gloriæ  cupidus. 

c Opinionem  eorum  qui  nihil  comprehendi  pofle 
dicunt.  J Perfona  muta. 
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qu’ils  l’avoient  trouvée  fi  belle  , qu’ils  avoient 
cru  devoir  l’envoyer  à Céfar  1 ; vous  m’aviez 
déjà  mandé  la  même  chofe. 


Si  j’adrefie  à Varron  mes  Dialogues  Aca- 
démiques ; ce  n’eft  pas  de  peur  qu’on  ne  croie 
que  c’eft  par  gloire  que  je  ne  les  lui  adrefie  pas  1 
Ç car  je  m’étois  fait  une  loi  de  ne  point  faire  par- 
ler dans  ces  fortes  de  Dialogues  des  perfonne* 
vivantes)  mais  puifque  vous  m’afiurez  que  Var- 
ron le  fouhaite,  & qu’il  trouve  que  cela  lui  fera 
honneur  , je  l’ai  fait , & l’Ouvrage  efi:  achevé. 
Je  n’ofe  pas  vous  dire  qu’il  foit  bon , mais  du 
moins  il  ne  pouvoit  être  plus  travaillé.  J’ai  ren- 
fermé en  quatre  Livres  toute  la  doéirine  des  Aca- 
démiciens. Je  fais  dire  à Varron  tout  ce  qu’An- 
tiochus  a ralfemblé  de  preuves  contre  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  croient  qu’il  !n’y  a aucune 
vérité  certaine.  Je  lui  répons,  & vous  êtes  en 
tiers  avec  nous.  Si  j’avois  fait  difputer  enfemble 
Cotta  & Varron  » comme  vous  me  le  propofiez 
dans  votre  dernière  Lettre,  j'aurois  fait  un  per- 
fonnage  muet  3.  Cela  eft  bon  lorfqu’on  choifit 
pour  Interlocuteurs  des  perfonnes  qui  font  mor- 
tes depuis  long-tems,  comme  Héraclide  4 a fait 
dans  plufieurs  de  fes  Dialogues,  & comme  j’ai 
fait  a u fii  dans  ceux  de  la  République  & dans 
mes  trois  Livres  de  V Orateur  , dont  je  vous 
avoue  que  je  fuis  très-content,  & dans  lefquels 
je  ne  pouvois  pas  non  plus  avoir  de  place.  Les 
interlocuteurs  font  Crafius,  Antonius,le  vieux 
Catulus  , C.  Julius  frere  de  Catulus,  Cotta  & 
Sulpitius.  Dans  le  tems  où  je  place  ce  Dialo- 

C 3 gue , 
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vullœ  ejje  pojjent  partes  mets.  Qua  autem  bis 
tcmporibus  Jcripfi , A’^/r#T*A*(«»  a morem  ba- 
ient ; in  quo  fermo  ita  inducitur  ceterorum  , 
ut  penes  ipfum  fit  principatus.  Ita  confeci  quoi- 
que libros  vif',  7, a*»  b ut  Epicurea  L.  Torqua- 
to , Stoica  M.  Catoni , vtfuruiimx*  c M.  Pi- 
fini  darem.  A'Çnknfanni  d id  fore  putaratn , 
quod  omnes  illi  decejferarit. 


Hac  Academica , ut  fois , cum  Catulo , Lu- 
i cullo , Hortenjio  contuleram.  Sane  in  perfinas 
non  cadebant.  Erant  enim  e , quam 

ut  illi  de  iis  fomniajfe  umquam  viderentur. 
Itaque  , ut  legi  tuas  de  V arrone , tanquam 
iftixi»,  f arripui.  Aptius  ejje  nihil  potuit  ad  id 
philofophice  genus , quo  ille  maxime  mibi  de - 
lettari  videtur  , eafque  partes  , ut  non  Jim 
confecutus , ut  fuperior  mea  caujfa  videatur. 
Sunt  enim  vehementer  g Antiockia  : quee 
diligenter  à me  exprejfa , acttmen  habent  An- 
tiocbi , nitorem  orationis  nojlrum ; fi  modo  is 
efi  aliquis  in  nobis.  Sed  tu  , dandofne  putes 
hos  libros  Varroni , etiam  atque  etiam  vide- 
bis.  Alibi  qucedam  occurrunt  : fed  ea  coram. 

a Ariftotelicum.  b De  Finibus. 

c Peripatetica.  d Sine  invidia. 

« Subtiliora  / Lucnun  infperatum. 

g Probabiliora. 
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gue,  j’étois  encore  enfant,  ainfi  je  ne  pouvois 
point  y entrer.  Mais  les  Dialogues  que  j’ai  faits 
depuis  peu , font  à la  manière  de  ceux  d’Arifto- 
te,  où  parmi  les  perfonnages  il  joue  toujours  le 
premier  rôle.  C’eft  ainfi  que  dans  les  cinq  Li- 
vres de  Finibus,  que  je  viens  d’achever,  je  fais 
expliquer  la  doftrine  des  Epicuriens  par  L.  Tor- 
quatus , celle  des  Stoïciens  par  M.  Caton  , & celle 
des  Péripatéticiens  par  M.  Pifon;  & je  leur  ré- 
pons tour  k tour  5.  je  fais  parler  des  perfonnes 
qui  ne  font  plus  en  vie , afin  de  ne  point  faire 
de  jaloux. 

Par  la  même  raifon  je  faifois  parler  dans  les 
Livres  Académiques  Catulus , Lucullus  & Hor- 
tenfius  ; mais  je  leur  doimois  des  Tôles  qui  ne 
leur  convenoient  point  ; & il  n’étoit  pas  vrai- 
femblable  qu’ils  eufient  jamais  penfé,  même  en 
fonge  , à toutes  .ces  fubtilités  Philofophiques. 
Ainfi  dès  que  j’eus  lu  ce  que  vous  me  propofez 
fur  Varron,  je  le  fiufis  comme  une  vraie  trou- 
vaille 6.  Ce  genre  de  Philofophie  qu’ri  a toujours 
aimé  lui  convient  fi  fort , & le  rôle  que  je  lui 
donne  eft  fi  bon , que  j’appréhende  que  le  fenti- 
ment  que  je  foutiens,  ne  paroifie  pas  le  meilleur; 
car  Antiochus  donne  un  grand  air  de  véyté  h 
tout  ce  qu’il  dit.  Je  l’ai  rendu  fidèlement,  & 
j’ai  joint  à la  fubtilrté  des  Taifonnemens  de  ce 
Philofophe,  la  pureté  & l’élégance  du  ftile,  fi 
toutefois  il  y en  a quelqu’une  dans  le  mien.  Ce- 
pendant je  vous  prie  d’examiner  encore  h loifir, 
fi  je  dois  adrefier  ces  Livres  à Varron  : il  me 
vient  quelques  penfées  là-deflus,  mais  nous  en 
parlerons  enfemble. 


C 4 RE- 
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REMARQUES 

S U R L A XIX.  LETTRE. 

I.  f \ U' ils  avoient  cru  devoir  l'envoyer  à Cefar.  ] Il 
L/  connoiffoit  cette  Harangue , qui  fit  fur  lui  l’ef- 
fet prodigieux  que  tout  le  inonde  fait  : mais 
les  Harangues  de  Cicéron  étoient  encore  tout  autre 
chofe  fur  le  papier,  il  les  retouchoit  avec  foin,  & 
ne  les  faifoit  paroître  qu’affez  longtems  après  qu’il 
les  avoit  prononcées. 

s.  Ce  n'eft  pas  de  peur  qu'on  ne  croie  que  c'ejl  par 
gloire  que  je  ne  les  lui  adreffe  pas.)  C’eft  - à - dire  , de 
peur  qu’on  ne  crût  que  Cicéron  n’avoit  point  voulu 
faire  les  avances , & qu’il  n’avoit  pas  adrefle  fes  Li- 


G?* 


E P I S T O L A XX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

ACcefare  litteras  acccpi  confolatorias , da- 
tas prid.  Kal.  Mai.  Hifpali.  De  urbe 
augenda  quid  fit  promulgatum , non  intellexi  : 
id  fane  feire  velim.  Torquato  nofra  offi- 
cia grata  ejfe  , facile  patior  : eaque  augere 
non  definam.  Ad  Ligarianam  de  uxore  Tu~ 
beronis , & privigna , nequt  pojfum  jam  ad - 
dere , ( ejl  cnim  res  pervulgata  ) neque  Tubero- 
nem  volo  defendere.  Mirtfice  cji  enim  ?<*•<*<•<  a. 

Thea - 

a Querulus, 
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vrts  Académiques  à Varrofi , parcç  que  Varron  ne  lui 
avoit  adreffé  aucun  de  fes  Ouvrages. 

j.  J' aurais  fait  un  perfonnage  muet.  ) On  voit  bien 
que  c’eft  une  métaphore  tirée  du  Théâtre  , & tout  le 
monde  fait  que  perfomz  muta,  c’étoient  les  perfonna- 
ges  qui  avoient  part  à l’a&ion  6c  à l’intrigue  fans  pa- 
roitre  fur  la  fcéne. 

4.  Hiracliic.  ) D’Héraclée  dans  le  Pont.  11  fut  dis- 
ciple de  Platon , 6c  enfuite  d’Ariftote.  Il  ne  nous  refie 
aucun  de  fes  Ouvrages.  On  en  peut  voir  le  dénombre- 
ment dans  Diogène  Laërce. 

j.  Et  je  leur  répons  tour  à tour.  ) J’ai  ajouté  ces  mots, 
fans  lefquels  on  n’auroit  pas  compris  le  rapport  qu’il 
y avoit  entre  les  Dialogues  de  Cicéron  6c  ceux  d’A- 
riftote, où  ce  Philofophe ,.  comme  le  dit  notre  Au- 
teur, jouoit  le  prémier  rôle. 

6.  Une  trouvaille.  ) E pu.  xi  ai  lignifie  lucrum  non  fpe- 
tatum  , parce  qu’on  croyoit  que  c’étoit  à Mercure 
qu’on  en  avoit  l’obligation. 

LETTRE  XX. 

J’Ai  reçu  une  Lettre  de  Céfar  fur  la  mort  de 
ma  fille,  datée  du  dernier  d’Avril  à Hifpalis. 
Je  n’ai  point  compris  ce  que  c’eft  que  cette 
nouvelle  loi  qu’on  a propofée  pour  étendre  l’en- 
ceinte de  Rome  *,  '&  je  ftiis  fort  curieux  de  le 
favoir.  Je  fuis  ravi  que  Torquatus  foit  content 
de  ce  que  j’ai  fait  pour  lui , & je  tâcherai  qu’il 
le  foit  encore  davantage  dans  la  fuite.  Je  ne  puis 
plus  ajouter  h mon  Oraifon  pour  Ligarius  qui 
eft  déjà  répandue,’ ce  que  Tuberon  voudroit  que 
j’y  ajoutafle  fur  fa  femme  & fur  fa  belle-mere  ; 
& je  ne  '.veux  point  juftifier  Tuberon  2,  c’eft  un 
homme  trop  délicat  & trop  difficile.  Vous  avez 
eu  une  belle  fcéne.  Quoique  je  me  trouve  très- 
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Thcatrum  quidcm  fane  hélium  habaijli.  Ego , 
ctfi  hoc  loco  facilUmc  fuflentor , tatnen  te  v/- 
dire  cupio.  Itaque  , ut  conjlitui , adero . Fr  a - 
trem  credo  à te  effe  conventum.  Scire  igitur 
Jludeo  quid  egeris. 

De  fatna  nihil  fane  Jaboro  : etfi  fcripfe- 
ram  ad  te  tune  fuite ; nihil  melius.  Curan- 
dum  enim  non  efi.  Atque  hoc  , in  omni  vit/t 
fia  quemque  à refia  confcientia  traverfum  un - 
guem  non  oportet  difeedere  , videns  quant  <P‘- 
icriçai  a?  an  tu  nos  frujlr a exijlimas  hæc 
in  manibus  habere  ? hSUxOtu  b te  nollem , quod 
nihil  erat.  Redeo  enim  rurfus  codent.  Quid~ 
quarn  me  putas  curare  in  toto , ni  fi  ut  ei  ne  de - 
fim  ? id  ago  fcilicet , ut  judicia  videar  tenere , 
w y*p  c.  Vettem  tant  domeflica  ferre  pof- 
fem , quant  ifla  contemnere.  Putas  autem  me 
voluijfc  aliquid , quod  perfeclum  non  fit  ? non 
licet  fcilicet  fententiam  fuam  : fed  tamen  quee 
tum  afla  funt  , non  poffum  non  probare  : 
£?  tamen  non  curare  pulchre  poffum  , ficuti 
fado.  Sed  nimium  multa  de  nugis. 


a Philofophice. 
t>  Morfum  effe. 
c Non  enim  ipfis. 
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bien  ici,  j’ai  fort  envie  de  vous  revoir;  ainfi  je 
ferai  de  retour  dans  le  tems  que  je  vous  ai  mar- 
qué. Je  crois  que  vous  aurez  vu  mon  frere,  & je 
vous  prie  de  me  marquer  ce  que  vous  avez  fait 
avec  lui. 

Je  me  foucie  fort  peu  de  tout  ce  qu’on  peut 
dire  : ce  que  je  vous  avois  écrit  alors  n’étoit 
point  fage,  & il  n’eft  rien  de  mieux  que  de  ne 
fe  point  mettre  en  peine  de  ce  que  le  monde 
dit.  L’eflentiel  c’eft  de  tâcher,  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie,  de  ne  pas  s’écarter  le  moins  du  mon- 
de du  droit  chemin , & de  n’avoir  jamais  la  moin- 
dre chofe  à fe  reprocher.  Voyez- vous  comme  je 
fuis  devenu  Philofophe?  Croyez-vous  donc  que 
je  ne  fâche  pas  profiter  des  belles  leçons  de  mes 
Livres  Philofophiques  ? Ce  que  je  vous  ai  man- 
dé, ne  vaîoit  pas  la  peine  que  vous  le  prilfiez  li 
fort  h cœur  3.  Je  reviens  à mon  principe.  Croyez- 
vous  donc  que  je  me  foucie  d’autre  choie,  finon 
de  ne  pas  manquer  h un  ami  4 ? Apparemment 
que  je  me  foucie  fort  d’être  le  maitre  du  Bar- 
reau, c’eft  de  quoi  je  me  foucie  le  moins  f.  Je 
voudrois  pouvoir  me  mettre  au-deflus  des  cha- 
grins domeftiques,  aufli  facilement  que  je  fai  raé- 
prifer  tout  cela.  Ou  bien  croyez- vous  que  j’aye 
fouhaité  une  chofe  qui  ne  m’ait  pas  réuiïi  6 ? 
N’eft-il  pas  permis  de  changer  de  fentiment  fé- 
lon les  conjonctures  ? J’avoue  donc  que  j’ai  lieu 
d’être  content  de  ce  que  j’ai  fait  autrefois;  mais 
cela  n’empêche  pas  que  je  ne  puifie  k préfent 
ne  m’en  plus  foucier,  comme  je  fais;  mais  c’eft 
alfez  parler  de  ces  bagatelles. 
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REMARQUES 

SUR  LA  XX.  LETTRE. 

I.  E que  c'tft  que  cette  nouvelle  loi  qu'on  a propofce 

W'  pour  étendre  l'enceinte  de  Rome.  ) Il  en  lera  par- 
lé en  detail  dans  la  trente-troifiérae  Lettre  de  ce  Livre. 

2.  Je  ne  veux  point  juftifier  Tuberon.  ) Il  avoit  accufé 
Ligarius  , & il  fouhaitoit  apparemment  que  Cicéron 
dit  dans  fa  Harangue , qu’il  ne  s’étoit  porté  à l’accufer 
qu’à  la  follicitation  de  fa  femme  & de  fa  belle-me- 
re , avec  qui  il  étoit  peut-être  alors  brouillé  ; & je  crois 
que  c’étoit  cette  brouillerie,  qui  avoit  donné  à Atti- 
cus  la  fcéne  dont  Cicéron  parle  ici;  car  ces  paroles 
theatrum  fane  bellum  habuijli , doivent  fe  prendre  ici  dans 
le  même  fens  que  celles-ci  de  la  quinziéme  Lettre 
du  fécond  Livre  , preeclarum  fpeclaculum  mihi  propono  , 
modo  te  conceffore  J'peclare  liceat. 

3.  Ce  que  je  vous  ai  mandé , ne  valoit  pas  la  peine  que 

1 »*van*i*  ■ 

E P I S T O L A XXI. 

» 

CICERO  ATTICO  SAL. 

AD  Hirtium  dederam  epijlolam  fane  gran- 
dem , quam  feripferam  proxime  in  Tuf- 
culano.  Huic  quam  tum  mihi  mififii , referi- 
bam  alias.  Nunc  aliis  malo.  Ouid  pojfum  de 
Torquato , niji  aliquid  à Dolabella  ? quoi  fimul 
ac  , continuo  feietis.  Exfpeftabam  h,,  die , aut 
fummum  cras  ab  eo  tabellarios  : qui  fimul  ac 
venerint , mittentur  ad  te.  A Çuinto  exfpetto. 

Pro - 
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vous  le  prijfie\  fi  fort  à coeur.  ) Il  veut  parler  de  ce 
qu’il  avoit  mandé  à Atticus , des  mauvais  difcours  que 
leur  neveu  avoit  tenus  de  Cicéron.  Vide  Epift.  9.  h. 
Libri. 

4.  Croyez-vous  donc  que  je  me  foucie  d'autre  chofie , fi - 
non  de  ne  pas  manquer  à un  ami  ? ) Il  paroit  par  plus 
d’un  endroit  de  cette  Lettre , que  quelqu’ami  de  Ci- 
céron l’avoit  prié  de  plaider  pour  lui , & qu’ Atticus  pour 
l’y  engager  , lui  avoit  mandé  qu’on  trouvoit  mauvais 
qu’il  ne  vînt  point  à Rome  , & qu’il  abandonnât  en- 
tièrement les  affaires  : & c’eft  là-deffus  que  Cicéron 
dit  à Atticus , qu’il  fe  foucie  fort  peu  de  tout  ce  que 
l’on  peut  dire-,  qu’il  ne  veut  plus  être  l’efclave  des 
opinions  des  autres,  comme  il  l’avoit  été  autrefois  ; 
& que  fi  quelque  chofe  pouvoit  le  déterminer  à re- 
paroître  au  Barreau , ce  feroit  le  feul  motif  de  l’amitié. 

f.  C’eft  de  quoi  je  me  foucie  le  moins.  ) (*<j  yàp  *iio7(  , 
neque  enim  illis  fupp.  deleclor. 

6.  Que  j’aie  fouhaite  une  chofe  qui  ne  m’ait  pas  re'ujfi.  ) 
C’eft-à-dire , que  je  n’aye  pas  acquis  dans  le  Barreau 
tout  l’honneur  que  j’y  voulois  acquérir. 

LETTRE  XXL 

J’Ai  donrj(é  à Hirtius  une  fort  grande  Lettre 
pour  vous,  que  j’ai  écrite  tout  nouvellement 
à Tufculuni  ; je  répondrai  une  autre  fois  à 
celle  que  vous  m’avez  écrite  dans  le  même  tems; 
j’aime  mieux  à préfent  répondre  h vos  autres 
Lettres,  Que  puis-je  vous  dire  de  Torquatus?  à 
moins  que  je  n’apprenne  quelque  chofe  par  Do- 
labella  : dès  que  j’aurai  la  réponfe,  je  vous  en 
ferai  part.  Je  l’aurai  aujourd’hui,  ou  demain  au 
plus  tard  ; dès  que  les  Exprès  que  je  lui  ai  dé- 
pêchés feront  de  retour,  je  vous  les  envoyerai. 
J’attens  des  nouvelles  de  mon  frere, à qui, com- 
me 
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Proficifcens  enirn  è Tufculano  iix  liai  ut  fris , 
mifi  ad  eum  tabeîlarios. 

Nunc , ad  rem  ut  redeam  , inhïbere  illud 
tuum , quod  valde  mihi  arriferat , vehcmenter 
difpücet.  Ejl  enim  verbum  totum  nauticum. 
Ouamquam  id  quidem  fciebam  : fed  arbitra - 
bar  fujlineri  remos  , cum  inbibere  ejfcnt  re~ 
tniges  jujfi.  ld  non  effe  ejufmodi  didici  heri , 
cum  ad  villam.  nofiram  navis  appelleretur.  Non 
enim  fujlinent  , fed  alio  modo  remigant.  Id 
ab  ivoxï  a remotiffimum  ejl.  Quare  faciès  , 
ut  ita  fit  in  libro , quemadmodutn  fuit.  Dices 
hoc  idem  V irroni , nifi  forte  mutavit.  Nec  ejl 
mclius  quidquam , quam  ut  Lucullus  : 


Suftineat  currum  , ut  bonus  fæpe  agitator , 
cquofque. 

Sejnperque  Carneades  b pugilis , 

retentionem  aurigce  , fimilem  facit*  c : 
inhibito  autem  remigum  motum  babet , £?  ve- 
hementiorem  quidem , remigationis  navem  con- 
vertentis  ad  puppim . 


Vides  quanta  hoc  diligentius  curem  : quam 

aut 

a Retentione. 

t Statum  jamjam  dimicaturi.  c Retentioni. 
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me  vous  (avez , j’envoyai  un  Exprès  le  vingt-qua- 
tre en  partant  de  Tufculum. 

Pour  venir  maintenant  à notre  affaire,  votre 
itthibere  dont  j’avois  été  d’abord  fi  content,  ne 
me  plaît  plus  * ; c’eft  un  mot  dont  on  ne  peut 
fe  fervir  qu’en  fait  de  navigation.  Je  le  favois 
déjà  ; mais  je  croyois  que  l’on  fe  fer  voit  de  ce 
terme,  pour  ordonner  aux  Rameurs  de  s’arrêter; 
mais  j’ai  été  détrompé  hier,  en  voyant  aborder 
un  vaiffeau  auprès  de  ma  maifcn  de  campagne. 
Lorfque  celui  qui  commande  fe  fert  de  ce  ter- 
me, les  Rameurs  ne  s’arrêtent  pas , mais  ils  ra- 
ment d’une  manière  différente;  cela  n’a  aucun 
rapport  avec  l’»w«^».  Vous  mettrez  donc  dans 
votre  Exemplaire  le  même  mot  qui  y étoit  au- 
paravant. Vous  direz  aufil  à Varron  de  l’y  re- 
mettre, en  cas  qu’il  l’eût  ôté  2.  Il  n’y  a point 
de  mot  qui  exprime  mieux  que  fuftinere , dans 
le  fens  que  Lucullus  ? dit  : 

Suftineat  currum,  ut  bonus  fizpè  agitator , equof- 
que. 

Et  Carneade  compare  toujours  l’»*r#^i»  h la  po- 
fture  d’un  Athlète  qui  mefure  l'on  adverfaire 
pour  le  mieux  frapper,  & à l’attitude  d’un  Con- 
ducteur de  chariots  qui  retient  fes  chevaux  tout 
prêts  à entrer  dans  la  carrière;  au  lieu  que  inhi- 
bitio  lignifie  un  mouvement  des  Rameurs  diffé- 
rent du  mouvement  ordinaire , & encore  plus 
fort  pour  tourner  Je  vaiffeau  de  la  proue  h la 
poupe. 

Vous  voyez  que  cela  m’occupe  plus  que  tout 
ce  que  l’on  peut  dire  de  moi  4,  & que  les  bruits 
qui  courent  de  Pollion  5.  Marquez  moi  fi  l’on  a 
des  nouvelles  plus  fures  de  Panfa  car  cela  doit 

être 
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aut  de  rimer  e , aut  de  Pollione  : de  P an  [a 
etiarn , fi  quid  certius.  Credo  enim  palam  fa- 
ftum  ejfe , de  Critonio , fi  quid  effet  : certene 
de  Metello  & Balbinu  ? die  mihi , placetne 
tibi  primum  edere  injuffu  meo  ? hoc  ne  Her- 
modorus  quidem  faciebat , is  qui  Platonis  li- 
bros  folitus  ejl  divulgare  ; ex  quo  ™ e>- 
niïvf» ( a.  Quid  illud  '?  reftumne  exifiimas  cui- 
quam  ante  , quam  Bruto  ? cui , te  auftore  , 
■srpt<r<p»,,z  b.  Scripfit  enim  Balbus  ad  me,  fe 
à te  quintum  de  binibus  librum  defcripfijje  : in 
quo  non  fane  multa  mutavi , fed  tarnen  quee- 
dam.  Tu  autsm  commode  feceris  , fi  reliquos 
continuera , ne  & c habeat  Balbus , 

d Brutus.  Sed  heee  haftenus  , ne  vi- 
dear  <rvu2'*$ir  e.  Etfi  nunc  quidem 

maxima  mihi  funt  heec.  Quid  ejl  enim  aliud ? 

Varroni  quidem  quee  fcripfi  te  auStore , ita 
propero  mittere , ut  jam  Romam  miferim  deferi- 
benda.  Ea  fi  voles  , fiatim  habebis.  Scripfi 
enim  ad  librarios , ut  fier  et  tuis , fi  tu  velles , 
deferibendi  potefias.  Ea  vero  cnntinebis , quod 
ipfe  te  videam  ; quod  diligentiffime  facere  fo- 
ies , cum  à me  tibi  diïïum  ejl.  Cum  autem  fugit 
me  tibi  dicere , mirifice  Carelia  Jludio  vidèlicet 
philofophice  fiagrans  deferibit  à tuis  : ifios  ipfos 

de 

a Verbis  Hermodorus.  V.  N. 
b Dico.  c Non  correfta. 

d Obfoleta. 

c In  parvis  rebus  multum  ftudii  ponere. 
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être  à préfent  public.  Que  dit-on  de  Critoniusa. 
Ce  que  Ton  dit  de  Metellus  7 & de  Balbinus  8,  fe 
confirme-t-il  ? Mais , dites-moi , croyez-vous  qu’il 
faille  publier  mes  Ouvrages  fans  mon  ordre  ? Her- 
modorus  ne  fe  donnoit  pas  cette  liberté  lorfqu’il 
publioit  les  Ouvrages  de  Platon , d’où  eft  venu 
le  proverbe  Hermodore  trafique  en  paroles  9. 
Mais^ce  n’eft  pas  tout  : croyez-vous  qu’il  con- 
vienne que  quelqu’un  voie  avant  Brutus  un  Ou- 
vrage que  vous  m’avez  confeillé  vous-même  de 
lui  adreiïer?  Je  vous  dis  cela,  parce  que  Balbus 
m’a  écrit  que  vous  lui  aviez  donné  le  cinquiè- 
me Livre  de  Finibus  pour  le  faire  copier;  je 
n’y  ai  pas  fait  de  grands  changemens,  mais  j’y 
en  ai  fait  quelques-uns.  Il  eft  donc  bon  que  vous 
ne  communiquiez  pas  les  autres  Livres , afin  que 
Balbus  n’ait  pas  un  Ouvrage  imparfait,  & que 
je  n’envoye  pas  à Brutus  un  Ouvrage  d/ja  pu- 
blic. Mais  n’en  difons  pas  davantage  là-deflus, 
de  peur  qu’il  ne  paroifl'e  que  je  prens  trop  à cœur 
des  bagatelles. 

J’ai  fi  fort  envie  que  Varron  ait  au  plutôt 
l’Ouvrage  que  vous  m’avez  confeillé  de  lui  adref- 
fer,  que  je  l’ai  déjà  envoyé  à Rome  pour  le  faire 
copier.  Vous  pourrez  le  voir  dès  à préfent,  car 
j’ai  ordonné  à mes  Copiftes  de  le  communiquer 
aux  vôtres,  fi  vous  le  fouhaitez;  mais  vous  ne 
le  montrerez  à perfonne  que  je  ne  vous  aye  vu. 
Vous  êtes  très-exaft  là-dciTus,  lorfque  j’ai  foin 
de  vous  en  avertir;  mais  lorfque  je  l’oublie,  Cæ- 
rellia  qui  a un  goût  merveilleux  pour  la  Philofo- 
phie  10 , fait  faire  une  copie  fur  la  vôtre.  Elle  a 
déjà  les  Livres  de  Finibus  ; & je  vous  répons 
C quoique  je  puifle  me  tromper  comme  les  au- 
tres hommes  5 qu’elle  ne  les  a point  eus  par  mes 
Copiftes , car  je  ne  les  ai  point  perdus  de  vue  ; 
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de  Finibus  habet.  Ego  autem  tibi  confirma  , 
( pojjum  falli , ut  humanus)  à mets  eam  non 
habere  : numquam  enim  ab  oculis  mets  afue- 
runt.  Tantum  porro  abcrat , ut  binos  fcribe- 
rent  ; vix  fmgulos  confecerunt . Tuorum  tamen 
ego  nullum  dcliftum  arbitror , idemque  te  volo 
exiftimare.  A me  enim  pratermijfum  ejl,  ut 
dicerem , me  eos  exire  nondum  velle.  Hui  quant 
diu  de  nirgis?  de  re  enim  nihil  habeo  , quod 
loquar.  De  Dolabella  tibi  ajjentior.  Coheredes , 
ut  fer  ibis , in  Tufculano.  De  Cafaris  adventu 
fcripfit  ad  me  Balbus  , non  ante  Kal.  Sext . 
De  Attica  optime , quod  levius , ac  lenius , 
quod  fert  «ù*bà*{  a. 

jQwoJ  artfm  Je  z7/a  nojlra  cogitatione  feri- 
bis , in  qua  nihil  tibi  cedo  ; ea  3 quæ  novi  y 
vaïde  probo  , hominem  , domum  , facultates. 
Quod  caput  ejl , ipfum  non  novi  : Jed  audio 
laudabilia  de  Scrofa.  Etiam  proxime  accedit , 
fi  quid  hoc  ad  rem  tiyn’utfoi  b ejl  etiam , quam 
pater.  Coram  igitur , £?  quidem  propenfo  ani- 
ma ad  probandum.  Accedit  enim  , quod  patrem , 
af  feire  te  puto , plus  etiam , çuæot  «on  moia 
tu , fed  quam  ipfe  feit , amo,  idque  & meriio , 
Ê?  jam  diu. 


a Placide. 
i>  Generofior. 
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& bien-loin  que  mes  gens  en  ayent  pu  faire 
deux  copies,  ils  ont  eu  bien  de  la  peine  à en 
faire  une.  Cependant  je  crois , & je  vous  prie 
auflî  de  croire  que  ce  n’eft  point  la  faute  de  vos 
gens  ; c’eft  la  mienne  de  n’avoir  pas  averti  que 
je  ne  voulois  pas  qu’on  en  laifsât  prendre  des  co- 
pies. Voilà  parler  long-tems  de  bagatelles , c’eft 
que  je  n’ai  rien  d’important  à vous  dire.  Je  fuis 
de  votre  avis  fur  Dolabella,  les  cohéritiers  vien- 
dront à Tufculum.  Balbus  m’a  écrit  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  Céfar  arrivât  avant  le  prémier 
d’Août.  Je  fuis  ravi  d’apprendre  qu’Attica  fe 
porte  un  peu  mieux,  & qu’elle  eft  fort  tran- 
quille. * 


Quant  à ce  que  vous  me  dites  de  la  penfée 
que  j’ai  eue  fur  cette  affaire,  à laquelle  je  ne 
m’intéreffe  pas  moins  que  vous  11 , je  fuis  fort 
content  de  tout  ce  que  je  fai  de  celui  que  l’on 
propofe,  c’eft  à-dire  , de  fon  bien  & de  fa  fa- 
mille I2.  Je  ne  le  connois  point  perfonnellement, 
ce  qui  eft  l’effentiel , mais  Scrofa  m’en  a dit 
beaucoup  de  bien.  De  plus,  ce  qui  n’eft  pas 
tout-à-fait  indifférent,  il  loge  auprès  de  vous  *3  ; 
il  a même  plus  d’illuftration  que  fon  pere  m.  Nous 
en  parlerons  encore  enfemble,  & je  fuis  déjà  fort 
porté  à approuver  ce  choix.  Sans  compter  les 
autres  raifons,  j’aime  fon  pere,  non-feulement 
plus  que  vous  ne  l’aimez,  mais  plus  qu’il  ne  le 
croit  : il  le  mérite  fort,  & je  l’aime  depuis  long- 
tems. 


♦ 

RE- 
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REMARQUES 

SUR  LA  XXI.  LETTRE. 

I.  T f Otre  inhibere  dont  j avois  été  Sabord  fi  content  , 
V ne  me  plaît  plus.  ] Cicéron  avoit  cherché  un 
mot  qui  répondit  à Vixiytu  des  Philofophes  Grecs , 
qui  lignifie  fufpendre  fon  jugement  & il  s’étoit  fervi 
de  fufiinere.  Atticus  lui  avoit  mandé  qu’il  tiouvoit  qu’i»- 
hibcre  répondoit  mieux  à 'nrtyjii.  Cicéron  s’étoit  déjà 
fervi  de  ce  dernier  mot  dans  le  prémier  Livre  de  l’O- 
rateur  , où  il  fuppofe  qa' inhibere  remos  ou  remis , lignifie 
s’arrêter,  ne  plus  voguer;  mais  il  venoit  de  le  defa- 
bufer.  Si  Quintilien  avoit  fait  attention  à cette  Lettre, 
il  ne  fe  feroit  pas  fervi  à' inhibere  dans  ce  même  fens 
que  Cicéron  venoit  de  reconnoitre  faux.  Proatm.  lib.  11. 

2.  En  cas  qu’il  l’eût  ôté.  ) Je  lis  ici  fi  forte  mutavit 
avec  Grævius , & je  fuis  furpris  qu’il  ne  l’ait  pas  mis 
dans  fon  texte;  car  cela  fait  un  bien  meilleur  fens  , 
& c’eft  la  leçon  ordinaire.  Bofius  le  prémier  a mis 
nifi  dans  fon  texte  fur  la  foi  de  fes  Manufcrits  ; mais 
il  y en  a d’autres  qui  ne  font  pas  moins  bons  où  on 
lit  fit  forte  mutavit , c’eft-à-dire  en  cas  que  vous  l'eufliez 
déjà  averti  de  mettre  inhibere  au  lieu  de  fufiinere.  Quelle 
apparence  que  Varron  changeât  de  Jui-même  quelque 
chofe  au  texte  de  Cicéron  ? c’eft  néanmoins  ce  que 
Bofius  lui  fait  dire.  Au  refte , il  ne  s’agit  pas  ici  des 
quatre  Livres  Académiques  que  Cicéron  n’a  voit  pas  en- 
voyés à Varron , mais  des  deux  que  Cicéron  avoit  faits 
d’abord , & dont  on  avoit  fait  quelques  copies. 

3.  Lucullus.  ) Quelques  Commentateurs  croient  qu’il 
faut  lire  ici  Lucilius,  & que  le  vers  que  Cicéron 
cite  , eft  de  cet  ancien  Poète  fatirique  : mais  il  y a 
beaucoup  plus  d’apparence , comme  le  croient  Malef- 
pine  , Popma  & Gronovius , que  c’eft  un  vers  que  Ci- 
céron faifoit  dire  à Lucullus  dans  les  prémiers  Livres 
Académiques.  On  lit  dans  tous  les  Manufcrits  Lucullus. 

4-  Que  tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  moi.)  Quam  AUT 
de  rumoke.  On  peut  voir  dans  la  Lettre  précédente 
que  ces  bruits  regardoient  Cicéron.  • 

K 
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* /.  Pollion.  ) Céfar  l’avoit  laifle  en  Efpagne , où 
Sextus  Pompeius , qui  s’étoit  tenu  caché  pendant  qua 
Céfar  y étoit , commençoit  à reparaître , & ramaffoit 
les  débris  de  fon  parti. 

6.  Pan/a.)  11  étoit  alors  Gouverneur  des  Gaules; 
mais  on  ne  trouve  point  ce  que  c’étoit  que  le  bruit 
qui  a voit  couru  fur  fon  fujet. 

7.  Metellus^W  y avoit  alors  plufieurs  perfonnes  qui 
portoient  ce  nom  illuftre,  mais,  comme  on  ne  fait 
de  quelle  affaire  Cicéron  veut  parler , il  n’eft  pas  fort 
important  de  deviner  de  quel  Metellus  il  s’agit  ici. 

8.  Critonius , Balbinus.  Critonius  fut  Edile  l’année 
fuivante;  & Balbinus,  qui  fut  profcrit  par  les  Trium- 
virs , s’étant  fauvé  en  Sicile  revint  à Rome , lorfque 
Sextus  Pompeius  eut  fait  fa  paix  avec  Antoine  & Au- 
gufte  , & fut  depuis  Conful. 

Appian.  Civ.  lib.  3.  & 4. 

9.  Hermodore  trafique  en  paroles.  ) Avyol  E ' ffs.iS'stfêq 
fupp.  èft.irop(vei*i , ce  qui  faifoit  un  double  fens.  Le 
propre  lignifie  qu’il  vendoit  les  difeours  de  Platon, 
& le  figuré  verba  importât,  il  trompe.  Hermodore  étoit 
contemporain  & difciple  de  Platon.  11  ne  fe  contenta 
pas  de  publier  fes  ouvrages , il  mit  aufii  par  écrit  les 
opinions  de  fon  Maitre  fur  la  phyfique. 

10.  Ccerellia  qui  a un  goût  merveilleux  pour  la  Philofo- 
phie.  ) Nous  avons  déjà  dit  qu’on  prétendoit  que  ce 
goût  pour  les  Ouvrages  Philofophiques  de  Cicéron  , 
lui  venoit  de  celui  qu’elle  avoit  pour  l’Auteur. 

Vove\  la  Rem.  4.  fur  la  pi.  Lett.  du  12.  Liv. 

11.  Sur  cette  affaire  à laquelle  je  ne  m’intéreffe  pas  moins 

que  vous.)  Il  femble  qu’il  s’agiffe  ici  du  mariage  de 
la  fille  d’Atticus , aufli-bien  que  dans  la  vingt-neu- 
vième Lettre;  cependant  elle  étoit  encore  bien  jeune. 
Elle  étoit  née  pendant  que  Cicéron  étoit  Gouverneur 
de  Cilicie  ; car  Cicéron  dit  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit 
dans  ce  tems-là,  qu’il  ne  l’avoit  jamais  vue,  ainfi  elle 
n’avoit  que  huit  ou  neuf  ans.  On  verra  fur  la  vingt- 
neuvième  Lettre  une  autre  raifon  de  douter  qu’il  s’a- 
giffe  ici  de  la  fille  d’Atticus.  Elle  fut  mariée  plufieurs 
années  depuis  avec  Agrippa.  Il  fe  pourrait  faire  qu’il 
s’agit  ici  du  mariage  de  quelque  proche  parente  d’At- 
ticus, ou  de  quelqu’autre  perfonne  à qui  il  s’intéref- 
foit  particuliérement.  12% 
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11.  De  fa  famille.  ) Hominem  , fi^nifie  ici , qui  il 
eft,  de  quelle  maifon,  car  Cicéron  dit  dai\s  la  ligne 
fuivante , qu’il  ne  connoiffoit  point  celui  dont  il  s’a- 
gifioit , ipfum  non  novi , c’eft-à-dire  qu’il  ne  connoif- 
foit , ni  fa  figure,  ni  fon  caraétere  & fes  qualités 
perfonnelles.  * 

13.  Il  loge  auprès  de  vous.  ) C’eft  le  fens  que  Bofius 
& Manuce  donnent  à ces  mots , proxirm  accedit.  Je 

E P I S T O L A XXII/ 

CICERO  ATTICO  SAL. 

DE  Varrone  non  fine  cauffa  quid  tibi  pla- 
cent , tam  diligenter  exquiro.  Occurrunt 
mihi  queedam.  Sed  ea  coram.  Te  autem 
s«r«  a intexui , faciamque  id  crêbrius.  Proxi- 
mis  enim  tuis  litteris  primum , te  id  non  nulle , 
cognovi.  De  Marcello  feripferat  ad  me  Caffius 
antea , 1*  *<*▼<*  ntp»f  b Servius.  0 rem  acerbam  ! 
ad  prima  redeo.  Scripta  nojlra  nufquam  malo 
ejfe , quam  apud  te  : fed  ea  tum  foras  dari  : - 

cum  utrique  noflrum  videbitur.  Ego  & libra- 
rios  tuos  culpa  liber 0 , neque  te  accufo  : & ta - 
men  aliud  quiddam  ad  te  feripferam , Ccereliam 
queedam  habere  , quœ  nifi  à te  non  potuerit . 
Balbo  quidem  intelligebam  fatfaciendum  fuijfe : 
tantum  nolebam , aut  obfolctum  Bruto , aut  Balbo 
ineboatum  dari.  Varroni , fimul  ac  te  vider 0 , Ji 

tibi 

« Libentifiime.  4. 

b Singula  parriculatim. 
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n’en  fuis  pas  fort  content,  & je  l’ai  fuivi  parce  que 
je  n’en  trouve  pas  de  meilleur.  Il  eft  difficile  de  con- 
je&urer  d’une  maniéré  qui  fatisfaife , fur  une  affaire 
de  famille  dont  on  ne  fait  point  le  détail. 

14.  Il  a même  plus  rCillufiration  que  fon  pere.  ) On  voit 
bien  que  c’étoit  par  la  mere , qu’il  étoit  de  meilleure 
maifon  que  le  pere.  , _ 


LETTRE  XXII. 


CE  n’eft  pas  fans  raifon  queje  vous  demande 
dans  toutes  mes  Lettres,  fi  vous  jugez  k 
propos  que  j’adrefle  k Varron  mes  Livres  Aca- 
démiques ; il  m’eft  venu  quelques  penfées  Ik- 
deflus , mais  nous  en  parlerons  enfemble.  Je 
vous  ai  mis  en  tiers  dans  ces  Dialogues  avee 
beaucoup  de  plaifir,  & je  le  ferai  fouvent  : ce 
n’eft  que  par  votre  dernière  Lettre , que  j’ai  fu 
-que  vous  n’en  feriez  pas  fâché.  Caffius  m’avoit 
déjà  écrit  fur  la  mort  de  Marcellus,  & Servius 
Sulpitius  m’enavoit  mandé  tout  le  détail;  quelle 
deftinée  ! Je  reviens  k mes  Ouvrages  , ils  ne  fau- 
roient  être  mieux  qu’entre  vos  mains  ; mais  je 
fuis  bien  aife  qu’on  n’en  donne  des  copies,  que 
lorfque  nous  en  ferons  convenus  tous  deux.  Je 
ne  m’en  prens  point  k vos  Copiftes , & je  ne  me 
plains  point  de  vous  ; ce  n’a  point  été  mon  in- 
tention , lorfque  je  vous  ai  écrit  que  Cærellia 
avoit  une  copie  des  Livres  de  Finibus , qu’elle 
ne  pouvoit  avoir  que  par  vous.  Je  conçois  que 
vous  11e  pouviez  guéres  vous  difpenfçr  d’accor- 
der kBalbus  ce  qu’il  vous  demandoit;  mais  j’au- 
rois  été  bien-aife  qu’il  n’eût  pas  eu  cet  Ouvrage 
imparfait,  & que  Brutus,  k qui  je  l’adrelfe,  ne 

l’eût 
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tibi  videbltur , mittam.  Otiid  autem  dubitarimy 
cum  vider o te , fcies. 

/ 

Attribut  os  quod  appellas , valde  probe . Te  de 
pradio  aviee  exerceri  molejle  fer  o.  De  Bruto  no - 
Jîro  perodiofutn  : fed  vita  fert.  Mulieres  au- 
tem vix  fatis  bumane , qitce  inimico  anirno  fe- 
rant , cum  utraque  officio  pareat. 

Tullium  fcribam  nihil  fuit  quod  appellares. 
Na?n  tibi  mandafjem , fi  fuijfet.  Nihil  enim  ejl 
apud  eum  pofitum  notnine  voti  : fed  ejl  quiddam 
apud  ilium  meutn.  Id  ego  in  hanc  rem  fiatui 
cor.ferre.  Itaque  & ego  refis  tibi  dixi  ubi  effet  : 
S tibi  ille  refie  negavit.  Sed  hoc  quoque  ipfum 
continuo  adoriamur.  Lucutn  hominibus  non  fane 
probo , quod  ejl  defertior  : fed  habet  nîA«y<«»  a. 
Verum  hoc  quoque  , ut  cenfueris  j quippe  qui 
omnia. 


« 


Ego , ut  confiitui , adero  : atque  utinam  tu 
quoque  eodem  die.  Sin  quid , ( rnulta  enim)  uti - 
que  poflridie , et  enim  coheredes  : à quîs  fine  te 
opprimi  malitia  ejl.  Alteris  jam  litteris  nihil 
ad  me  de  Attica.  Sed  id  quidem  in  optima  fpe 

pono. 

* Conrementianu 
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Peût  pas  des  derniers.  Dès  que  je  vous  aurai 
vu,  j’envoyerai  à Varron  l’Ouvrage  que  je  lui 
deftine,  fi  vous  le  jugez  à propos;  je  vous  dirai 
les  difficultés  que  j’ai  ià-deflus. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  faire  affigner  mes 
débiteurs  *.  Je  fuis  fâché  de  l’embarras  que  vous 
donne  cette  maifon  de  campagne  de  votre  ayeu- 
le.  Ce  que  vous  me  mandez  de  Brutus,  cil  fort 
defagréable  pour  lui  ; mais  la  vie  eit  remplie  de 
pareils  chagrins.  Ces  deux  Dames  ont  grand  tort 
d’être  fi  fort  piquées  l’une  contre  l’autre  2,  puis- 
qu’elles font  toutes  deux  ce  qu’elles  doivent  faire. 

Il  n’étoit  pas  néccflaire  de  faire  affigner  Tul- 
lius?, quia  été  mon  Greffier.  Si  je  lui  avois 
mis  entre  les  mains  de  l’argent  pour  le  bâtiment 
de  ce  Temple  4,  je  vous  aurois  prié  de  le  lui  re- 
demander. 11  eft  vrai  qu’il  a quelque  argent  h 
moi,  &je  l’ai  depuis  deftinéà  ce  bâtiment;  ainfi 
j’ai  eu  raifon  de  vous  mander  qu’il  avoit  de  l’ar- 
gent h moi,  & il  a eu  auffi  raifon  de  vous  dire 
que  je  ne  le  lui  avois  point  remis  entre  les  mains 
pour  l’employer  à ce  bâtiment.  Mais  il  faut  y 
travailler  au  plutôt.  Je  trouve  qu’un  bois  ne 
convient  point  pour  une  confécration  t,  c’eft  un 
endroit  trop  peu  fréquenté  : mais  il  peut  conve- 
nir par  d’autres  endroits,  & je  ne  ferai  en  cela, 
comme  en  toute  autre  chofe,  que  ce  que  vous 
me  confcillerez.  / . 

Je  ferai  h Tufculum  dans  le  tems  que  je  vous 
ai  marqué;  je  fouhaite  que  vous  y puiffiez  venir 
le  même  jour  : mais  fi  vous  avez  quelque  affaire 
( & vous  n’en  avez  que  trop  ) vous  viendrez  ie 
lendemain.  Les  cohéritiers  de  Brinnius  y vien- 
dront ce  jour-là,  & il  ne  feroit  pas  bon  pour  moi 
qu’ils  me  furpriffent  fans  vous  6.  Voilà  déjà  deur 
Lettres  où  vous  ne  me  parlez  point  de  la  fanté 

Tome  IV.  D de 
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mo.  Tlhid  accufu  , non  te  ,fid  il hnt , ne  f alu- 
L quiiem.  A<  tu  & £.8  MW  î*"»». 
«te  me  tamen  irafei  indicarts.  Eptflolam  Cœfa 
ris  tniji  ,fi  minus  legijfes . 


REMARQUES 

SUR  LA  XXII.  LETTRE. 

I R J Es  débiteurs.  ] àttributos  , on  peut  foufen- 
* /VI  tendre  mihi  ou  à me  v ce  qui  figmfie , ou  ceux 
fur  qui  ou  avoir  donné  un  tranfport  a Cicéron,  ou 
ceux  fur  qui  il  avoit  donne  des  affignations.  Çe  qui 
fuit  détermine  au  premier  fens.  Il  paroit  que  Cicéron 
avoit  prié  Atticus  de  ramaffer  ce  qui  lui  «oit  du,  afin 
Savoir  de  quoi  bâtir  le  Temple  de  fa  fille.  Attnbucre, 
attributi  attributa  pecunia  , attnbutio  norrunum , font  tous 
rermes  qui  ont  rapport  aux  affaires  quont  enfemble 
les  débiteurs  & les  créanciers.  . , 

- c»s~  ^ 

S.  SU.  .*  fa 

Annaremment  que  Servilia  n’a  voit  pas  approuve  que 
Brutus  eût  répudié  Clodia,  quoique  Porcia  fut  fa  mece. 

9 Tullius  ) M.  Tullius  Laurea  Affranchi  de  Cicc 
ron3'  & fon  Secrétaire  pendant  qu’il  etoit  Gouverneur 
de  Cilicie.  Scriba , c’étoit  proprement  le  Secrétaire  du 

Gouverneur  polir  les  aff; lires  Publlc*u6S- 

, pour  U batiment  de  ce  Tciftple.  ) WoMOfE  v.OTi. 
Cicéron  a déjà  dit  ailleurs  qu’il  regardoit  le  deffem 


EPIS- 
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' de  votre  fille;  je  trouve  que  c’eft  une  très-bonne 
marque;  mais  je  fuis  fâché,  non  pas  contre  vous, 
mais  contre  elie,  de  ce  qu’elle  ne  me  fait  pas 
feulement  fes  complimens.  Je  ne  laifle  pas  de  la 
falupr  de  tout  mon  cœur  , auffi-bien  que  Pilia, 
Ne  dites  pas  à votre  fille  que  je  fûts  fâché.  Je 
vous  envoie  la  Lettre  de  Céfar,  en  cas  que  vous 
ne  l’ayez  pas  vue. 


qu’il  avoit  formé  de  bâtir  un  Temple  à .fa  fille , com- 
me une  efpéce  de  vœu. 

f.  Je  trouve  qu'un  Bois  ne  convient  point  pour  une  eon- 
ficration.  ) Cicéron  veut  dire  qu’on  pouvoit  bien  bâtir 
dans  un  Bois  un  Temple  aux  Dieux  dont  le  culte 
étoit  déjà  établi , & à qui  les  Bois  étoient  fouvent  con- 
facrés  ; mais  que  pour  les  hommes,  à qui  J’on  vou- 
loit  rendre  des  honneurs  divins  , il  faloit  bâtir  leur 
Temple  dans  un  endroit  fréquenté,  pour  donner  plus 
d’éclat  à leur  confécration.  Manuce  explique  autrement 
ccs  mots  du  texte , lucum  hominibus  non  fane  probo.  . 11 
croit  que  Cicéron  veut  dire  qu’on  pouvoit  bien  bâtir 
dans  un  Bois  un  Temple  à fa  fille  ; mais  que  comme 
il  vouloit  que  l’endroit  qu’il  acheteroit  pour  cela  lui 
fervît  aufli  de  maifon  de  campagne , un  Bois  ne  ferait 
pas  une  hahitation  agréable  pour  les  hommes,  quoit 
que  ce  fût  fouvent  la  demeure  des  Dieux.  Le  premier 
fens  me  parait  meilleur , parce  que  Cicéron  ne  trou- 
voit  d’autre  inconvénient  à ce  Bois  par  rapport  au 
deffein  qu’il  avoit , finon  que  ce  n’étoit  pas  un  en* 
droit  affez  fréquenté  , comme  il  le  dit  dans  la  vingt- 
neuvième  Lettre  de  ce  Livre , où  l’on  verra  qu’à  ce 
Bois  étoit  jointe  une  maifon  de  campagne, 

6.  Il  ne  /croît  pas  bon  pour  moi  qu’ils  me  furprijfent 
Jans  vous.  ) Parce  que  Cicéron  avoit  fort  befoin  du 
confeil  d’Atticus,  qui  entendoit  les  affaires  beaucoup 
mieux  que  lui.  - . 
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E P I S T O L A XXIII. 

CIC  E RO  AT  T ICO  SAL. 

“ • « 

ANtcmeridianis  tuis  litteris  heri  Jlatim  re- 
fcripfi  : nunc  refpondeo  vefpertinù.  Bru- 
tus  modem  me  arcejjeret.  Na?n  & cequius  erat , 
cum  illi  iter  inflaret  & fubitum , 6?  longum  : 
mehercule  nunc , cum  ita  Jimus  affect  i , ut 
non  pojjimus  plane  fimul  vivere  , Çintelligis 
enhn  profefto , in  quo  maxime  pofita  fit  rv^Çi*- 
tu  a ) facile  patiebar  nos  potins  Romce  una 
ejj'e , quant  in  Tufculano.  Libri  ad  Varronem 
non  morabantur.  Sunt  enhn  defecti , ut  vidifti : 
tantum  librariorum  menda  tolluntur  : de  quibus 
libris  fcis  me  dubitajfe.  Sed  tu  videris.  Item  y 
quos  Bruto  mittimus  , in  manibus  habent  li- 
brarii. 

Mea  mandata , ut  fcribis  , explica  : quam- 
quam  ijla  retentione  omnes  ait  uti  Trebatius : 
quid  tu  ifios  put  a s ? nofii  domurn.  Quare  con- 
fies cZcryvyas  a : incredibile  efi , quam  ego  ijla 
non  eurent.  Omni  tibi  affeveratione  affirma  , 
quod  mihi  credas  velim  , mibi  majori  offenfioni 
ejj'e , quam  delectatiuni , poffcjiunculas  meas. 
Magis  enim  doleo , me  non  habere  cui  traiam , 

quam 

4 Conviftus  b Cum  facilitate. 


Digitized  6y 


Livre  XIII.  Lettre  XXIII.  77 

r.  m ■ 

LETTRE  XXIII, 

JE  répondis  hier  fur  le  champ  h la  Lettre  que 
vous  m’aviez  écrite  le  matin , je  vais  répon- 
dre h celle  de  l’après-midi.  J’aurois  mieux 
aimé  que  Brutus  m’eût  propofé  de  venir  h Ro- 
me ; car  outre  qu’il  eft  jufle  de  ne  le  pas  embar- 
ralfer  h la  veille  d’un  grand  voyage  auquel  il 
n’étoit  point  préparé j déplus,  comme  dans  la 
difpofition  d’efprit  où  nous  fommes  l’un  & l’au- 
tre 1 , nous  ne  pouvons  guéres  jouir  des  agré- 
tnens  de  la  fociété  ( car  vous  favez  en  quoi  ils 
confiftent  principalement  ) j’aurois  mieux  aimé 
le  voir  à Rome  qu’à  Ja  campagne.  L’Ouvrage 
que  je  defhne  à Varron,  ne  m’arrêteroit  point 
ici,  car  il  eft  déjà  copié  dans  l’état  où  vous  l’a- 
vez vu,  & on  corrige  à préfent  les  fautes  d’écri- 
ture. Vous  favez  que  j’ai  douté  li  je  de  vois  l’en- 
voyer à Varron  ; vous  en  déciderez.  Celui  que 
je  deftine  à Brutus,  eft  aufli  entre  les  mains  des 
Copiftes. 

Finiffez,  je  vous  prie , comme  vous  me  le  pro- 
mettez, l’affaire  dont  vous  avez  bien  voulu  vous 
charger.  Trébatius  dit  que  tous  les  débiteurs  fe 
font  faire  cette  remife  2.  Que  penfez-vous  que 
feront  ces  gens-là?  vous  connoiffez  cette  mai- 
fon  ?,  ainfi  finiffez  cette  affaire  à l’amiable.  Vous 
ne  fauriez  croire  combien  je  me  foucie  peu  de 
pareilles  chofes.  Je  puis  vous  affurer , & je  vous 
prie  de  croire  que  mon  bien  me  fait  moins  de 
plaifir  que  de  peine.  Je  fuis  plus  affligé  de  ne 
pouvoir  le  partager  avec  ma  fille  4,  que  je  ne 
fuis  aife  d’en  jouir.  Trébatius  m’a  marqué  qu’il 
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qrtam  habere  qui  utar.  Atque  illud  Trebatius  fe 
tibi  dixijje  narrabat.  Tu  autem  veritus  es  for - 
tajje , ne  ego  invitas  audirem.  Fuit  id  quidem 
humanitatis  : fed  , mihi  creie  , jam  ijia  non 
euro.  Quare  da  te  in  ferme  nem , perfeca t 
CGWjîcr  , f.tczVa , compella , loquere , uf  f* 
ctim  illo  Sceeva  Ioqui  putes.  Ne  exiflimes  eos , 
qui  non  d bita  confeftari  foleant , qnod  debcatur , 
remiffuros.  De  die  tantum  videto  , ip- 
fum  bono  modo. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXIII.  L E T T.  R E. 

1.  T""\  y/ /u  /a  difpofetian  J'efprit  où  nous  fortunes  P un 

I J & l'autre.  ) Cicéron , à caufe  de  la  mort  de 
fa  fille  dont  il  n'étoit  point  confolé  ; & Brutus,  a caufe 
de  la  mcfintelligence  qui  étoit  entre  fa  mère  & fa 
femme. 

a.  Que  tous  les  débiteurs  fe  fon’  faire  cette  remife.)  Sui- 
vant la  loi  de  Céfar.  Voye\  la  Rem.  4.  fur  la  18.  Lett. 
du  la.  Liv. 

j.  Vous  connoiffc\  cette  maifon.  ) Apparemment  qu’on 
vouloir  la  donner  en  payement  à Cicéron,  fuivant  cette 
même  loi  de  Céfar,  qui  ordonnoit  que  les  débiteurs 
pourraient  donner  én  payement , des  effets  qu’on  efti- 
raeroit  fur  le  pié  qu'ils  valoient  avant  la  Guerre 
Civile. 
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dus  avoit  dit  la  même  chofe  qu’à  moi  fur  cette 
emife.  Vous  avez  eu  peur  apparemment  que 
ela  ne  me  fît  quelque  peine  ; c’efl  une  attention 
•bligeante;  mais  vous  pouvez  compter  que  les 
iffaires  d’intérêt  me  font  devenues  fort  indiffé- 
•entes.  Ainfi  entrez  en  accommodement,  retran- 
chez ce  que  vous  voudrez,  pourvu  que  l’affaire 
finifie.  Pouffez,  preffez,  parlez,  mais  fouvenez- 
vous  que  vous  parlez  avec  Scæva  N’efpérez 
pas  que  des  gens  qui  le  font  payer  de  chofes  qui 
ne  leur  font  pas  dues,  remettent  ce  qu’ils  ont 
droit  d’exiger.  Penfez  feulement  au  terme  du 
payement  , encore  ne  faut-il  pas  trop  infiftef 
là-deflus  6. 


4.  Je  fuis  plus  affligé  de  ne  pouvoir  le  partager  avec  ma 
fille.  ) Me  non  habere  cui  tradam.  C’eft  la  conr 
noiflance  du  fait  qui  détermine  ici  le  fens.  Ces  paro- 
les mèneraient  naturellement  à croire  que  Cicéron  n’a- 
■vbit  que  des  héritiers  collatéraux , fi  l’on  ne  favoit 
pas  qu’il  avoit  non  feulement  un  fils , mais  encore 
un  petit-fils  par  fa  fille.  Ainfi  il  a falu  s’attacher  plus 
au  fens  qu’aux  mots  dans  cet  endroit , comme  dans 
plufieurs  autres. 

5-  Mais  fouvene\-vous  que  vous  parle\  avec  Scctva.)  Avec 
Caflius  Scæva,  l’un  des  plus  zélés  partifans  de  Céfar, 
auprès  de  qui  il  avoit  beaucoup  de  crédit , & qu’il  fa- 
loit  par  conféquent  ménager. 

6.  Encore  ne  faut-iFpas  trop  infijler  là-deffus.)  Et  ID 
irsi/M  bono  modo,  c’efi-à-dire , il  faut  y aller  dou- 
cement , & fe  relâcher  meme  fur  cet  article  , fi  cela 
eft  neceflaire.  Cicéron,  dans  la  fixiéme  Lettre  du  fé- 
cond Livre  à fon  frere , s’eft  fervi  de  cette  exprelfion 
dans  le  même  fens. 
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E P I S T O L A XXIV. 


C 1 C E R O A T T I C 0 S A L. 

QUid  cjl , quod  Hermngenes  tnihi  Clodius  t 
yfndromcnem  ftbi  dixiffc , fe  Ciceronem 
vidijje  Corcyrœ  ? ego  enim  audita  tibi 
putaram.  Nil  ighur  te  ci  quidcm  litterarum  ? 
an  non  vulit  ? faciès  ergo  ut  fciam.  Oj/id  tibi 
ego  de  Varrone  refcribwi  ? quatuor  a 

Junt  in  tua  poteflate.  Quod  egeris , id  probabo • 
Ncc  tavien  b ; quid  enim?  Jcà\ 

ipfi  quant  res  ilia  probaretur , ma  gis  vcrebar. 
Sed  quoniam  tu  fufcipis  ; in  altcram  aurem. 

« Pcllni  fupp.  libri.  l Vereor  Trojanos. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXIV.  LETTRE. 

I.  TT7~0us  en  faure\  quelque  chofe.  ] Atticus  avoit  du 
y bien  dans  l'Ile  de  Corc^re , & recevoit  fou- 
vent  des  nouvelles  de  ce  pavs-la. 

X.  Les  quairts  volumes.  ) 4'iÇêtfieu  lignifie  propre- 
ment les  peaux , & chaque  volume  étoit  écrit  fur  plu* 
fleurs  peaux  de  parchemin  colées  enferable. 
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LETTRE  XXIV. 

QU’eft-ce  que  j’ai  entendu  dire  h Clodius 
Hermogéne,  qu’Androméde  lui  a dit  qu’il 
avoit  vu  mon  fils  k Corcyre  ? vous  en  fau- 
rez  quelque  chofe  1.  Comment  donc  mon  fils 
n’a-t-il  pas  profité  de  cette  occafion  pour  m’é- 
crire? eft  ce  qu’il  ne  l’auroit  point  vu?  dites- 
rooi  c»rqui  en  efi.  Qu’ai-je  k vous  répondre  fur 
ce  que  vous  me  dites  de  Varron  ? Les  quatre  vo- 
lumes 1 font  k votre  difpofition  ; ce  que  vous  fe- 
rez fera  bien  fait.  Je  ne  crains  pas  ce  qu’on  en 
dira  ^ ; qu’en  diroit-on  ? Je  crains  plutôt  qu’il 
n’en  foit  pas  auiïï  content  que  je  le  fouhaite; 
mais  puifque  vous  me  répondez  qu’il  le  fera  , je 
puis  dormir  en  repos.  4 


j.  Je  ne  crains  pas  ce  qu’on  en  dira . ) C’cft-à-dire  , 
‘je  ne  crains  pas  qu’on  dife  que  j’adreffe  cet  Ouvrage  à 
Varron  pour  lui  faire  ma  cour,  comme  on  le  pourroit 
dire  fi  j’en  adrdtiois  quelqu’un  à Dolabella.  Voyc\  U 
Rem.  j.  fur  la  1],  Lett.  de  ce  Liv.  . - -x 

q.  Je  puis  dormir  en  repos.  ) In  AI.TERAM  AVREM. 
Nous  difons  aufli  dormir  fur  l’une  & l'autre  oreille  : mais 
il  me  femble  qu’en  François  cette  exprefiion  eft  plus 
de  la  Poëfie  que  de  la  Prûfe,  ou  qu'elle  ri  eft  du 
moins  que  du  bas  ftile. 
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E P I S T O L A XXV 

CICERO  ATTICO  SAL. 

E|  E rétentions  refcripjî  ad  tua s accurate 
f fcriptas  litteras.  Conficies  igitur , & qui- 
dem  fine  ulla  dubitations  , aut  retraftatione. 
Hoc  fieri  & oportet , & opus  ejl.  Qg  An - 
dromene , ut  feribis , ita  putaram.  Scijfes  enim , 
mibique  dixijjes.  Tu  tamen  ita  mihi  de  Bruto 
feribis  , ut  de  te  nibil.  Quando  autem  ilium 
putas  ? nam  ego  Romanf'pridie  Idus.  Bruto 
ita  volui  feribere , (fed  quoniam  tu  te  legijfe 
feribis , fui  fortajfe  *<r*çèrtf»ç  a ) me  ex  tuis 
litteris  intellexifje  , nolle  eum  me  quaji  profe - 
quendi  fui  caujfa  Romam  nunc  venire.  Sed  quo- 
niam jam  adefb  meus  adventus , fac  quœfo , ne 
quid  eum  Idus  impediant , quo  minus  fuo  com- 
modo  in  Tufculano  fit.  Nec  enim  ad  tabulam 
eum  defideraturus  eram.  In  ta!*  enim  negotio 
cur  tu  unus  non  fatis  es  ? fed  ad  tefiamen- 
tum  volebam  : quod  jam  malo  alio  die  ; ne 
ob  eam  cauffam  Romain  veniffe  videar.  Scripji 
igitur  ad  Brutum , jam  illud , quod  putaffem , 
Idib.  nibil  opus  effe.  Velim  ergo  totum  hoc  ita 
gubernes , ut  ne  minima  quidem  re  ulla  Bruti 
commodum  impediamus. 

Sed 

« Obfcurior. 
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LETTRE  XXV. 


J’Ai  fait  réponfe  k la  Lettre  où  vous  me  par- 
liez en  détail  de  la  remife  que  l’on  prétend 
fur  ce  que  l’on  me  doit.  Finiffez  cette  affai- 
re, n’héfitez  point,  & donnez  une  parole  poli- 
tive.  On  ne  peut  faire  autrement,  & il  eff  de 
mon  intérêt  de  conclure.  Je  me  doutois  bieti, 
comme  vous  me  le  marquez,  que  ce  qu’on  m’a- 
voit  dit  d’Andromède  n’étoit  pas  vrai;  car  vous 
l’auriez  fu , & vous  me  l’auriez  mandé.  Vous  me 
parlez  de  Brutus  fans  me  parler  de  vous  *.  Quand  • 
croyez-vous  qu’il  vienne  k Tufculum  ? je  ferai  k 
Rome  le  quatorze.  Je  croyois  avoir  parié  clai- 
rement k Brutus;  mais  puifque  vous  avez  lu  ma 
Lettre , & que  vous  ne  l’avez  pas  entendue , il 
faut  que  je  ne  me  fois  pas  bien  expliqué.  Je  lui 
difois  qu’il  m’avoit  paru  par  votre  Lettre,  qu’il 
ne  vouloit  pas  que  j’allaffe  le  chercher  k Ropie 
avant  fon  départ  : mais,  comme  je  fuis  prêt  d’al- 
ler k Rome,  faites  en  forte  que  l’affaire  du  quinze 
ne  l’empêche  pas  d’aller  k Tufculum  s’il  en  a 
envie.  Je  n’ai  pas  befom  de  lui  pour  cette  ven- 
te; pour  une  pareille  affaire  je  n’ai  befoin  que 
de  vous.  Je  voulois  l’avoir  pour  figner  mon  te- 
ftament1;  mais  je  prendrai  un  autre  jour,  afin 
qu’il  ne  paroiffe  pas  que  c’elt  pour  cela  que  j’ai 
été  k Rome.  J’ai  donc  mandé  k Brutus  que  je 
n’aurois  point  befoin  de  lui  le  quinze,  comme 
je  l’avois  cru.  Difpofez  les  chofes  de  telle  for- 
te, que  nous  ne  le  dérangions  en  aucune  ma- 
nière. 
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Sed  quid  ejî  tandem  quod  perhorrefcas , quia 
tuo  periculo  jubeam  libros  dari  Varroni  ? ctiam 
nunc  fi  dubitas , fac  fciatnus.  Nihil  ejl  enim 
illis  elcgantius.  Volo  Varronem , prafertim  cuti i 
ille  defiderct  : fcd  ejl , ut  fcis  , 


ùtit» ( itiifi  : Klt  KXI  *>*<»*•»  itu’attt » 3. 

Ita  mihi  Jape  occurrit  vultus  ejus , queren <• 
tis  fortajje  vel  hoc , meas  partes  in  iis  librit 
copiofius  defcnfas  ejje , quant  fuas  : quod  mc- 
hercule  non  cjje  intelliges , fi  quando  in  Epi - 
. mm  venais.  Nam  nunc  Alexionis  epijlolis  ce.- 
ditnus . 

Sert  tamen  ego  non  defpero  probatum  tri 
V irroni  , id  , quoniam  impenfam  facimus 

in  macrocola , facile  patior  teneri.  Sed  etiam 
atque  etiam  dico , tuo  periculo  fin.  Quare,  fi 
addubitas , ad  Brutum  tranfeamus.  ÉJl  enim 
is  queque  Ætiochius.  O Acad'emiam  volati - 
cam , fui  fimilem \ modo  bue , modo  illuc. 
Sed  queefo  , epifiola  mea  ad  Varronem  valdcnr 
tibi  placuit  ? male  mi  fit , fi  umquam  quid - 
quam  tam  enitar  'i{y*  b.  At  ego  ne  Tironï 
quidem  dittavi , qui  Mas  i*  c perfequi 
filet , fed  Spintbaro  fyllabatim. 

a Acer  vir,  & qui  forte  vel  infontem  acctifet. 
b Opuî*  c Pvriodos. 

f • * 
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Mais  pourquoi  avez  vous  fi  grand’peur,  parce 
,ue  je  précens  que  vous  me  (oyez  caution  que 
larron  fera  content  de  mes.  Livrer  vie  a démî- 
mes ? Si  vous  avez  quelque  difficulté,  marquez- 
e-moi.  il  n’eft  rien  de  mieux  écrit  que  ces  Li- 
bres. Ce  qui  me  détermine  principalement  à les 
adrefler  à Varron,  c’eft  parce  qu’il  le  fonhaite 
mais  vous  favez  combien  il  eft  difficile  »&  qu’iâ 
eft  homme  à accufer  les  gens  même  tans  fujetî. 
Il  me  femble  quelquefois  que  je  le  vois  & que 
je  Tentens  fe  plaindre  à moi,  de  ce  que  dans 
ces  Livres  le  parti  que  je  tbutiens  eft  mieux  dé- 
fendu , que  celui  que  je  lui  fais  fou  tenir..  Vous 
verrez  néanmoins  que  cela  n’eft  pas  vrai , lorf- 
que  vous  examinerez  ces  Livres  à loifir  dans  vo- 
tre maifon  d’Epire  préfent,  les  Lettres  que 
vous  recevez  d’Alexion  4 & que  vous  lui  écri- 
vez, ne  vous  en  lai  fient  pas  le  tems. 

.Je  ne  défefpére  pas  néanmoins  que  Varron  ne 
foit  content  de  cet  Ouvrage;  & puifque  j’ai  fait 
la  dépenfe  de  le  faire  mettre  au  net  en  grand 
volume  ï»  je  confens  volontiers  que  vous  le  lui 
remettiez  : mais  je  vous  le  répété  encore , vous  me 
répondrez  du  fuccès  : fi  vous  n’en  êtes  pas  bien 
sûr,  prenons  Bru  tus  pour  interlocuteur,  il  eft 
auffi  dans  les  principes  d’Antiochus.  Vous  re- 
connoitrez  ici  le  caraélére  de  l’Académie  tou- 
jours indéterminée»  tantôt  d’u»  fentiment,  & 
tantôt  d’un  autre.  Mais,  dites-moi , avez-vou» 
été  bien  content  de  la  Lettre  que  j’écris  h Var- 
ron? Que  je  puifle  mourir»  fi  fai  jamais  rien 
travaillé  avec  tant  de  foin.  Je  ne  Tai  pas  même 
diâée  à Tiron , qui  retient  des  périodes  entières  £ 
« je  l’ai  diâée  mot  à mot  à Spintharus. 


RE- 
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REMARQUES 
SUR  LA  XXV.  LETTRE. 

I.  T T 0 us  me  patle\  de  Brutus  fans  me  parler  de  vous.  ) 
y C’eft-à-dire , vous  me  dites  que  Brutus  vien- 
dra à Tufculum , fans  me  dire  que  vous  y viendrez. 

2.  Pour  figner  mon  lejlament.  ) Al)  TEST  AM  ENTUM. 
C’eft  le  fens  que  les  Commentateurs  donnent  à ctt 
endroit.  Apparemment  que  Cicéron  avoit  refait  fon  te£ 
tament,  & qu’il  vouloit  le  faire  figner  par  des  gens 
de  diftinâion  pour  contenter  Terentia.  V.  Epifi.  18 . 
Lib.  i2t 


EPISTOLA  XXVI. 

. * +■  - 

C1CERO  ATT1CO  SAL. 


DE  Virgilii  parte  valde  proho.  Sic  âges 
igitur.  Et  quidem  id  erit  primum  ; pro - 
xiinum  Clodiœ.  Ouod  fi  neutrum , vietuo  ne  tur- 
bem , irruamin  Drufum.  Intemperans  Juin 
in  ejus  rei  cupiditate , quatn  nojii . Itaque  re- 
volver identidem  in  Tufculanutn.  Quidvis  enivt 
potius , quatn  ut  non  bac  ajîate  abjolvatur.  \ 

Ego , ut  tetnpus  efi  nofirum , locurn  habeo 
nullum , ubi  facilius  ejje  pojjutn , quatn  AJlu- 
rce,  Sed  quia  qui  mecutn  funt  ( credo  quod  mœf- 
Jiitiatn  mçam  non  ferunt ) domwn  pr opérant; 
etfi,  poteram  remanere , tamen , ut  fcripfi  tibi , 
proficifcar  bine , ne  reliSlus  videar.  (Mio  autem? 
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J.  Qu'il  efi  homme  à accu/er  Us  gens  , mime  fans  fu- 
t.  ) Il  y a dans  le  texte  un  vers  d’Homére  , que  Ci- 
éron  applique  en  plaifantant  à Varron. 

4.  Alex  ion.  ) Qui  faifoit  en  Epire  les  affaires  tl’At* 
icus. 

5.  De  le  faire  mettre  au  net  en  grand  volume . ) Ma* 
:rocola.  C’eft  un  mqj  qui  vient  du  Grec,  & qui  eft 
dérivé  de  fectufsf  longue , & de  k«AA(«  glutino.  On  col- 
loit  enfemble  les  feuillets  des  Livres;  & lorfqu’on  en 
en  faifoit  faire  une  demiere  copie  au  net  pour  les 
mettre  dans  fa  Bibliothèque,  on  les  écrivoit  fut*  de 
grandes  Feuilles  : macrocola  eft  donc  la  même  chofe 
que  charta  magna.  V.  Epijl.  3.  lib.  16.  & Plin.  Ij. 
cap.  I2. 


LETTRE  XXVI. 

J’Approuve  fort  ce  que  vous  me  propofcz  fur 
la  part  de  Virgilius  1 ; travaillez  y donc.  Tâ- 
chons d’abord  d’avoir  les  jardins  de  Scapula, 
& penfons  en  fécond  k ceux  de  Clodia.  Si  nous  ne 
pouvons  avoir  ni  les  uns  ni  les  autres  , je  crains 
bien  que  je  ne  fafle  la  folie  de  me  rabattre  fur 
ceux  de  Drufus  a.  Je  ne  fai  point  mettre  de  me- 
fure  k l’envie  que  j’ai  de  bâtir  ce  Temple , ainfi 
je  reviens  quelquefois  au  deflein  de  le  bâtir  à 
Tufculum  : il  n’y  a rien  que  je  ne  fafle,  plutôt 
que  de  laifler  pafler  l’Eté  fans  le  bâtir. 

.Dans  la  fituation  où  je  fuis,  il  n’y  a point  d’en* 
droit  où  je  me  trouve  mieux  qu’à  Afture  : mais 
comme  ceux  qui  font  avec  moi  ont  envie  de 
s’en  retourner  à Rome,  apparemment  parcequ’ils 
ne  s’accommodent  pas  dp  mon  humeur  trifle, 
quoique  je  pufle  fort  bien  demeurer  encore 
ici;  cependant  de  peur  qy’il  ne  paroifle  qu’on 
' - m’abaiv- 
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Lanuvium?  conor  equidem  in  Tufcülanum.  Sed 
faciam  te  Jlatim  certiorem.  Tu  littéral  confi- 
des.  Equidem , credibile  non  ejl , quantum  fcri- 
bam  die  y quin  etiam  noclibus.  Nihil  etiim  fom- 
ni.  Her't  etiam  eff'eci  cpijîulam  ad  Ccejarem. 
Tib\  er,im  p’acebat  : quam  flonfuit  malum  fcri- 
bi , fi  forte  opus  ejfe  putares.  Ut  quidem  nunc 
ejly  nibil  fane  ejl  necejje  mittere.  Sed  id  qui - 
dcm  , ut  tibi  videbitur.  Mittam  tamen  ad  te 
exemplum  fortajfe  Lanuvio , niji  forte  Roulant. 
Sed  cras  fdes. 


REMARQUES 

S U R L A XXVI.  LETTRE. 

MAnuce  a remarque  & prouvé  que  cette  Lettre 
avoit  été  écrite  vers  le  même  tems  que  les  qua- 
rante , quarante-trois , & quarante-cinq  du  Livre  précé-- 
dent,  & qu’ainft  elle  n’étoit  pas  à fa  place.  On  en  peut 
dire  autant  des  deux  fuivantes,  qui  ont  été  écrites 
avant  prefque  toutes  celles  de  ce  Livre. 

i.  La  part  de  VirgilLus.  ) L’un  des  cohéritiers  de 
Scapula.  V.  Epi/t.  38.  & 51.  lib.  1 2. 

X.  Je  crains  bien  que  je  ne  faffe  la  folie  de  me  rabat- 
tre fur  ceux  de  Drafus.)  Ne  tu&BEM  , c’eft-à-dire*  que 


.( 

) 

EPIS- 
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m’abandonne , j’en  partirai , comme  je  vous  l’ai 
écrit.  Où  irai-je?  fera-ce  à Lanuvium?  Je  vou- 
drais bien  pouvoir  me  refondre  à aller  à Tufcu- 
lum  , quand  j’aurai  p#s  mon  parti,  je  vous  le 
ferai  favoir  auffi-tôt.  Donnez-moi  de  vos  nou- 
velles 3.  Vous  ne  fauriez  croire  combien  j’écris 
chaque  jour,  & môme  chaque  nuit,  car  je  ne 
puis  dormir.  J’ai  fait  hier  cette  Lettre  pourCé- 
far , comme  vous  me  l’avez  confeillé.  Il  étoit 
toujours  bon  qu’elle  fût  écrite,  afin  qu’on  puifTe 
la  faire  partir  fi  vous  le  jugez  à propos.  Pour  le 
préfent  rien  ne  prefie,  mais  vous  en  déciderez. 
Je  vous  en  envoyerai  une  copie  de  Lanuvium,  h 
moins  que  je  n’aille  à Rome;  vous  le  faurez  de- 
main. 


je  ne  faffe  un  mauvais  marché,  & que  je  ne  me  rui- 
ne en  achetant  les  jardins  de  Drufus.  Nous  avons 
déjà  vu  que  Drufus  vouloir  vendre  fes  jardins  fort 
ther , & qu’Atticus  n’étoit  pas  d’avis  que  Cicéron  les 
achetât,  V.  Epiji.  2 J.  & Ub.  12.  Turbare  fupp.  r«« 
tîones  , lignifie  faire  mal  fes  affaires , être  difiipateur. 
Martial  dit  agréablement  d’un  fbnglier  dont  on  lui 
avoit  fait  préfent , eonturbator  aptr , parce  qu’il  coûte 
trop  à affaifonner.  EpiJK  16.  lib . 7. 

j.  L)onne\-moi  de  vos  nouvelles.  ) C’eft  le  fens  que 
Manuce  donne  à ces  mots , tu  litttras  eonficies.  Cela 
peut  aufli  lignifier,  vous  écrire ç des  Lettres  en  mon  nom , 
comme  on  a vu  dans  plufieurs  de  ces  Lettres  qu’At- 
ticus falloir  fouvent.  Ou  bien , il  s’agit  peut-être  de 
quelque  Lettre  que  Cicéron  avoit  demandée  à Atticus. 


LET- 
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G»= **«»<*— — — 

E P I S T O L*A  XXVII. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

DE  epijlnla  ad  Cæfarem , nobis  vero  fem- 
per  reftijjitne  plaçait , ut  ijti  ante  lege- 
rent.  Aliter  enim  fuijjemus , in  bos  inojji - 
«o/î,  in  nofmctipjus , /î  i//wm  ojfenfuri  fui- 
mus , periculofi.  IJii  autem  ingenue ; mi- 
bique  gratum , quod  quid  J'entirent  non  reticue - 
runt  : illud  vero  vcl  optime , quod  ita  multa  mu- 
tari  volunt , ut  tnibi  de  integro  fcribendi  caujja 
non  fit  : quamquam  de  Parthico  bello  quid  fpe- 
Stare  debui , nifi  quod  ilium  velle  arbitrabar  ? 
quod  enim  aliud  argumentum  ep'fiolœ  nojlrœ , 
nifi  *«*«*('*  a,  fuit?  an , fi  ea , quœ  optima 
putaram  , fuadere  voluijjem  , oratïo  mihi  de- 
fuifiet  ? totis  igitur  litteris  nihil  opus  ejl.  Ubi 
enim  iximyn*  b magnum  nullum  fieri  pojfit , 
i-rhivyna  c vel  non  magnum  , molejlum  fu- 
turum  fit  ; quid  opus  ejl  TrxçuKi^vuûui  d ? prce- 
fertim  cum  illud  occurrat , ilium  , cum  antea 
nihil  fcripferim , exifiimaturum  me , nifi  toto 
bello  confefto  , nihil  fcripturum  fuifie.  Atque 
etiam  vereor , ne  putet  me  hoc  quafi  Catonis 
pùtoYn*  e ejje  voluijje.  Quid  quceru  ? valde 

me 

a Aflcntatio.  h Lucrum.  • 

e Infelix  fucceffus.  d Temere  fe  periculo  objiccre. 
t Lenimentum. 
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LETTRE  XXVII. 

JE  vois  bien  que  j’avois  eu  raifon  de  penfer 
qu’avant  que  d’envoyer  ma  Lettre  à Céfar1, 
il  faloit  la  faire  voir  à fes  amis  : c’eft  un  égard 
que  je  devois  avoir  pour  eux,  & une  précaution 
que  je  devois  prendre  pour  moi.  La  franchile 
avec  laquelle  ils  m’ontdit  ce  qu’ils  enpenfoient, 
me  fait  un  vrai  plaifir;  & ce  qui  m’en  fait  en- 
core davantage,  c’eft  que  pour  les  contenter  il 
faudroit  refondre  toute  la  Lettre,  ce  que  je  ne 
fuis  pas  d’avis  de  faire.  Mais  après  tout,  pour 
que  je  parlalfe  U Céfar  de  la  guerre  des  Parthes  2 , 
ne  fuffifoit-il  pas  que  je  fuite  que  cela  lui  feroit 
plaifir?  & que  me  fuis-je  propofé  autre  choie 
dans  toute  cette  Lettre,  que  de  lui  plaîre?  S’il 
s’étoit  agi  de  lui  donner  de  bons  confeils?aurois- 
je  été  embavraifé  ? Il  vaut  mieux  lailTer  là  cette 
Lettre;  car  lorfqu’il  n’y  a pas  beaucoup  à gagner 
en  réunifiant,  & qu’il  y a à perdre  en  ne  réuflîf- 
fant  pas,  pourquoi  rilquer?  fur-tout,  puifque  j’ai 
à craindre  qu’ayant  attendu  fi  long-tems  à écrire 
cette  Lettre,  Céfar  ne  croie  que  je  ne  l’aurois 
pas  écrite,  fi  la  guerre  n’avoit  pas  été  entière- 
ment finie.  J’appréhende  aufii  qu’il  ne  s’imagine 
que  c’eft  comme  une  compcnl'ation  & un  dé- 
dommagement que  je  veux  lui  donner , de  l’éloge 
que  j’ai  fait  de  Caton.  Que  voulez-vous  que  je 
vous  dife  ? je  me  repenrois  fort  de  m’être  enga- 
gé, & c’ert  un  vrai  bonheur  pour  moi  qu’on  ne 
foit  pas  content  de  ma  Lettre.  J’aurois  été  ex- 
pofé  à la  cenfure  & à la  malignité  de  fes  Cour- 
ïifans,  fans  en  excepter  votre  neveu  3. 

Parlons  1 
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me  pœnitcbat.  Nec  mibi  in  bac  quidem  rt 
quidquam  magic  ut  vellem  accidere  potuit , quam 
quod  <rvrts^  f nnjira  non  eji  probata.  Incidif- 
Jemus  etiarn  in  ilios , in  eis  in  cognatum  tuum . 

Sed  redeo  ad  hortos.  Plane  illuc  te  ire , ni  fi 
tuo  magno  cummodo , nolo.  Nihil  cnim  urget. 
Quidquid  erit  , operam  in  Faberio  ponamus. 
De  die  tamen  auttionis , fi  quid  fcies.  Etttn , 
qui  è Curnano  venerat  , quod  &?  plane  valcre 
Atticam  nuntiabat , & lit  ter  as  fe  habere  aie- 
bat , j’.atim  ad  te  mi  fi. 

f Studium. 


REMARQUES 

S U R L A XXVII.  LETTRE. 

I.  ~\Æ A Lettre  à Céfar.  \ Cette  Lettre  n’étoit  pas  une 
jlKI.  Lettre  ordinaire  \ c’étoit  une  efpéce  de  dif- 
cours  politique  adrclîé  à Céfar  , fur  ce  qu’il  pouvoit 
faire  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  la  République. 

E P I S T O L A XXVIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

HOrtos  quoniam  hudie  eras  infpefturus  , 
quid  vifum  tibi  fit , crac  fcilicet.  De  Fa - 
beria  autem , cutn  vena  it. 

De  epifiola  ad  Ccefarem , jurato  mibi  crede , 
non  pojfum  ; nec  me  turpitudo  deteri  et . Et  fi 
• maxime 
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Parlons  maintenant  de  ces  jardins  : je  vous 
prie,  pour  peu  que  cela  vous  incommode,  de 
n’y  point  aller , rien  ne  prefié.  De  quelque  ma- 
nière que  la  chofe  tourne,  il  s’agit  de  me  faire 
payer  par  Fabcrius  : marquez-moi  néanmoins  le 
jour  de  la  vente , fi  vous  le  favcz.  Comme  le 
Mefiager  qui  vient  de  Cumes  m’a  appris  que  vo- 
tre fille  efi:  entièrement  guérie,  & qu’il  a des  Let- 
tres pour  vous,  je  l’ai  fait  partir  fur  le  champ. 


a.  De  la  guerre  des  Paithcs.  ) V,  Epift.  7.  & 3 1. 
h.  Lib. 

3.  Sans  en  excepter  votre  neveu.  ) Qui  étoit  en  Efpa- 
gne  avec  Célar,  lorfque  cette  Lettre  fut  écrite.  Si 
l’on  fait  attention  à tout  ce  que  Cicéron  a dit  dans 
plulîeurs  des  Lettres  précédentes , du  mauvais  efprit 
de  fon  neveu,  qui  étoit  auffi  celui  d'Atticus,  on  verra 
bien  que  c’eft  de  lui  dont  il  s’agit  ici. 


LETTRE  XXVIII. 


PUifque  vous  devez  voir  aujourd’hui  ces  jar- 
dins, vous  me  manderez  demain  ce  que  vous 
en  penfez.  Vous  me  parlerez  de  l’affaire  de  Fa- 
berius , lorfqu’il  fera  arrivé. 

Pour  cette  Lettre  qub  vous  voudriez  que  j’é. 
criviffe  à Céfar,  je  vous  jure  que  je  n’en  pmis 
. venir 
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maxime  debeat.  Quam  enim  turpis  ejî  afjen - 
tatio , cum  vivere  ipfutn  îurpe  fit  nobis  ? fed 
ut  cœpi , non  me  hoc  turpe  deterret  : ac  vel- 
lan  quidem  : ( ejjem  enim , qui  ejje  debeam  ) 
Jed  in  mentem  nihil  vcnit . Nam  quœ  funt  ad 
Alexanàrum  hominum  eloquentium  , & dofto- 
rutn  fuafiones , vides  quibus  in  rebus  verfcn- 
tur.  Adulefcentem  , tncenfum  cupiditate  verif- 
fimce  gloricc  , cupientem  fitbi  aliquid  confilii 
dari  , quod  ad  laudem  fempiternam  valeret , 
cohortantur.  Ad  decus  non  dcefl  oratio.  Ego 
quid  poffum  ? tamen  nefcio  quid  è quercu  ex - 
fculpfetam , quod  vider etur  firnile  fimulacri.  In 
eo  quia  nulla  erant  paullo  meliora  , quam  ea 
quœ  fiunt  & fafta  funt , reprehenduntur  : quod 
me  minime  pœnitet.  Si  enim  perveniffent  ijix 
litterœ , mibi  crede , nos  pœniteret. 


Quid  ? iu  non  vides  ipfum  ilium  Arifiote- 
lis  difcipulum  , fummo  ingenio , fumma  mode- 
Jîia  y pojîeaquam  Rex  appellatus  fit , fuper - 
bum  y crudelcm  , immoderatum  fuifje  ? Ouid  ? 
tu  hune  de  pompa , Ouirini  contubcrnakm  , 
bis  noflris  modérât is  epiftolis  lœtaturutn  pu - 
tas  ? i/fe  wro  potius  non  feripta  defideret , 
quam  feripta  non  probet.  Pojiremoy  ut  volet. 
Abiit  illud , gwod  tum  me  Jlimulabat , J 
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venir  k bout.  Ce  n’eft  pas  la  honte  qui  me  re- 
tient, quoiqu’elle  dût  me  retenir  plus  que  toute 
autre  chofe.  fcn  effet,  quelle  honte  n’eft-ce  pa$ 
pour  moi  de  m’abailîer  jufqu’k  la  flaterie,  puil- 
que  je  dëvrois  même  être  honteux  de  vivre  ? 
Mais  après  la  démarche  que  j’ai  faite,  ce  n’eft 
plus  ce  qui  m’arrête  ( je  Voudrois  bien  pou- 
voir me  fervir  de  cette  excufe,  elle  feroit  plus 
digne  de  moi.  ) La  véritable  railon , c’eft  que 
je  ne  vois  pas  comment  je  pourrois  m’y  pren- 
dre. Vous  l'avez  fur  quoi  roulent  tous  les  dif- 
cours  que  des  gens  habiles  & éloquens  ont 
adrefl’és  k Alexandre  : ce  font  des  confeils  qu’ils 
donnent  h un  jeune  Prince  qui  afpiroit  k la 
véritable  gloire,  & qui  fouhaitoit  qu’on  lui  mon- 
trât le  chemin  qui  conduit  k l’immortalité.  On 
pouvoit  traiter  ce  fujet  avec  dignité  ; puis  je 
en  faire  autant  de  celui  que  j’ai  k traiter?  Ce- 
pendant j’en  avois  tiré  parti  le  mieux  que  j’a- 
vois  pu  1 ; mais  parce  que  dans  ma  Lettre  il  y 
a des  maximes  un  peu  meilleures  que  celles  que 
fuivent  ces  Meilleurs,  on  n’en  eft  pas  content. 
Je  m’en  confole  , & je  vous  allure  que  je  fe- 
rois  très-fâché  que  cette  Lettre  eût  été  en- 
voyée. 

Faites  réflexion  que  ce  Prince  inftruit  par 
Ariftotc,  & qui  fit  paroître  d’abord  avec  un  ef- 
prit  fi  élevé  une  11  grande  modeftie,  ne  fut 
pas  plutôt  déclaré  Roi  qu’il  devint  fuperbe  2, 
cruel  & emporté.  Comment  donc  un  homme 
dont  l’image  eft  portée  k côté  de  celle  des  Dieux?, 
& placée  dans  le  Temple  de  Romulus  4,  fe  con- 
tenteroit-il  d’une  Lettre  où  la  flaterie  ne  feroit 
pas  outrée  ? J’aime  mieux  qu’il  foit  fâché  que 
je  ne  lui  écrive  point,  que  s’il  l’étoit  de  ce  que 
je  lui  aurois  écrit.  Enfin , qu’il  en  penfe  ce  qu’il 

vou- 
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tibi  dabam  vu*  Af%tnîhi*>  a.  Multo  me- 
hercule  magis  nunc  opto  cafum  ilium  , quant 
tum  timebam , vel  quem  libebit. 

Nifi  quid  te  aliud  impcdiet , mi  optato  ve- 
neris.  Nicias  à Dnlabclla  tnagno  opéré  arcejji- 
tus  , ( legi  enhn  inter  as)  et  fi  invito  me , ta- 
mcn  eodcm  me  auStore  profeftus  ejl.  Hoc  manu 
mea. 

« Quaeftio  Archimedea. 


REMARQUES 
s U R L A XXVI II.  LETTRE. 

I.  T 'En  avoir  tiré  parti  le  mieux  que  j’avois  pu.  ) Il 
J y a dans  le  texte  , ntfcio  quid  è quercu  exfculp- 
feram  , quod  videretur  jimile  [imulacri.  A la  lettre  , j’a- 
vois tiré  d’un  chêne  quelque  chofe  qui  reflembloit 
affcz  à une  figure  humaine.  Comme  cette  maniéré  de 
parler  proverbiale , que  les  Latins  avoient  prifes  des 
Grecs , n’a  point  pafl'é  dans  notre  langue , il  a falu  y 
fubflituer  un  équivalent. 

2.  Ne  fut  pas  plutôt  déclaré  Roi  qu'il  devint  fuperbe , 
êcc.  ) Cela  ne  doit  pas  s’entendre  du  tems  où  Ale- 
xandre fut  déclaré  Roi  de  Macédoine  après  la  mort 
de  Philippe  fon  pere , mais  de  celui  où  il  fut  recon- 
nu Roi  de  Perfe  après  la  défaite  de  Darius  à Arbel- 
les.  Le  Roi  de  Perfe  étoit  le  Roi  par  excellence,  & 
fe  nommoit  le  grand  Roi.  Et  en  effet  jufques-là , Ale- 
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voudra.  Je  fuis  délivré  de  cet  embarras  f,  où 
j’ai  été  fi  long  tems,  & dont  je  "vous  priois  de 
me  tirer.  Je  fouhaite  plus  à préfent  que  je  ne 
craignois  alors,  d’être  expofé  à fon  reflentiment; 
je  fuis  préparé  à tout. 

Vous  me  ferez  plaifir  de  venir  ici , fi  vos  af- 
faires vous  le  permettent.  Nicias  m’a  fait  voir 
line  Lettre  de  Dolabella,  qui  le  demande  avec 
emprefiement.  Je  ne  l’ai  laifie  aller  qu’avec  pei- 
ne , & cependant  je  lui  ai  confeillé  de  partir. 
J’ai  écrit  ces  mots  de  ma  main. 


xandre  avoit  été  auffi  grand  par  fa  vertu  & fa  modé- 
ration, que  par  fa  valeur. 

j.  Un  hommt  dont  l'image  efl  portée  à cité  de  celle  des 
Dieux.]  Depuis  la  défaite  des  enfans  de  Pompée,  le 
Sénat  avoit  ordonné  qu’on  porterait  la  ftatue  de  Cé- 
far  avec  celles  des  Dieux,  à cette  efpéce*  de  procef- 
fion  qui  fe  faifoit  avant  les  Jeux  du  Cirque. 

4.  Et  placée  dans  le  Temple  de  Romulus . ) Voyez  11 
Rem.  3.  fur  la  45.  Lett.  du  il.  Liv. 

j.  De  cet  embarras.  ) A la  lettre  , ce  problème  d'Ar— 
chiméde.  Comme  perfonne  n’avoit  pouffé  plus  loin 
qu’ Archimède  les  découvertes  dans  la  Géométrie  la 
plus  abftraite,  on  difoit  en  proverbe  un  problème  d! Ar- 
chimède , pour  marquer  quelque  chofe  de  difficile.  L'em- 
barras où  étoit  Cicéron,  c’étoit  de  trouver  le  moyen 
de  ménager  Céfar  , fans  fe  laiffer  aller  à une  baffe 
flaterie.  En  effet  le  pas  eft  gliffant , fi  l'on  en  juge 
par  la  manière  dont  penfent  ordinairement  ceux  qui 
ont  la  fouveraine  puiffance  : mais  avec  un  homme 
qui  avoit  autant  d'efprit  que  Céfar , je  ne  fai  û celx 
étoit  fi  difficile. 


Tome 
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E P I S T O LA  XXIX. 

CICERO  ATTICO  S A L. 

CUm  quafi  alias  res  quœrerem  de  Philolo- 
gis  è Nicia , incidimus  in  Talnam.  J Ue 
de  ingenio  nihil  nimis  : mndcjlum  & f rugi . 
Sed  hoc  mihi  non  placuit.  Se  j cire  aiebat  ab 
e o nuper  petitam  Cornificiam , O.  b'iliam , ve- 
tulam  fane , &?  multarum  nuptiarum  : non  ejfe 
probatum  mulieribus , quod  ita  reperirent , rem 
non  majorem  dccc  hoc  putavi  te  fcire  opor * 
tere. 


Lie  hcrtis  ex  tuis  litteris  cognovi , Chry- 
Jippo.  In  villa  , cujus  infuljitatem  betie  mo- 
ram , video  nihil , aut  pauca  mutât  a.  Balnea - 
ria  tamen  landat  majora  : -de  minoribus  ait  hi- 
berna effici  p/jffe.  ’l'eàa  igitur  ambulantiuncula 
addenda  ejl  : quam  ut  tantam  faciamus , quan - 
tam  in  Tufculano  fecimus , prope  dimidio  mino- 
ns conjlabit  ijlo  loco.  Ad  id  autem , quod  vohi - 
mis , iQiïfvpt*  a , nihil  aptius  videtur , quam 
lucus , quem  ego  noram  : fed  celebritatem  nul- 
lam  tum  habebat  : nunc  audio  maximam.  Ni- 
hil ejl , quod  ego  malim. 

In 
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, LETTRE  XXIX. 

EN  parlant  de  chofes  & d’autres  avec  Ni- 
cias  , j’ai  fait  tomber  la  converfation  fur 
nos  Gens  de  Lettres  1 , & en  particulier  fur  Tal- 
na.  Pour  fon  mérite  perfonnel,  il  n’y  a rien  d’ex- 
traordinaire; c’eft,  à ce  que  dit  Nicias,  un  jeune 
homme  modefte  & de  bonnes  mœurs.  Voici  ce 
qui  ne  m’a  point  plû  : il  m’a  dit  qu’il  favoit  que 
Talnaavoit  demandé  en  mariage  la  fille  deQ.  Cor- 
nificius,  qui  n’eft  pas  jeune,  & qui  a déjà  été 
mariée  plufieurs  fois  ;"que  cependant  ni  la  mere 
ni  la  fille  n’avoient  point  voulu  de  lui  , parce 
qu’elles  favoient  qu’il  n’avoit  pour  tout  bien,  que 
huit  cens  mille  fefterces  2.  J’ai  cru  que  je  devois 
vous  en  avertir. 

J’ai  appris  par  votre  Lettre  & par  Chryfippus  ?, 
ce  que  je  voulois  favoir  fur  ces  jardins.  Je  vois 
qu’on  n’a  changé  rien  ou  fort  peu  de  chofe  à 
la  maifonqui  n’eft  pas  trop  Bien  tournée,  comme 
je  le  favois  déjà.  Chryfippus  dit  néanmoins  que 
les  grands  bains  font  beaux,  & que  des  petits  on 
en  peut  faire  des  bains  pour  l’hiver.  Il  faudroit 
donc  y ajouter  une  galerie  ; & quand  je  la  ferois 
auffi  grande  que  celle  que  j’ai  fait  bâtir  à Tuf- 
culum,  cette  maifon  que  je  veurç  acheter,  me 
couteroit  toujours  près  de  la  moitié  moins  que 
l’autre.  Il  n’y  a point  d’endroit  plus  propre  pour 
bâtir  ce  Temple  , que  ce  Bois  que  je  connoiflois 
il  y a long-tems  ; mais  alors  c’étoit  un  endroit 
trop  peu  fréquenté.  J’apprens  qu’il  l’eft  à pré- 
fent,  rien  ne  me  convient  mieux. 

E 2 Par- 


1 


Digitized  by  Google 


ioo  Liber  XIII.  Epist.  XXIX. 

In  hoc  *«'*  liptt  H-U  Wf»(  $t£i  tp»xo<pépyi<r»r  b. 
Reliquum  efi  , fi  iaberius  nobis  ncmen  ilhid 
explicat  , noli  quarere  quanti.  Othonem  vin- 
cas  volo.  Nec  tamcn  infaniturum  ilium  puto. 
NoJJe  enim  mibi  hominetn  videor.  lia  male  au- 
tem  audio  ipfum  ejje  traftatum , ut  mibi  ille 
emtor  non  ejje  videatur.  Quid  enim  ? patere- 
tur  ? fed  quid  argumentor  ? Ji  Faberianum  ex- 
plicas , emamus  vel  magno  : fin  minus , ne 
parvo  quidem  pojjitmus.  Clodiam  igitur , à qua 
ipfa  ob  eam  caujjam  fperare  videor , quod 
tnulto  minoris  funt , £?  Dolabellæ  nomen  jam 
expeditum  videtur  , ut  etiam  reprafentatione 
confidam.  De  bortis  fatis.  Crasaut  te , autcauf- 
fam  : quam  quidem  futur am  Faberianam.  Sed 
fi  poteris. 

b Cupiditari  mes  per  Deos  indulge. 


REMARQUES 

SUR  LA  XX  J X.  LETTRE. 

I,  fait  tomber  la  comverfation  fur  nos  Gens  de 

J Lettres  , & en  particulier  fur  Talna.  ) Nicias  étoit 
un  fameux  Grammairien  de  ce  tems-là  j ainfi  il  pou- 
voit  connoitre  mieux  qu’un  autre , les  jeunes  gens  qui 
fe  piquoient  de  Littérature  , & qui  avoient  étudié  fous 
lui.  Talna.  étoit  apparemment  celui  qu’on  avoit  pro- 
pofé  à Atticus , pour  le  mariage  dont  il  eft  parlé  dans 
la  vingt-uniéme  Lettre. 

a.  Qu'il  n’ avoit  pour  tout  bien  que  huit  cens  mille  fef- 

tercts  ) 
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Pardonnez- moi , je  vous  prie,  cette  folle  en- 
vie 4 , & fervez-la.  Il  ne  s’agit  plus  que  d’être 
payé  par  Faberius , alors  ne  vous  mettez  plus  en 
peine  du  prix.  Il  faut  l’emporter  fur  Othon  ; je 
ne  crois  pas  néanmoins  qu’il  poulie  les  chofes 
trop  haut.  Il  me  femble  que  je  connois  mon  hom- 
me;  j’apprens  qu’il  a été  fi  maltraité,  que  ce 
n’eft  plus  un  acheteur  redoutable  f.  S’il  avoit  de 
l’argent  , fouffriroit-il  ce  qu’il  fouffre  ? Mais , 
fans  tant  raifonner,  fi  vous  me  faites  payer  par 
Faberius  , achetons  ces  jardins  à quelque  prix 
que  ce  foit  : s’il  ne  me  paye  pas,  je  ne  puis  les 
avoir , quand  ils  feroient  à bon  marché.  Voyez 
donc  Clodia  ; il  eft  plus  aifé  de  faire  affaire  avec 
elle,  fes  jardins  ne  font  pas  fi  chers;  & comme 
je  fuis  à la  veille  d’être  payé  par  Dolabella,  je 
crois  que  je  pourrai  la  payer  argent  comptant. 
C’efl  alfez  parler  de  ces  jardins.  Je  compte  que 
vous  viendrez  ici  demain,  ou  que  vous  me  man- 
derez ce  qui  vous  retiendra  : ce  pourroit  bien 
être  mon  affaire  avec  Faberius , mais  tâchez  de 
venir. 


f ' • . t - • - 

terces.  ) C’eft-à-dire  environ  foixarrte  & quinze  mille 
livres.  Les  anciens  Textes  font  fouvent  corrompu* 
dans  les  endroits  où  il  y a des  chifres.  Si  celui-ci  ne 
l’eft  pas,  cela  me  détermineroit  entièrement  à croire 
qu’il  ne  s’agit  pas  ici  du  mariage  de  la  fille  d'Atticus, 
qui  étoit  unique  héritière  d’un  homme  qui  avoit  des 
biens  immenfes.  Quelle  apparence  qu’on  proposât  à 
Atticus  pour  fa  fille,  un  homme  d’une  naiffance  affez 
obfcure , & qui  n’avoit  pas  quatre  mille  livres  de  ren- 
te ! Elle  époufa  depuis  Agrippa , à qui  fon  mérite  per- 
fonnel  , autant  que  la  faveur  d’Augufte , donnoit  la  fé- 
condé place  dans  l’Empire. 

3.  Chryfippus.  ) Elève  de  l’ Architecte  Cyrus.  V.  Ep. 
jf.  lib.  2.  & Ep.  l.  lib.  14. 
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4.  Cette  folle  envie.  ) i»f  -tv<ptn  ToÇtf  fignifie  dan? 
le  fens  propre  de  la  fumée , & ici  métaphoriquement 
vanan  elationem.  Cicéron  a dit  de  même  elatum  cupitti - 
tare  , lit.  I.  de  Divin.  & fiudio  efferimur , Epi  fi.  l.  lib . 
x.  comme  le  remarque  Manuce. 

J.  Qu’//  a «'/«  jî  maltraité  que  ce  nefi  plus  un  acheteur 

■-  — ■ ~ 1 » 

EPISTOLA  XXX. 

; CICERO  ATT  ICO  SAL. 

Iceronis  cpijlolam  tibi  rcmiji.  0 te  fer- 
s reum , qui  illius  per  iculis  nonmoveris!  me 
quoque  accufat.  Eam  tibi  epijlolam  mijijfem. 
Nam  illam  alteram  de  rebus  gejlis  eodem  exem- 
plo  puto.  In  Cumanum  bodie  tnifi  tabeUarium. 
El  dedi  tuas  ad  Vejlorium , quas  Pharnaci  de- 
ieras.  Commodum  ad  te  miferam  Demeam , cum 
Eros  ad  me  venit.  Sed  in  ejus  epijlola  nibil 
erat  novi , nift  auftionem  biduum.  Ab  ea  igi - 
tur , ut  feribis  : £3*  velim , confcfto  negotio 
Faberiano  : quem  quidem  negat  Eros  bodie , 
Gras  mane  putat.  A te  colendus  eji.  Iflce  au- 
tem  *«w mi  a non  longe  abfunt  à feelere.  Te  % 
ut  fpero , perendie. 


Sicunde  potes  eruere , qui  decem  legati  Mum- 

mio 
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redoutable.  ) Apparemment  que  depuis  peu  on  avoir 
pouffé  fort  haut  dans  quelque  vente  , un  bien  qu’O- 
thon  vouloir  avoir,  & qu’on  le  lui  avoit  fait  ache- 
ter bien  cher , ou  même  que  quelqu’un  l’avoit  em- 
porté fur  lui. 

LETTRE  XXX. 

JE  vous  renvoie  la  Lettre  de  notre  neveu.  Il 
faut  que  vous  foyez  bien  dur,  fi  vous  n’êtes 
pas  effrayé  de  tous  les  dangers  qu’il  a courus  i; 
il  fe  plaint  auffi  de  moi.  Si  je  n’avois  pas  eu  la 
Lettre  qu’il  vous  écrit  , je  vous  aurois  envoyé 
celle  que  j’ai  reçue.  Pour  celle  où  il  me  rend 
compte  de  ce  qui  s’eft  pafféen  Efpagne.je  crois 
que  ce  n’eft  qu’une  copie  toute  femblable  k la 
vôtre.  J’ai  envoyé  aujourd’hui  un  Exprès  k Cu- 
mes,  & j’ai  fait  tenir  k Veftorius  la  Lettre  que 
vous  aviez  donnée  pour  lui  k Pharnace.  Comme 
je  venois  de  vous  envoyer  Demea , Eros  eft  ar- 
rivé, mais  il  n’y  avoit  rien  de  nouveau  dans  la 
Lettrequ’il  m’aapportée,  finon  que  cette  vente  fe 
feroit  dans  deux  jours.  Vous  viendrez  donc  après, 
comme  vous  me  le  marquez.  Jefouhaite  que  vous 
ayez  alors  fini  avec  Faberius.  Eros  croit  qu’il 
11’arrivera  pas  aujourd’hui  , mais  qu’il  pourra 
bien  arriver  demain.  C’eft  un  homme  qu’il  faut 
ménager1,  il  y a une  efpéce  de  flaterie  qui 
n’eft  pas  interdite  k un  honnête-homme  3.  Je 
compte  de  vous  voir  après  demain. 

Tâchez,  je  vous  prie,  de  me  trouver  les  noms 
des  dix  Commiffaires  qu’on  envoya  k Mummius  4. 
Polybe  ne  les  nomme  point.  Je  me  fouviens 
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io4  Remarques 
mio  fuerint.  Polybius  non  nominat.  Ego  me- 
mini  Albinum  Confularem , £?  Sp.  Mummium . 
Videor  audijje  ex  Hortenjio , Tuditanum.  Sed 
in  Libonis  annali , xiv  ami:  pojî  Prcetor  eji 
faclus  Tuditanu:  , quam  Conful  Mummius  : 
non  fane  quadrat.  F olo  aliquem  Olympia , aut 
ubi  vifum , «-uaa«v«>  t> , wî&n?  Dïccear- 

chi , familiaris  tui. 


b Conventum  virorum  Reipublic*  traftandae  peri- 
toruin. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXX.  LETTRE. 

» 

t<  T L faut  que  vous  foye\  bien  dur , fi  vous  ri1  êtes  pas 
JL  effrayé  des  dangers  qu’il  a courus.  ) A la  bataille 
de  Munda,  qui  avoir  été  à-la-vérité  très  fanglante, 
& où  le  jeune  Pompée  difputa  long-tems  la  viftoire 
à Céfar  : mai*  Cicéron  n’aprouvoit  pas  les  vanteries 
de  fon  neveu , quoiqu’il  dût  plutôt  qu’un  autre  fouf- 
frir  ce  défaut. 

2.  C’tjl  un  homme  qu’il  faut  ménager.  ) Parce  qu’il 
avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Céfar.  Voye\  U 
X,  Rem.  fur  la  ly.  Leu.  du  la.  Liv. 

j.  Il  y a une  efpéce  de  flatterie  qui  n’efl  pas  interdite 
à un  honncte-homme.  ) Je  lis  ici  avec  Gronovius  longe 
abfunt  fans  non.  comme  le  fens  paroit  abfolument  le 
demander.  Cicéron  ne  dirait  pas  à Atticus  de  ména- 
ger Faberius  , s’il  croyoit  qu’il  ne  fût  pas  permis  à 
un  honnète-homme  d'avoir  certains  ménagemens  pour 
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qu’Albinus  le  Confulaire  5 & Sp.  Mummius  en 
étoient.  Il  me  femble  avoir  entendu  dire  à Hor- 
tenfius  , que  Tuditanus  en  étoit  auffi.  Mais  je 
trouve  dans  les  Annales  de  Libon , que  Tudita- 
nus n’a  été  Préteur  que  quatorze  ans  depuis  le 
Confulat  de  Mummius;  cela  ne  s’accorde  pas. 
Je  veux  , k la  manière  de  votre  bon  ami  Di- 
céarque6,  écrire  un  Dialogue  politique;  & jp 
fuppofe  que  les  Interlocuteurs  fe  trouveront  rjf- 
femblés  à Olympie  7,  ou  dans  quelqu’autrc  en- 
droit que  je  choilirai. 


ceux  qui  ont  du  crédit.  Je  me  fuis  fervi  ici  du  mot 
rie  flaterie , parce  qu’il  répond  jufie  à ko Aock/om  : mais 
on  ne  doit  pas  entendre  par-là  des  louanges  outrées 
& contre  la  vérité , mais  ces  maniérés  infinuantes  dont 
on  fe  fert  auprès  des  gens  dont  on  a befoin , & qui 
oht  du  crédit.  - . • t 

4.  Les  noms  des  dix  Commijfaires  qu’on  envoya  à Mum- 
mius. ) Voyez  la  quatrième  Lettre  de  ce  Livre,,  qui 
a été  écrite  après  celle-ci  ; car  Cicéron  y dit  qu’At- 
ticus  lui  a envoyé  les  noms  de  ces  dix  CommifTairea. 

f.  Albinus  le  Confulaire.  ] A.  Poftumius  Albinus , 
d’une  des  plus  grandes  maifons  de  Rome  , & de  U 
branche  la  plus  iluftre  de  cette  mailon.  Il  avoit  été 
Conful  l’an  602. 

, C.  A la  maniéré  de  votre  bon  ami  Dicaarqut.  ) Qui 
avoit  fait  plufieurs  Traités  fur  le  Gouvernement  , & 
un  entr’autres  intitulé  Olympicum  cité  par  Athenée  ; ât 
un  autre  intitulé  TffxoAmito»  dont  Cicéron  parle  dag* 
la  trente  - deuxième  Lettre  de  ce  Livre  , & qu’ Athe- 
née cite  aufli.  , 

7.  Olympie.  ) Ville  d’Elide , fi  faraeufe  par  les  Jeux 
qui  Vÿ  célébroient,  _ ,t  ..  v , T, 

< «'  . 
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E P I S T O L A XXXI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

V K al  manc  accepi  à Dernea  lifteras  pridie 
. datas  , ex  quibus  aut  hodie , aut  cras  te 
èxfpeftare  deberem.  Sed , ut  opinor  , idem  ego  > 
qui  exfpedo  tuurn  adventum , morabor  te.  Non 
enim  puto  tam  expeditum  Faberianum  negotium 
futurum  , etiam  Ji  ejl  futurum  , ut  non  ha - 
beat  aliquid  mer  a.  Cum  poteris  igitur , quo- 
niam  etiatndum  abes.  Dicaarchi , quos  J'crt- 
bis  , Iibros  fane  velim  mihi  mittas  : addas 
etiam  « *«£*«-**«  a. 

De  epijlola  ad  Ccefarem , *1 '*?*•  b : atque 
idipfum  quod  ifti  aiunt  ilium  feribere , fe , niji 
eonjlitutis  rebus , non  iturum  in  Parthos  ; idem 
ego  fuadebam  in  ilia  epijlola  : fin  ; utrum  U- 
beret , facere  poffe , aukore  me.  Hoc  enim  ille 
exfpeêlat  videlicet , neque  ejl  fafturus  quidquam  , 
nifi  de  meo  confilio.  Obfecro  abjiciamus  ijla , 
lî  femiliberi  faltem  fimus  : quoi  ajfequemur 
& tacendo , fjdatendo. 

» . 

Sed  & aggredere  Othonem , ut  feribis.  Con- 
fie*» 

m De  defeenfu  fupp.  in  antrum  Trophonii. 
h Decreri, 
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LETTRE  XXXI. 

J’Ai  reçu  le  vingt  fept  au  matin  votre  Lettre 
du  vingt-fix.  Selon  ce  que  vous  nie  mandez, 
vous  devez  être,  ici  aujourd’hui  ou  demain  ; 
mais  je  crains  bien  que  moi  qui  vous  fouhaite  fi 
fort,  je  ne  vous  retarde.  Quoique  l’affaire  que 
j’ai  avec  Faberius  foit  en  bon  train , je  ne  crois 
pas  qu’elle  aille  affez  vite  pour  ne  vous  point  . 
arrêter  du  tout.  Ainli,  puifque  vous  êtes  encore 
h-  Rome,  vous  viendrez  quand  vous  le  pourrez. 

Je  vous  prie  fort  de  m’envoyer  les  Livres  de  Di- 
cæarque  dont  vous  me  parlez;  joignez-y  celui 
de  la  Defcente  dans  T Antre  de  Trophonius  *. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  Lettre  que  j’écrivois 
k Céfar,  il  ne  m’en  faut  plus  parler.  Ce  que  fes 
amis  difent,  qu’il  leur  mande  qu’il  ne  portera  la 
guerre  chez  les  Parthes,  qu?après  qu’il  aura  fait 
prendre  une  bonne  forme  aux  affaires  de  la  Ré* 
publique  , je  le  lui  confeillois  dans  cette  Let- 
tre : j’ajoutois  néanmoins  que  s’il  avoit  un  au- 
tre deffeio,  je  lui  permettois  de  le  fuivre.  En 
effet,  Céfar  attend  pour  fe  déterminer  que  je 
lui  dife  mon  avis , & il  ne  fera  rien  que  par  mes 
confeils.  Laiffons  tout  cela  , mon  cher  Atti- 
cus,  & foyons  du  moins  à moitié  libres  : nous 
ne  le  ferons  qu’en  nous  taifant , & en  nous  ca- 
chant. 

Tâchez  de  gagner  Othon  comme  vous  le 
marquez,  & finiifez  , je  vous  prie,  cette  affaire. 

Je  ne  vois1  point  d’endroit  qui  me  convienne 
mieux  que  ces  jardins , pour  être  auprès  de  vous 
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fice , mi  Attice , ijîam  rem.  Nibil  enim  aliud 
repcrio  , ubi  S in  foro  non  Jim  , & tecum 
ejje  pojjim.  Quanti  autein , hoc  mihi  venit  in 
mentem.  C.  Albanius  proximus  ejl  vicinus  , 
is  c I d jugerum  de  M.  Pilio  émit , ut  mea 
memoria  ejt , H S cxv.  Omnia  fcilicet  nunc 
minoris.  Sed  accedit  cupiditas  : in  qua  prceter 
Othonem  , non  puto  nos  ullum  adverfarium  ha * 
bituros.  Sed  eutn  ipfum  tu  poteris  moverc  : fa - 
cilius  etia/n , fi  Kanurn  habcres.  O gulam  in * 
fulfam  ! put  et  me  patris.  Refcribes  , fi  quid 
voles. 


REMARQUES 

•:»  ‘ ' 

S U R L À XXX r.  LETTRE. 

T.  # A E la  defctnte  dans  P Antre  de  Trophonius.  ) 
JLJ  Voyez  la  première  Remarque  fur  la  fécondé 
Lettre  du  fixiéme  Livre. 

2.  A acheté  de  M.  Pilius ....  arpent  de  terre  cent  quinze 
mille  feflerces.  ) Il  y a dans  le  texte  cio  jugerum , mille 
arpens  : mais  il  faut  ahfolument  qu’il  y ait  une  faute 
dans  ce  chifre  ; car  il  eA  abfurde  que  mille  arpens 
ne  coûtent  que  cent  quinze  mille  feAerces,  c’eA-à-dire 
environ  onze  mille  livres , ce  qui  ne  feroit  qu’onze 
francs  l’arpent;  & cela  aux  portes  de  Rome,  & dans 
un  endroit  où  il  y avoit  plufieurs  maifons  de  plat- 
fance,  & où  les  héritages  dévoient  être  partagés  en 
plus  petites  portions,  comme  ils  le  font  ordinaire- 
ment aux  portes  des  grandes  Villes,  fur  - tout  dans 
les  endroits  dont  la  fituarion  eA  agréable.  Ce  A ce  qu* 
me  fait  croire  que  c’eA  ici  plutôt  le  premier  chifre 
que  le  dernier  qui  eA  corrompu , & c’eA  pour  cela 
que  je  l’ai  laifle  en  blanc.  Je  fuis  furpris  qu’aueuh 

Com- 
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fans  être  obligé  de  me  montrer  dans  Rome. 
Pour  régler  le  prix  que  j’y  dois  mettre,  voici 
ce  qui  rn’eft  venu  dans  l’efprit.  C.  Albanius, 
qui  a une  maifon  tout  auprès,  a acheté  de  M. 

Pilius arpens  de  terre  cent  quinze  mille  fe- 

fterces2,  autant  que  je  m’en  fou  viens.  Tous  les 
biens  font  diminués  de  prix,  mais  je  puis  ache- 
ter fur  le  même  pié,  à caufe  de  la  grande  en- 
vie que  j’en  ai.  Je  ne  crois  pas  que  nous  ayons 
d’autre  concurrent  à craindre  qu’Othoh,  mais 
vous  pourrez  le  gagner  : cela  feroit  plus  aîfé, 
fi  Canus  î étoit  à Rome.  La  fotte  avidité  ! croit- 
il  qu’à  caufe  de  fon  pere4...  Vous  lui  ferez 
téponfe,  fi  vous  le  jugez  à propos. 


Commentateur  n’ait  remarqué  le  peu  de  rapport  qu’it 
y a ici  entre  ces  deux  fommes.  On  lit  dans  quelques 
Editions  cc.  au-lieu  de  cio.  c’eft-à-dire  deux  cens  an- 
lieu  de'  mille.  Cela  diminue  la  difficulté  , mais  ne 
l’ôte  pas  entièrement*,  car  cela  ne  fait  que  cinquan- 
te-cinq livres  l’arpent , ce  qui  ne  paroit  pas  allez  pour 
un  endroit  comme  celui  ou  étoient  ces  jardins  au- 
delà  du  Tibre. 

, j.  Canus.  ) Q.  Gellius  Canus , ou  Kanus , ami  par- 
ticulier d’Atticus,  & qui  l’ étoit  d’Othon. 

4.  La  fottt  avidité  ! croit-il  qu'à  caufe  de  fon  pere  . . . •) 
O GULAM  INSULSAM  , PUTET  ME  FATRIS  ? Le  texe 
eft  ici  fi  coupé  & fi  fufpendu,  qu’il  eft  prefqu’impof* 
fible  de  deviner  ce  que  Cicéron  veut  dire  ; & au- 
cun Commentateur  n’a  entrepris  d’expliquer  ce  que 
fignifie  ce  puttt  me  patrie.  Ils  difent  que  6 gulam  in - 
fulfam , fignifie  qu’Othon  ne  vouloit  avoir  ces  jardins , 
dont  Cicéron  avoit  aulfi  envie , que  pour  en  faire 
une  maifon  de  bouteille  : mais  quel  rapport  cela  pet* 
il  avoir  avec  ce  qui  fuit,  puttt  me  patrie}  Je  croirois 
plutôt  qu’il  ne  s’agit  plus  de  ces  jardins,  mais  de 
quel  qu’autre  affaire  dont  Cicéron  ne  parle  qu’à  demi- 
mot  , parce  que  ce  n’eft  qu’une  réflexion  fur  ce  quIAt- 

ticus 
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ticus  lui  en  marquoit.  Peut-être  cela  regarde-il  leur 
neveu , dont  ils  étoiect  alors  fort  mécontens  ; ou  le 
fils  de  Cicéron  même  , qui  , comme  nous  l’avons 

«fr ■ -TGSaE  — ■» 

E P I S T O L A XXXII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

ALteram  à te  epijîolam  cum  hodie  acce- 
pif  cm , nolui  te  una  mea  contentum.  Tu 
vero  âge , quod  fer  ibis , de  Faberio.  In  eo  enim 
tetum  ejt  pojitum  iJ , qüod  cogitamus  : quee  co- 
gitatio  fi  nun  incidijfet , ( mibi  crede  ijiuc , 
ut  cetera  ) non  laborarem.  Quamobrem , ut  fa- 
cis  ( ijiuc  enim  addi  nihil  potefi  ) urge  , in~ 
fia , perfice.  Dicœarchi  xi$\  a utrofque 
velim  mittas  y & **»*£«#■** t b non 
invenio , & cpifiolam  ejus , quam  ad  Arijio * 
xenum  mijit.  Tris  eos  libros  maxime  nunc 
vellem  : apti  effent  ad  id,  quod  cogito.  Tor- 
quatus  Romee  ejl.  Juffi  ut  tibi  daretur.  Ca - 
tulum  & Lucullum  , ut  opinor  , antea.  His 
tibris  nova  proœmia  funt  addita , quibus  eorum 
uterque  laudatur.  Bas  litteras  volo  habeas  : & 
funt  quadam  alia. 

Et  y quod  ad  te  de  decem  kgatis  fcripfi , 
parum  intellexti  ; credo , quia  îi*  c-vnu»*  c ferip- 

■>  . feratn. 

t < • r 

« De  anima,  b De  defeenfu.  Tripoliticum.  V.  Not, 
e Per  notas. 


Dit  : 12  C C / C 
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▼u  fur  la  première  Lettre  de  ce  Livre , faifoit  trop 
de  dépenfe  à Athènes. 


u —«ta s*  — ii» 

LETTRE  XXXII. 

/ 

PUifque  j’ai  eu  aujourd’hui  deux  Lettres  de 
vous , il  eft  jufte  que  vous  en  ayez  auffà 
deux  de  moi.  Travaillez  toujours,  je  vous  prie, 
à cette  affaire  que  j’ai  avec  Faberius.  C’eft  d’elle 
uniquement  que  dépend  ce  que  j’ai  entrepris1, 
& vous  pouvez  compter  que  fans  cela  je  ne 
m’en  mettrois  pas  fort  en  peine.  Travaillez-y 
doqc  toujours  avec  le  même  foin  ( car  on  ne  ' 
peut  en  prendre  davantage)  pouffez , preffez , 
concluez.  Envoyez-moi  les  deux  Traités  de  Di- 
cæarque  fur  l’Ame*,  & celui  de  la  Defcertte 
dans  l’entre  de  Trophonius.  Je  ne  trouve  point 
fon  Tripolitique  3 , ni  fa  Lettre  à Ariftoxéne  4. 
J’aurois  fort  befoin  k préfent  de  ces  trois  Ouvra- 
ges, car  ils  ont  rapport  k la  matière  que  je  veux 
traiter.  Le  Torquatus  5 eft  k Rome  ; j’ai  mandé 
qu’on  vous  le  donnât.  Vous  aviez  déjà  , k ce 
que  je  crois , le  Catulus  & le  Lucullus.  J’ai  mis 
k ces  Livres  de  nouvelles  préfaces  , où  je  fais 
Féloge  de  ces  deux  grands  Hommes  ; il  faut 
vous  les  faire  donner  : il  y a auffi  quelques  au- 
tres additions. 

Vous  n’avez  pas  bien  entendu  ce  que  je  vous 
difois  fur  ces  dix  Commiffaires  , apparemment 
parce  que  je  l’avois  écrit  avec  des  abrégés 
Voici  ce  que  c’eft.  J’ai  entendu  dire  k Horten- 
ftus  que  C.  Tuditanus  7 étoit  un  de  ces  dix  Com- 
miffaires  j cependant  je  trouve  dans  les  Annales 


Digitized  by  Google 


1 12  Remarques 

feram.  De  C.  Tuditano  enim  quarebam , quem 
ex  Hortenjio  audieram  fui  (Je  in  decem  : eum 
video  in  Lifanis  Prcetorem  P.  Popillio , P.  Ru* 
pilio  Cojf.  Amis  xnu.  ante  quant  Prœtor  fa- 
£tus  ejl , legatus  ejje  potuijfet  ? ni  fi  admodum 
fero  Quajlor  ejl  factus  : quod  non  arbitror. 
Video  enim  Curulis  Magijlratus  eum  legiti - 
mis  annis  perfacik  cepiffe.  Pofiumium  autem 
eu  jus  Jlatuam  in  JJlbmo  meminijje  te  dicis , 
in  iis  feiebam  fuijje.  Is  autem  ejl,  qui  eum  Lu - 
cullo  fuit  ; quem  tu  mihi  addidijli  , fane  ad 
ilium  a perfunatn  iduneam.  Videbis  igi - 

tu , fi  poteris , cctcros  ; ut  pojfimus 

xeù  7»if  wf»rân»i(  b. 

a Convenrum.  b Pompam  agere  etiara  perfonis. 


REMARQUES 

S U R L A XXXII.  LETTRE. 

I.  E que  p ai  entrepris . ) On  voit  bien  qu'il  veut 
V'  parler  de  ce  Temple  qu’il  vouloit  bâtir  à l’hon- 
neur de  4à  Elle. 

S.  Les  deux  Traités  de  DiceearJjue  fur  rame  ) Je  dis 
les  deux  Traités , & non  pas  les  deux  Livres , parce 
qu’il  y en  avoit  fix  , trois  intitulés  Lesbiaci , & trois 
Corinthiaci.  On  voit  bien  que  c’étaient  deux  Dialo- . 
gués  , dont  la  fcéne  étoit  à Lesbos  & à Corinthe. 

Tujcul.  lib.  I.  & de  Off.  lib.  2. 

3-  Son  Tripoli'ique.  ) Cité  par  Athenée  Livre  4.  Cet 
Otivraçe  étoit  ainfi  intitulé  , parce  qu’il  étoit  divife 
en  trois  Livres , où  Dicæarquc  parloit  de  la  Républi- 
que des  Athéniens  , de  celle  des  Corinthiens , & de 
celle  des  Pellénéens  -,  du  moins  y a-t-il  beaucoup  d’ap- 
parence que  c’eft  le  même  Ouvrage  dont  parle  Ci- 
céron dans  la  fécondé  Lettre  da  deuxième  Livre. 

Peut- 
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de  Libon,  qu’il  fut  Préteur  fous  le  Confulat  de 
P.  Popilius  & de  P.  Rupilius  8.  Auroit-il  été  un 
de  ces  Commiflaires  quatorze  ans  avant  d’être 
Préteur  9 ? 11  faudroit  pour  cela  qu’il  eût  été 
Quefteur  dans  un  âge  allez  avancé  10 , ce  que 
j’ai  de  la  peine  k croire;  car  je  trouve  qu’il  a 
paffé  par  toutes  les  Charges  Curules  dans  l’efpace 
de  tems  marqué  par  les  Loix.  Pour  Poftumius  11 , 
dont  vous  vous  fouvenez  d’avoir  vu  une  ftatue 
auprès  de  Corinthe  , je  favois  qu’il  avoit  été  l’un 
de  ces  dix  Commiflaires;  c’eft  celui  qui  a été 
Conful  avec  Lucullus  12 , que  vous  m’avez  fourni 
pour  cet  Ouvrage  n que  je  médite,  & où  il  tien- 
dra bien  fa  place.  Tâchez,  je  vous  prie,  de  dé- 
couvrir les  autres,  afin  que  la  dignité  des  per- 
sonnages en  donne  k ce  Dialogue. 


Peut-être  aufü  Dicæarque  avoir-il  donné  ce  titre  i cet 
Ouvrage  , parce  qu’il  contenoit  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  fin  dans  la  Politique  comme  Cicéron  dit  ailleurs 
ipiTttptfxtt'yiix.i  Arecp agitas  , des  Juges  intègres  & très 
févéres.  Epi  fl.  lib.  4. 

4.  Ariftoxtne.  ) Il  étoit  difciple  tTAriftote  auffi-bien 
que  Dicæarque , & ne  croyoit  point  l’ame  immortelle 
non-plus  que  lui.  Il  avoit  écrit  fur  la  Mufique,  la 
Philofophie  , l’Hiftoire , enfin  fur  toute  forte  de  gen- 
re de  Littérature  , jufqu’au  nombre  de  quatre  cens 
cinquante-trois  volumes  , dont  il  ne  nous  eft  relié 
qu’un  Ouvrage  fur  la  Mufique. 

5.  Le  Torquatus.  ) Le  premier  Livre  de  Finibus , ôu 
Cicéron  fait  parler  Torquatus. 

6.  Parce  que  je  Pavois  écrit  avec  des  abrégés.  ) h» 
rtipttltn  , per  notas.  C’étaient  des  figures  qui  n’avoient 
aucun  rapport  à l’écriture  ordinaire , & dont  chacun 
exprimoit  ou  une  fyllabe  , ou  un  mot  tout  entier , 
à peu  près  comme  l’écriture  Chinoife.  Ces  abrégés 
avoient  été  inventés  par  Ennius  •,  ils  furent  enfuite 
perfectionnés  & augmentés  par  Tiron,  & depuis  par 
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vn  Affranchi  de  Mécénas  -,  ce  qui  a fait  croire  à Dion, 
que  Mécénas  en  avoit  été  l’inventeur.  Enfin  Sénè- 
que , ou  quelqu’un  de  fes  Affranchis  , les  raffembla 
tous.  Il  y a encore  dans  quelques  Bibliothèques  des 
Manufcrits  écrits  avec  ces  abrégés , dont  nous  avons 
un  recueil  à la  fin  de  celui  des  Infcriptions  de  Gru- 
ter  fous  ce  titre  , de  notés  Tironis  & Sente * , quoique 
‘ Senéque  dife  lui-même  que  ces  notes  ont  été  inven- 
tées par  des  Efclaves  ou  des  Affranchis.  Il  paroit  par 
un  paflage  de  la  vie  de  Xénophon  dans  Diogène 
Laërce  , que  cette  maniéré  d'écrit  e abrégée  étoit  en 
ufage  chez  les  Grecs  longtems  avant  qu’elle  eùr  paf- 
fé  chez  les  Romains.  Diogène  Laërce  dit  ox-artintiesTÙ- 
fanaç  per  notas  feribens , comme  Cicéron  dit  J't#  oti(*e'ien. 
Le  mot  de  Notaire  vient  originairement  de  cette  ma- 
niéré d’écrire , & Notarius  eft  expliqué  dans  un  an- 
cien Gloffaire  par  Ttinttayt*<p»s.  Du  tems  de  Cicéron 
cette  maniéré  d’écrire  fervoit  principalement  pour  co- 
pier les  plaidoyés  & les  Difcours  qui  fe  prononçoient 
dans  le  Sénat.  Ifidore  eft  le  feul  qui  en  attribue  la 
première  invention  à Ennius , & tous  les  autres  Au- 
teurs ne  la  font  pas  remonter  plus  haut  que  Cicéron. 
Un  favant  homme  * a entrepris  de  prouver  depuis 
quelques  années  , que  la  figure  de  nos  chifres  venoit 
de  ces  abrégés  des  Romains.  Quintilien , Manile, 
Aufone,  Martial,  Prudence,  Eufébe  , St.  Jérôme,  St. 
Auguftin , S.  Fulgence  parlent  aufii  de  ces  notes.  Vide 
JuJÎ.  LipJ.  Cent.  I.  Epi  fi.  27. 

Dio.  lib.  55.  Seneca  Epifi.  90.  Plut,  in  Cat.  U tic . 
Ifiior.  ann.  746. 

* Dont  Calmet.  Voye\  fa  Dijfertation  Journ.  de  Tré- 
voux rjo 7.  pag.  6iJ. 

7.  Tuditanus.  ) Voyez  la  fixicme  Lettre  de  ce  Li- 
vre qui  a été  écrite  après  celle-ci. 

8 Sous  le  Confulat  de  P.  Popilius  & de  P.  Rupilius .) 
L’an  de  Rome  tfn. 

9.  Auroit-il  été  un  de  ces  dix  Commijfaires  quatorze 


EPIS- 
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ans  avant  que  d'être  Prêteur  ? ) Nous  avons  déjà  dit 
que  c es  Commiffaires  fe  prenoient  parmi  ceux  qui 
avoient  paffé  par  les  grandes  Charges  de  la  Répu- 
blique. 

10.  Il  faudroit  pour  cela  qu'il  eût  été  Que/leur  dans  un 
âge  afft\  avancé , &c.  ) Les  Charges  Curules , dont 
nous  avons  expliqué  ailleurs  la  dénomination,  étoient 
la  grande  Edilité,  la  Préture  & le  Confulat.  On  ne 
pouvoit  commencer  à les  demander  qu’à  trente -fût 
ans , & il  faloit  qu’il  y eût  deux  années  franches  en- 
tre chacune.  Pour  la  Quefture  il  n’y  avoir  point  d’âge 
marqué  , & c’étoit  par-là  qu’on  commençoit  à entrer 
dans  les  Charges.  Cela  fuppofé  , voici  le  raifonne- 
ment  de  Cicéron.  Tuditanus  a paffé  par  les  Charges 
Curulles  dans  les  intervalles  marqués  par  les  Loix , 
c’eft-à-dire  qu’il  avoir  été  Préteur  deux  ans  après  fon 
Edilité  , & Conful  deux  ans  après  fa  Préture.  Or  quelle 
apparence  qu’un  homme  qui  paffa  en  fi  peu  de  tetns 
par  les  plus  grandes  Charges  , n’ait  pu  parvenir  à la 
Quefture  que  dans  un  âge  affez  avancé  ? ou  s’il  avoit 
été  Quefteur  jeune  , comment  auroit-il  été  fi  longtems 
fans  être  Edile  & Préteur  ? Atticus  tira  Cicéron  de 
cet  embarras , en  lui  aprenant  que  ce  Tuditanus , qui 
avoit  été  l’un  des  dix  Commiffaires  envoyés  à Mura- 
mius  , n’étoit  pas  l’ayeul  d’Hortenfius  qui  avoir  été 
Préteur  en  621,  mais  fon  bifayeul  & le  pere  de  celui 
dont  parle  ici  Cicéron. 

11.  Foflumius.)  C’eft  l’Albinus  dont  nous  avons  par- 
lé fur  la  trentième  Lettre. 

12.  C’eft  celui  qui  a été  Conful.  avec  Lucullus.)  Qui 
CVM  Luc  UH.  o fuit,  fupp.  Conful'  Ils  furent  en  effet 
Confuls  l’un  & l’autre  l’an  de  Rome  60a. 

1 3.  Que  vous  m’ave{  fourni  pour  cet  Ouvrage.  ) Cela 
doit  fe  rapporter  à Lucullus;  car  Cicéron  favoit,  avant 
qu’il  eût  reçu  la  Lettre  d’Atticus , qu’Albinus  avoit  été 
l'un  des  dix  Commiffaires  ; aiofi  il  ne  dirait  pas  qut*\ 
mihi  addidifti. 


-LE!*- 
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E P I S T O L A XXXIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

NEgligentiam  miram  ! fetnelne  putas  mibi 
dixijje  Balbum , iaberium , profejjïo- 
nem  relatam  ? quin  ctiam  eorum  juffu  mife - 
ram , qui  profiteretur.  ha  enim  oportere  dice - 
bant  y profejjus  eji  Philotimus  libertus.  Nojîi 
credo  librarium.  Sed  fcribes , & quidem  confie' 
Jim.  Ad  Iaberium  , ut  tibi  placet , lifteras 
miji.  Cum  Balbo  autem  puto  te  aliquid  fecijjè 
H.  in  Capitolio.  In  Virgilio  mihi  nulla  eji 
a.  Nec  enim  ejus  caujfa  fane  debeo  : 
6?  , fi  emero  , quid  erit  , quod  pojiulet  ? fed 
videbis , ne  is  cum  fit  in  Africa , ut  Coclius. 
De  nomine  tu  videbis  cum  Cifpio  , fed  , fi 
Plancus  dejlinat , tum  habet  res  difficultatem. 
Te  ad  me  venire  uterque  nnflrum  cupit  : fed 
ijla  res  tiullo  modo  relinquenda  ejl.  Otbonem 
quod  fperas  poffe  vinci , fane  bene  narras.  De 
eefiimaticne  , ut  fcnbis  , cum  agere  cœperi- 
mus  : etfi  nihil  fcripfit  nifi  de  modo  agri. 
Cum  Pifone , fi  quid  poteris.  Diccearchi  librum 
accepi  .*  & x*nt,Ç*rt*ç  b exfpeflo. 

Ne- 

« Verecundia. 
b De  defceafu. 


Digitized  by  Go< 


Livre  XIII.  Lettre  XXXIII.  1 17 

ffil gT) 

LETTRE  XXXIII. 

QUelle  négligence!  croyez-vous  que  Balbus 
& Faberius  ne  m’ayent  pas  dit  plulieurs 
fois  que  cette  déclaration  1 avoit  été  faite» 
J’avois  même  çnvoyé  quelqu’un  pour  la  faire, 
comme  ils  me  l’avoient  marqué,  car  ils  difoient 
que  cela  étoit  nécefiaire  ; Philotime  l’Affranchi 
de  Terentia  l’a  faite.  Je  crois  que  vous  con- 
noiffez  le  Greffier  ; écrivez-lui , & faites  drefTer 
l’Afte  au  plutôt.  J’ai  écrit  à Faberius , comme 
vous  me  le  confeilliez.  Je  crois  que  vous  aurez 
vu  aujourd’hui  Balbus  au  Capitole , & que  vous 
aurez  conclu  quelque  chofe.  Je  n’ai  point  de 
mauvaife  honte  au  fujet  de  Virgilius  2;  c’eft  un 
homme  avec  qui  je  ne  fuis  point  obligé  de  gar- 
der des  ménagemens  3 ; pourvu  que  je  paye  ce 
que  j’acheterai,  de  quoi  pourra-t-il  fe  plaindre  4? 
Il  faut  feulement  prendre  garde  qu’il  ne  fafTe  en 
Afrique  ce  que  Cœlius  fit  en  Italie  s.  Vous  parle- 
rez i Cifpius  de  cette  dette;  mais  fi  Plancus  a 
envie  de  ce  bien  , la  chofe  fera  plus  difficile. 
Nous  fouhaitons  tous  deux  également  que  vous 
puiffiez  venir  ici,  mais  il  ne  faut  point  abandon- 
ner cette  affaire.  Vous  me  faites  bien  du  plaifir 
de  me  dire  qu’on  pourra  gagner  Othon  6.  Nous 
penferons  à l’eftimation  *»  quand  l’affaire  fera 
engagée,  quoiqu’il  ne  m’ait  écrit  que  fur  la 
qualité  des  terres  qu’il  fouhaitoit  d’avoir.  Tâ- 
chez de  conclure  avec  Pifon.  J’ai  reçu  un  des 
Traités  de  Dicæarque  ; j’attens  celui  de  la  Des- 
cente dans  l'Antre  de  Trophonius. 

Pou; 
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Ncgotium  dederis  ; reperiet  ex  eo  libro , in 
quo  funt  S C.  Cn.  Cornelio  , L.  Mumtmo 
CoJJ'.  De  Tuditano  autem  quod  putas , a 

ejl , tum  ilium  , quoniam  fuit  ad  Cmnthum 
( non  enim  temere  dixit  Hortenfius  ) aut  Qfia- 
Jlortm  aut  Tribunum  mil.  idque  potius  fuiffe 
credo.  Tu  de  Antiocho  fcire  poteris.  Vide  etiam 
quo  anno  Qjiafior  , aut  Tribunus  mil.fuerit. 
Si  ncutrum  quadret , inprœfefitis,  an  in  conta - 
bernalibus  fucrit , modo  fuerit  in  eo  bello. 


De  Varrone  loqtiebamur  ; lupus  in  fabula, 
Venit  enim  ad  me  , quidem  id  temporis , 
ut  reùnendus  effet.  Sed  ego  ita  egi , ut  non 
feinderem  penulam.  Memini  enim  tuum  : 
multi  erant , nofqite  imparati.  Qjiid  reftrt  ? 
paulo  pofi.  C.  Capito  cum  T.  Carrinate.  Ho - 
rum  ego  vix  aîtigi  penulam  ; tamen  remanfe- 
runt  : ceciditque  belle.  Sed  cafu  ferma  à Ca - 
pitone  de  urbe  augenda.  A ponte  Mulvio  Ti- 
berim  duci  fecundum  montes  Vaticanos  ; cam- 
putn  Martium  cocedificari  ; ilium  autem  cam - 
pum  Vaticanum  fieri , quafit  Martium  cam - 
pum.  Quid  ais ? inquam.  At  ego  ad  tabulam , 
ut , fi  refte  pojfem , Scapulanos  bortos.  Cave  fa- 
das , inquit.  Nam  ijla  lex  perferetur.  Vult 
enim  Ccefar.  Audire  me  facile  paJJusfum.  Fieri 

. autem 

c Probabile. 
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Pour  trouver  ce  que  je  veux  (avoir  de  ces 
dix  Commifiaires  , il  n’y  a qu’à  charger  quel- 
qu’un de  lire  le  Régiftre  des  Décrets  du  Sé- 
nat qui*  ont  été  faits  fous  le  Confulat  de  Cn. 

Cornélius  & de  L.  Mummius.  Ce  que  vous  me 
dites  fur  Tuditanus  eft  très-vraifemblable  , puif- 
qu’il  étoit  dans  ce  tems-là  à Corinthe  ( car 
le  témoignage  d’Hortenfius  ne  me  permet  pas 
d’en  douter  : ) il  étoit  alors  ou  Quefteur  ou  Tri- 
bun des  fold^s.  Vous  le  pourrez  favoir  par  An- 
tiochus.  Examinez  auflî  quelle  année  il  a été 
ou  l’un  ou  l’autre.  Si  l’année  ne  fe  rapporte  pas, 
n’auroit-il  pas  pu  être  ou  Préfet  de  Mummius, 
ou  de  fa  fuite  en  cas  qu’il  ait  fervi  pendant 
la  guerre  d’Achaïe. 

Dans  le  moment  que  nous  parlions  de  Var- 
ron,  il  eft  arrivé  comme  le  loup  de  la  fable. 

Il  vint  fi  tard  qu’il  auroit  falu  le  retenir,  mais 
je  m’y  fuis  pris  de  manière  que  je  n’ai  pas  dé- 
chiré fa  robe  pour  l’arrêter;  je  me  fuis  fouvenu 
de  la  manière  dont  vous  vous  y prenez;  il 
avoit  avec  lui  plufieurs  perfonnes  , & je  n’é- 
tois  pas  préparé  à les  recevoir  , ce  n’eft  pas 
un  grand  mal.  Un  peu  après  C.  Capiton  arriva 
avec  T.  Carrinas  ; je  touchai  à peine  leur  ro- 
be, & néanmoins  ils  demeurèrent.  Cela  eft  venu 
fort  à propos.  Capiton  paria  par  occafion  du 
projet  d’agrandir  l’enceinte  de  Rome.  Il  dit  que 
depuis  le  Pont  Mulvius , on  doit  détourner  le 
Tibre,  & le  faire  pafTer  au  pié  du  Mont  Vati- 
can 9;  qu’on  doit  renfermer  le  Champ  de  Mars 
dans  l’enceinte  de  Rome,  & que  le  Champ  du 
Vatican  tiendra  lieu  du  Champ  de  Mars.  Com- 
ment , lui  dis-je  ? & moi  je  penfe  à acheter 
les  jardins  de  Scapula  ; cette  acquifition  ne  fe- 
rait donc  pas  iure  ? Donnez-vous  bien  de  garde 

de 
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autan  molefle  fero.  Sed  tu  quid  ais  ? quamquam 
quid  quxroï  nojli  diligent iam  Capitonis  in  re- 
bus nais  perquirendis.  Non  concedit  Camillo. 


Faciès  me  igitur  certiorem  de  Idibus.  IJla 
enim  me  res  adducebat.  Eo  adjùnxeram  ce- 
teras  ï quas  confequi  tamen  biduo , aut  triduo 
pojl  facile  potero.  Te  tamen  in  via  confici  mi- 
nime volo.  Quin  etiam  Dionyjio  ignofco.  De 
Bruto  quod  fcribis  , feci  ut  ei  liberum 
ejjet , quod  ad  me  attineret.  Scripfi  enim  ad 
etim  heri , ldib.  Mai.  ejus  opéra  mihi  nihil 
opus  ejje. 

REMARQUES 

S U R LA  XXXUI.  LETTRE.  . 

I.  Eue  déclaration.  ) Lorfqu’on  faifoit  le  dénom- 
L brement  du  Peuple  tous  les  cinq  ans,  chaque 
Citoyen  étoit  obligé  de  donner  une  déclaration  de 
tous  Tes  biens  devant  le  Ccnfeur  ; & lorfqu’on  faifoit 
quelque  nouvelle  acquifition  d'un  dénombrement  à l’au- 
tre , on  en  donnoit  la  déclaration  devant  le  Préteur. 
C’eft  de  cette  derniere  efpéce  de  déclaration  qu’il  s’a- 
git ici,  par  rapport  à ce  que  lui  devoit  Faberius.  On 
voit  dans  la  13.  Lettre  du  16.  Livre  des  Familières  , 
que  Cicéron  ayant  touché  quelque  argent,  ou  devant 
le  toucher , mande  à Tiron  fon  Affranchi  de  faire  fa 
déclaration.  Les  Commentateurs  difent  qu’il  s’agit  ici 
de  la  déclaration  que  l’on  faifoit  à l’occafion  du  dé- 
nom- 
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de  la  faire,  me  dit-il,  la  loi  paflera  certaine- 
ment, Céfar  le  veut.  Je  n’ai  pas  été  fâché  d’en 
être  averti  , mais  je  ferois  fort  fâché  que  cela 
s’exécutât.  Qu’en  croyez- vous  ? J’ai  tort  après 
tout  d’en  douter.  Vous  favez  que  perfonne  n’efl 
plus  curieux  que  Capiton,  & mieux  informé  de 
toutes  les  nouvelles;  il  le  difpute  même  à Ca- 
millus. 

Mandez-moi  où  en  eft  cette  affaire  que  nous 
devons  conclure  le  quinze,  c’eft  pour  cela  que 
je  vais  à Rome.  J’ai  aufli  quelques  autres  affai- 
res, mais  je  pourrois  les  faire  auflî-bien  deux  ou 
trois  jours  plus  tard.  'Je  ne  veux  point  que  vous 
vous  fatiguiez  pour  me  venir  voir;  j’exeufe  aufli 
Dionyfius.  Poûr  Brutus , dont  vous  me  parlez, 
je  lui  ai  laifTé  une  entière  liberté  par  rapport  à ce 
qui  me  regarde,  & je  lui  ai  écrit  hier  que  je 
n’aurois  point  befoin  de  lui  le  quinze  de  Mai. 


nombrement  du  Peuple*,  mais  je  ne  fai  où  ils  ont 
trouvé  que  Céfar  fit  ce  dénombrement.  D’ailleurs , 
comme  Faberius  efl  nommé  ici,  cela  donne  lieu  de 
croire  qu’il  s’agit  de  fon  affaire. 

2.  Je  n'ai  point  de  mauvaife  honte  au  fujet  de  Vtrgi - 
lius.  ) Il  étoit  cohéritier  de  Scapula.  On  a vu  dans 
les  Lettres  précédentes  , que  les  cohéritiers  vouloient 
partager  en  quatre  parts  les  jardins  de  Scapula,  & y 
mettre  l’enchère  enrr’eux  en  excluant  les  Acheteurs 
étrangers.  Cicéron , afin  d’avoir  le  même  droit  que  les 
cohéritiers , vouloit  acheter  la  part  de  Virgilius , qui 
étoit  alors  caché  quelque  part  en  Afrique  , & dont  les 
biens  avoient  été  confifqués.  On  a vu  dans  la  troi- 
fiéme  Lettre  du  douzième  Livre  , que  Cicéron  croyoit 
qu’il  feroit  honteux  pour  lui  de  mettre  l’enchère  aux 
biens  de  ceux  du  parti  de  Pompée  ; mais  la  grande 
envie  qu’il  avoit  de  ces  jardins  de  Scapula  pour  y 
bâtir  un  Temple  à fa  fille,  le  rendoit  moins  fcrupuleux. 
Tome  I F 3. 
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j.  C'eft  un  homme  avec  qui  je  ne  fuis  point  obligé  de 
garder  des  mcnagemcns.  ) Virgilius  étoit  Gouverneur 
de  Sicile  l’année  de  l’exil  de  Cicéron  • il  ne  voulut 
pas  fouffrir  qu’il  paffàt  dans  cette  lie. 

Pro  Plancio.  * 

4.  Pourvu  que  je  paye  ce  que  j’ achèterai  , de  quoi  pour- 
ra-t-il fe  plaindre  ? ) C’eft-à-dire  , en  cas  qu’il  faite  fa 
paix  avec  Céfar  & qu’il  rentre  dans  fes  biens , il  tou- 
chera l’argent  de  cette  partie  des  jardins  de  Scapula 
que  j’aurai  achetée. 

f . Il  faut  feulement  prendre  garde  qu'il  ne  fajfe  en  Afri- 
que ce  que  Caelius  fit  en  Italie.  ) Virgilius  avoit  fervi 
contre  Céfar  dans  la  guerre  d’Afrique , & il  avoit 
été  chargé  de  défendre  Thapfe.  Après  l'a  défaite  de 
Scipion , il  demeura  caché  dans  cette  province.  Cicé- 
ron craignoit  qu’il  ne  ramaffàt  les  débris  du  parti  de 
Pompée , & qu’il  ne  fe  mît  en  état  d’obtenir  de  Céfar 
des  conditions  avantageufes.  Il  auroit  pu  alors  de- 
mander qu’on  lui  rendit  tous  fes  biens  en  nature  -,  & 
en  ce  cas , Cicéron  auroit  été  obligé  de  lui  rendre 
cette  partie  des  jardins  de  Scapula  qui  lui  appartenoit 
comme  cohéritier.  Le  Coelius  dont  Cicéron  parle  ici 
rieft  pas  celui  dont  nous  avons  les  Lettres  dans  le 
huitième  Livre  des  Familières  , mais  celui  dont  parle 
Cicéron  dans  l’Oraifon  pro  Dejotaro  , & dont  nous 
avons  parlé  fur  la  douzième  Lettre  du  dixiéme  Li- 
vre , qui  tâcha  de  relever  en  Italie  le  parti  de  Ma- 
rius.  Plutarque  en  parle  dans  la  Vie  de  Pompée. 

6.  Qu'on  pourra  gagner  Othon.  ] C’eft-à-dire  , obtenir 
de  lui  qu’il  ne  penfèt  plus  aux  jardins  de  Scapula. 
C’eft  ce  que  Cicéron  a dit  plus  clairement  dans  la 
irente-uniéine  Lettre , fed  eum  ipfum  tu  poteris  movere. 

7.  L’ejlimation.  ) Apperemment  qu’ Othon  demandoit 
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quelque  bien  en  échange  , pour  Ta  part  des  jardins 
de  Scapula. 

8.  Ou  de  fa  fuite.  ) Les  Gouverneurs  de  Provinces 
menoient  ordinairement  avec  eux  plufieurs  jeunes 
gens  de  condition  qui  n’avoient  point  de  fonûion 
marquée , & qu’ils  employoient  à ce  qu’ils  jugeoient 
à propos.  C’étoit  ce  qu’on  appelloit  Cokortcm  prxtoriam  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs. 

Voye\  la  6.  Remarque  fur  la  1.'  Lettre  du  7.  Livre. 

9.  Que  depuis  le  Pont  Mulvius , on  doit  détourner  U 
Tibre , & le  faire  pajfer  au  pié  du  Mont  Vatican.  ) Le 
Pont  Mulvius  étoit  hors  de  Rome , auprès  de  la  Porte 
Flumentane  & du  Champ  de  Mars.  Le  Tibre  depuis 
ce  Pont  fai foit  un  coude  en  s’approchant  de  Rome, 
& s’en  éloignant  à l’autre  extrémité.  Ainlî  , en  tirant 
un  canal  droit , on  pouvoit  le  faire  couler  au  pié  du 
Mont  Vatican,  qui  alors  n’étoit  pas  renfermé  dans 
l’enceinte  de  Rome.  De  cette  forte  les  jardins  qui 
étoient  dans  l’endroit  qu’on  appelloit  Campus  Vatica- 
■nus  au-delà  du  Tibre,  fe  feroient  trouvés  en-deçà;  & 
on  aurait  abattu  les  maifons  qui  y étoient  pour  faire 
une-  place , comme  étoit  le  Champ  de  Mars , qu’on 
renfermoit  dans  l’enceinte  de  Rome.  Il  faloit  necef- 
fairement  qu’il  y eût  une  grande  place  hors  de  cette 
enceinte , parce  qu’on  ne  pouvoit  affembler  le  Peuple 
par  Centuries  que  hors  les  murs  de  la  Ville , cette 
affcmblée  étant  originairement  militaire , comme  on 
le  peut  voir  dans  la  vie  de  Servius  Tullius.  Depuis 
les  Rois  il  n’y  avoit  eu  que  Sylla  qui  eût  agrandi 
l’enceinte  de  Rome  , & c’étoit  à fon  exemple  que 
Céfir  le  vouloit  faire.  11  n’exécuta  point  fon  projet, 
fins  doute  parce  que  la  mort  le  prévint.  Auguûe  ren- 
ferma depuis  le  Mont  Vatican  dans  l’enceinte  de  Ro* 
me,  mais  fans  détourner  le  cours  du  Tibre. 


F 2 LET- 
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E P I S T O L A XXXIV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

ASturam  veni  vm  Kal.  vitandi  enim  ca- 
lons caujja , Lanuvii  in  horas  acquie - 
veram.  Tu  velim , ft  grave  non  erat , efficias , 
ne  ante  Nonas  mihi  illuc  veniendum  fit.  Id  po- 
tes per  Egnatium  Maximum.  Illud  in  primis , 
ut  cum  Publilio , me  pane  abfente , conficias  : 
de  quo , quœ  fama  fit , fcribes.  Id  poÿulus  cu- 
rât fcilicet.  Non  mehercule  arbitror.  Etenim 
bæc  decantata  erat  fabula.  Sed  complere  pagi - 
nam  volui.  Quid  plura  ? ipfe  enim  adfum , nifi 
iquid  tu  prorogas.  Scripji  enim  ad  te  de  hortis . 


REMARQUES 

S U R L A XXXIV.  LETTRE. 

j.  T%  Ublilius.  ) Frère  de  Publilia  la  fécondé  fem- 
JT  rae  de  Cicéron,  qui  venoit  de  la  répudier.  Il 
a parlé  encore  ailleurs  de  cette  affaire , qu’il  avoir 


EPIS- 


"Digitizccf  by“GoUgle 


Livre  XIII.  Lettre  XXXIV.  n 5 

4 , ■ ■■  ■ Il  » 

LETTRE  XXXIV. 

JE  n’ai  été  le  vingt-quatre  que  jufqu’à  Allure, 
car  je  m’étois  arrêté  trois  heures  à Lanuvium 
pour  laifler  palTer  la  grande  chaleur.  Faites 
en  forte,  je  vous  prie,  fi  cela  ne  vous  incom- 
mode point,  que  je  ne  fois  pas  obligé  d’aller  à 
Rome  avant  le  feptiéme  du  mois  prochain  ; vous 
pourrez  vous  fervir  pour  cela  d’Egnatius  Maxi- 
mus.  Je  vous  prie  fur- tout  de  finir,  s’il  fe  peut, 
avec  Publilius  1 avant  que  j’arrive.  Mandez-moi 
ce  que  Fon  dit  de  ce  divorce  ; c’eft  de  quoi  le 
peuple  fe  met  fort  en  peine  a.  Je  n’en  crois  rien, 
c’eft  déjà  une  nouvelle  furannée,  mais  je  vous 
en  parle  pour  remplir  le  papier.  Que  vous  di- 
rois-je  autre  chofe  ? aufli-bien  je  vous  verrai  in- 
ceflamment,  à moins  que  vous  ne  me  donniez 
encore  quelques  jours  de  congé  ; c’eft  pour  cela 
que  je  vous  ai  demandé  dans  ma  dernière  Let- 
tre, quand  fe  feroit  la  vente  de  ces  jardins. 


avec  Publilius  pour  le  payement  de  la  dot  de  fa 
fœur. 

Epi  fl.  46.  h.  lit.  14.  & 19.  lib. 
a.  C'efl  de  quoi  le  Peuple  fe  met  fort  en  peine.  ) Id 
fopulus  curat  scilicet.  Ces  mots  font  de  la  fé- 
condé Scène  du  premier  Afte  de  VAndrienne  de  Té- 
rence,  & étoient  palliés  en  proverbe. 
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EPISTOLA  XXXV. 

CICERO  ATTICO  S AL. 

O Rem  indignam  ! gentilîs  tuus  urbem  au - 
get  ; quam  hoc  biennio  primurn  vidit  : 6? 
ei  parum  magna  \ifa  ejî  , que  etiam  ipfum 
capere  potuerit.  Hac  de  re  igitur  cxfpefto  lit- 
teras  tuas.  Varroni , fcribis , te  fimul  ac  ve- 
nerit.  Dati  igitur  jam  funt  ; nec  tibi  inte- 
grum  ejî  : hui,  fi  fcias  quanto  periculo  tuo  t 
aut  fortajje  litteræ  meæ  te  retardarunt.  Sei 
cas  nondum  îeger as , cum  bas  proximas  fcrip- 
fifii.  Scire  igitur  baveo  , quo  modo  res  fe  ha- 
beat. 


REMARQUES 

S U R L A XXXV.  LETTRE. 

J.  /**  Et  homme  qui  n’a  rien  Je  commun  avec  vous  que 
Ls  le  nom.  ) Gentilîs  fignifie  proprement  celui 

Sui  eft  de  même  maifon , & dans  un  fens  plus  éten- 
u,  celui  qui  porte  le  même  nom  de  famille,  comme 
il  paroit  par  un  endroit  du  premier  Livre  des  Tuf. 
udhnes , où  Cicéron  dit  de  Servius  Tullius,  meo  rég- 
nante gentili.  D’où  quelques  Savants  ont  fait  ridicu- 
lement descendre  de  ce  Roi , Cicéron , lui  qui  fe  fait 
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LETTRE  XXXV. 

QUelle  indignité!  cet  homme  qui  n’a  rien 
de  commun  avec  vous  que  le  nom  1 , veut 
agrandir  l’enceinte  de  Rome,  qu’il  n’a  vu 
que  depuis  deux  ans.  Comment  lui  paroit-elle 
trop  petite,  puifqu’il  a bien  pu  y trouver  pla- 
ce? Mandez-moi  ce  que  l’on  dit  de  cette  affai- 
re. Vous  me  marquez  que  vous  donnerez  k Var- 
ron  mes  Livres  Académiques , dès-qu’il  fera 
^arrivé.  Il  les  a donc  à prélent,  & vous  ne  pour- 
riez plus  reculer.  Si  vous  Paviez  ce  que  vous  ril» 
quez*!  Peut-être  auflr  que  ce  que  je  vous  ai 
écrit  lk  deflus  vous 'aura  fait  différer,  mais  vous 
n’aviez  point  encore  reçu  ma  Lettre  lorfquevous 
m’avez  écrit  votre  dernière,  je  fuis  donc  fort 
curieux  de  favoir  comment  cela  aura  réufli. 


honneur  par-tout  d’être  un  nouveau  noble , novus  homo. 
Il  s’agit  donc  ici  de  quelque  Architeûe,  à qui  Céfar 
avoit  donné  le  droit  de  Bourgeoifie , & qui  s'appel- 
ant ou  Pomponius  ou  Cœcilius , qui  étoient  les  deux 
noms  de  famille  d’Atticus-,  ou  bien  qui  avoit  le  mê- 
me furnom  que  lui,  parce  qu’il  étoit  d’Athènes  ; car 
les  Arts  n’étoient  guéres  alors  exercés  à Rome  quo 
par  des  Grecs. 

2.  Si  vous  favit\  et  que  vous  rifque\  ! ) Cicéron  avoit 
mandé  à Atticus , qu’il  confentoit  qu’il  donnât  à Var- 
ron  les  Livres  Académiques  , à condition  qu’il  répon- 
drait du  fuccès.  V.  la  25.  Lettre  de  ce  Livre. 
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E P I S T O L A XXXVI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

DE  Bruti  amore , veflraque  ambu!ationey 
etfi  rnihi  nihil  tiovi  affers , fed  idem  , 
quod  feepe  ; tamen  hoc  audio  libentius  , quo 
fœpius  : eoque  mihi  jucundius  ejt , quod  tu  eo 
lataris  ; certiufque  eo  ejl , quod  à te  dicitur. 

E P I S T O L A XXXVII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

H As  altéras  hodie  litteras.  De  Xenonis 
nomine  , 1$  de  Epiroticis  xxxx.  nihil 
potejl  fieri  nec  commodius , nec  aptius , quam 
ut  fcribis.  Id  erat  locutus  mecum  eodem  modo 
Balbus  minor.  Novi  nihil  fane , niji  Hirtium 
cum  Quinto  acerrime  pro  me  litigajfe  : omni- 
bus eum  locis  facere , maximeque  in  conviviis: 
cum  multa  de  me , tum  redire  ad  patrem  : ni- 
hil autem  ab  co  tam  a dici , quam 

alienijjimos  nos  ejje  à Ccefare  : fidem  nobis 
babendam  non  ejje  : me  vero  etiam  cavendum  : 
( <poÇte<>,  î,  b , niji  viderem  foire  regem  , me 

animi 

a Probabiliter.  h Formidabile  erat. 
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LETTRE  XXXVI. 

• 

Quoique  tout  ce  que  Brutus  vous  a dit,  dans 
la  promenade  que  vous  avez  faite  enfemble, 
fur  l’amitié  qu’il  a pour  moi  ne  me  foit 
pas  nouveau , cependant , plus  vous  m’en  parlez 
fouvent , & plus  cela  me  fait  de  plaifir.  Cela 
m’en  fait  d’autant  plus,  que  je  fai  que  vous 
en  êtes  bien-aife ; & j’en  fuis  d’autant  plus  sûr, 
que  cela  me  revient  par  vous. 

❖ -i 

LETTRE  XXXVII. 

• 4 

VOici  la  fécondé  Lettre  que  je  vous  écris  aa* 
jourd’hui.  Il  n’ys  a rien  de  plus  commode 
que  ce  que  vous  me  propofez  fur  cet  argent  que 
Xénon  vous  doit , & fur  ces  quarante  mille  fe- 
flerces  que  vous  avez  en  Epire  *.  Lejeune  Bal- 
bus  m’avoit  dit  les  mêmes  chofes  que  vous  me 
mandez,  & il  ne  m’a  rien  appris  de  nouveau  2, 
linon  qu’Hirtius  avoit  .pris  fortement  mon  parti 
contre  notre  neveu  , qui  parloit  contre  moi  en 
toutes  rencontre^ , <fc  fur-tout  lorfqu’il  fe  trou- 
voit  h quelque  grand  repas  ; que  quand  il  étoit 
las  de  dire  du  mal  de  moi  , il  tomboit  fur  fon 
pere;  que  de  tout  ce  qu’il  difoit,  la  feule  chofe 
qui  eût  quelque  vraifemblance,  c’étoit  que  mon 
frere  & moi  nous  étions  fort  oppofés  à Céfar, 
qu’on  ne  devoit  pas  nous  croire  lur  notre  pa- 
role , & qu’on  devoit  fur-tout  prendre  garde  h 
moi  ( cela  pourroit  faire  de  fûchcufes  inipref- 

F s fions , 
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animi  nibil  habere ) Ciceronetn  vero  meutn  v&- 
xari.  Sed  id  quidem  arbitratu  fuo . ' * - • 

Laudationem  Porciæ  gaudeo  me  ante  dedijjc 
Leptte  tabellario , quam  tuas  acceperim  lifte- 
ras. Eatn  tu  igitur , fi  me  amas , curabis  » 
fi  modo  mittetur  , ijio  modo  mittendam  Do - 
mitio  , Bruto.  De  gladiatoribusy  de  cetc- 
ris  quæ  fcribis  «upHpign**  a , faciès  me  quo~ 
tidie  certiorem.  Velim , fi  tibi  videtur , appel- 
les Balbum , £?  Offiltum  de  auclione  profcrt- 
lenda.  Equidem  locutus  fum  cum  Balbo.  Pla- 
cebat.  Puto  confcripta  habere  Offilium  omnia; 
habet  &?  Balbus  i Jed  Balbo  placebat , pro - 
pinquum  diem  , £3*  .Rom#  : fi  Ccefir  mora • 
retur , poffe  diem  differru  Sed  is  quidem  adefft 
videtur.  Totum  igitur  confidera.  F lacet  enit » 
Vejloria. 

s Vernis  mtttenda. 


REMARQUES 

» 

SUR  LA  XXXVIJ.  LETTRE, 

I.  O Ur  cet  argent  que  Xénon  vous  doit , & Jur  ces  qua~ 
rante  mille  fefierces  que  vous  ave\  en  Epire.  ) Âtti- 
«us  avoit  offert  à Cicéron  de  faire  toucher  cet  argent 
à fon  fils.  Xénon  étoit  un  Philofophe  dpnt  Cicéron 
a déjà  parlé  dans  la  treiziéme  Lettre  de  de  Livre.  V. 
Epi  fi.  16.  lib.  14. 

2.  Le  jeune  Balbus  m’ avoit  dit  les  mimes  ehofes  que  vous 
M maudc{ y & il  tu  ma.  rien  agris  d»  nouveau ► ] 11  avoit 

déjà- 
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fions  , fi  je  ne  voyois  pas  que  notre  nouveau 
Maître  fait  bien  que  je  ne  fuis  pas  un  homme 
à craindre  ) enfin  que  je  traitois  fort  mal  mon 
fils  : mais  qu’il  dife  tout  ce  qu’il  lui  plaîra. 

Je  fuis  bien-aife  d’avoir  donné  à Lepta  l’é- 
loge de  Porcia  3 , avant  que  j’eufle  reçu  votre 
Lettre.  Si  vous  l’envoyez  k Domitius  & h Bru- 
tus,  je  vous  prie  de  l’envoyer  dans  l’état  où  il 
eft  k prélènt  4.  Mandez-moi  tous  les  jours  ce  qui 
fe  paffera  aux  Gladiateurs  , & toutes  les  nou- 
velles & les  bruits  de  Ville.  Je  vous  prie  de 
propofer  à Balbus  & à Offi.ius  de  faire  publier 
le  jour  de  cette  vente,  fi  vous  le  jugez  k propos. 
J’en  avois  déjà  parlé  k Balbus , & il  y étoit  dif- 
pofé.  Je  crois  qu’Offilius  a l’état  des-  biens,  Bal- 
bus  l’a  auiïî.  Balbus  vouloit  qu’on  la  fît  cette 
vente  au  plutôt,  & qu’on  la  fît  k Rome.  Il  con- 
fent  qu’on  la  diffère  en  cas  que  Céfar  n’arrive 
pas  fi-tôt,  mais  je  crois  qu’il  arrivera  incefTam- 
ment.  Voyez  donc  ce  qu’il  yak  faire  j Veftorius 
efi  de  même  avis  que  mou 


déjà  écrit  dTLfpagne  à Cicéron,  que  fon  neveu  parloir 
fort  mal  de  lui  , & il  lui  avoit  encore  parlé  depuis 
qu’il  étoit  arrivé  à Rome.  Après  id  il  faut  foufen. 
tendre  quoi  J'cribis.  Si  Gronovius  avoit  fait  attention 
à ce  que  Cicéron  avoit  déjà  dit  de  Balbus  dans  la 
trente-huitième  Lettre  du  douzième  Livre , il  n’auroit 
pas  penfé  à changer  ici  le  texte  , n’y  ayant  fur-tout 
aucune  variété  dans  les  Manufcrits.  Mais  il  eft  ordi- 
re  aux  Critiques  de  penfer  plutôt  à corriger  leur  tex- 
re  , qu’à  en  chercher  le  véritable  fens  : c’eft  que  ce 
premier  parti  eft  fouvent  le  plus  court,  & flate  plus 
leur  vanité. 

3.  L’éloge  de  Porcia . ) Sœur  de  Caton  & merc  de 
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Domitius , qui  étoit  fils  de  Domitius  Ænobarbus , dont 
il  a été  fouvent  parlé  dans  les  Livres  précédens.  L’u- 
fage  étoit  établi  depuis  longtcms  chez  les  Romains  , 
de  faire  l’Oraifon  funèbre  des  femmes  qui  mouroiem 
dans  un  âge  allez  avancé.  Céfar  fut  le  prémier  qui  fit 
celle  de  fa  première  femme,  qui  mourut  jeune.  Cet 

, E P I S T O L A XXXVIII. 
CICERO  ATT1CO  SAL. 

ANte  lucern  cum  feriberem  contra  Epi- 
cureos , de  eodetn  oleo  &?  opéra  exaravt 
nefeio  quid  ad  te,  £?  ante  lucern  dedi.  Deinde 
cum  fomno  repetho  , Jimul  cum  foie  experre- 
ftus  effem  , datur  mî  epi/lola  à forons  tus 
flio  , quam  ipfam  t'tbi  mifi , cujus  ejl  prin- 
cipium  non  fuie  maxima  contumelia.  Sedfor- 
taffe  iximrtt  a , ejl  autem  fie.  Ego  enim 
non  probo , quidquid  non  belle  in  te  dici  po~ 
tefl.  Pojfe  vult  in  me  multa  dici  non  belle  t 
fed  ea  fe  negat  approbare.  Hoc  quidquam  pote 
impurius  ? jam  cetera  leges , ( miji  enim  ad 
te  ) judicabi/que.  Bruti  nofiri  quotidianis  ajji- 
duifque  laudibus , quas  ab  eo  de  nobis  haberi 
permulti  mihi  renuntiaverunt , commotum  ijlum 
aliquando , fcripfifli  aliquid  ad  me  : credo  & 
ad  te  : idque  ut  feiam  , faciès  : nam , ad  pa - 
trem  de  me  quid  feripferit , nefeio  : de  matre 
quam  pie?  Volueram , inquit , ut  quam  plu- 

rimum 

• Non  advenir. 
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éloge  que  Cicéron  fit  de  Porcia,  ne  fut  point  pro- 
noncé. 

4.  Je  vous  prie  de  l’envoyer  dans  Citât  où  il  ejl  à pri- 
fent.  ) C’eft-à-dire  avec  les  corrections  que  jÿ  ai  fai- 
tes. V.  la  quarante-huitième  Lettre  de  ce  Livre,  qui 
a été  écrite  avant  celle-ci. 

Ç*  .,r 

LETTRE  XXXVIII. 

COmme  j’écrivois  avant  le  jour  contre  les  Epi- 
curiens I,  je  vous  ai  écrit  à la  même  lam- 
pe & avec  la  même  plume,  une  Lettre  que  j’ai 
fait  partir  fur  le  champ.  M’étant  enfuite  rendor- 
mi, je  me  fuis  éveillé  avec  le  foleil,  & on  m’a 
apporté  une  Lettre  de  votre  neveu  que  je  vous 
envoie.  Le  commencement  efi  fort  injurieux  pour 
moi , mais  il  n’y  a peut-être  pas  pris  garde. 
Voici  ce  qu’il  me  dit  : fe  n'approuve  pas  tout 
ce  que  Ton  peut  dire  contre  vous.  11  croit  que 
l’on  peutdire  bien  du  mal  de  moi , mais  il  n’approu- 
ve pas  qu’on  en  dife;  eft-il  rien  de  plus  olfen- 
fant?  Vous  lirez  le  relie,  & vous  en  jugerez, 
car  je  vous  envoie  fa  Lettre.  Ce  font  apparem- 
ment les  grandes  louanges  que  Brutus  <n’a  don- 
nées dans  toutes  les  occafions  2,  comme  plufieurs 
perfonnes  me  le  mandent,  qui  ont  enfin  déter- 
miné mon  neveu  k me  faire  l’honneur  de  m’é- 
crire 3.  Je  crois  qu’il  vous  a aulïï écrit,  vous  me 
manderez  ce  qu’il  vous  dit  de  moi;  je  ne  fai  point 
ce  qu’il  en  dit  dans  la  Lettre  à fon  pere.  Voyez 
avec  quel  refpeél  & quelle  tendrefle  il  parle  de 
fa  mere.  Je  vous  avais  écrit  de  me  huer  une 
mai  fon  dans  votre  voi finage  ; afin  que  je  puffe 
être  fouvent  avec  vous.  Vous  ne  T avez  point 
fait , ainfi  mus  ne  ferons  pas  fouvent  enfem- 
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rimum  tecum  eflem , conduci  domum  ; & 
id  ad  te  fcripferam  : neglexifti.  Ita  minus 
multum  una  erimus.  Nam  ego  iftam  do- 
mum  videre  non  poflum  : qua  de  caufla, 
fcis.  Hanc  autem  caujjam  pater  odium  matris 
ejje  dicebat. 

Nunc  me  juva  , mi  Attice , confilio , *«- 

rtges  S'ixciç  lt7%of  tripler  a id  efi  , utmm  apertc 

bominem  afperner , & rcfpuam , * «*<*- 

•rctf  b • ut  enint  Pindaro , fie  Mx*  n*i  *«»{  irg /- 
*<«*»  «Vt7»  c.  Omnino  moribus  mets  illud  ap- 
tiur , fed  hoc  fort  a fie  temporibas.  Tu  autem , 
flKod  ipfe  tibi  fuaferis  , wfew  mifa*  perfuafum 
putato.  Equidem  vereor  maxime , ne  in  Tufcu' 
lano  opprimar.  In  turba  h<ec  ejjent  faciliora. 
Utrum  igitur  Afîura  ? quid , fil  C ce  far  fubito? 
juva  me  , quafo , confilio.  Utar  eo , gaoi  tu 
decrevcrii. 

m Utrum  juftitiae  murum  altum.  V.  Not. 
b An  verfutæ  fraudis. 
c Ut  verum  loquar , animus  mihi  dubius* 

» 

REMARQUES 

SUR  LA  XXXVIII.  LETTRE.! 

I.  Z1  Omme  j’écrtvois  avant  It  jour  contre  les  Epicuriens.  } 
C'U  travaUloit  alors  aux  Tufculants. 

1.  Les  grandes  louanges  que  Brutus  m’a  données  dans 
soutes  les  occupons.  ) Pendant  qu’il  étoît  avec  Céûr, 
au  devant  duquel  il  étoit  allé  jufqu’â  Nice. 

3.  Qui  ont  enfin  déterminé  mon  neveu  à me  faire  l'Hon- 
neur de  m’ tertre)  Je  lis  ici  avec  Corradus  & Grono- 

vius, 
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Me  ; car  je  ne  puis  me  fouffrir  dans  votre 
maïfon , vous  J, avez  bien  pourquoi.  C’eft,  dit 
Ton  pere,  parce  qu’il  ne  peut  fouffrir  fa  mere. 


Aidez- moi  à préfent  de  vos  conTeiîs,  mon 
cher  Atticus,  & dites-moi  fi  je  dois  fuivre  le 
chemin  droit  & roide  de  la  jujlice  4 , ou  fi  je 
dois  prendre  des  détours  ; c’eft-à-dire,  fi  jê  dois 
laiffer  paroître  mon  reffentiment  & mon  indigna- 
tion, ou  fi  je  dois  garder  quelque  ménagement 
avec  notre  neveu  ; car  je  puis  dire  b préfent 
comme  Pindare,  il  faut  avouer  que  mon  efprït 
eft  flottant  & incertain . Le  prémier  parti  con- 
viendroit  mieux  b mon  caraétére,  mais  le  fécond 
convient  peut-être  mieux  au  tems  préfent  t; 
vous  pouvez  compter  que  votre  avis  fera  le 
mien.  Je  crains  qu’il  ne  me  furprenne  à Tufcu- 
lum  6;  b Rome,  je  me  tirerois  mieux  d’affaire. 
Irai-je  donc  b Allure  ? Mais  fi  Céfar  arrive  tout 
d’un  coup?  dites-moi  votre  avis, je  le  fui-vrai. 


vius , fcripfijfe , qui  peut  le  rapporter  à judicabis  , com- 
me après  ce  qui  fuie , credo  & ad  te  , il  faut  foufenten- 
dre  le  fcripfijfe  qui  précédé.  Si  l'on  veut  conferver 
fcripfifti  , il  faudra  traduire  , vous  m'avt\  écrit  que  ce 
font  les  grandes  louanges  r &c» 

4.  Si  je  dois  fuivre  le  chemin  droit  & roide  de  la  juf- 
t dce.  ) irériget  S'ittett  , un  endroit  de  Pindare 

, que  Cicéron  accommode  ici  à fon  fujet,  .Platon  s’en 
fert  auffi  dans  le  fécond  Livre  de  la  République , & iï 
,r  y a apparence  qu’il  étoit  paffé  comme  en  proverbe, 

ir  |l  lignifie  à la  lettre  , fi  je  monterai  le  mur  droit  de  la 

iüi  j“Jr 
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iuflice  , ou  fi  je  prendrai  Us  détours  de  la  tromperie.  C eff 
par  allufion  à ce  mur  de  la  juftice  qu’Horace.  a dit. 

Hic  munis  ahAieus  eflo  , 

Nil  confcire  fibi  , nulla  pallefcere  culpa. 


Mais  le  fécond  convient  peut-être  mieux  au  tems  pri‘ 


E P I S T O L A XXXIX. 


C I C E R O 


A T T I C O 


S A L. 


Olncredibilcm  vaniîatem  ! ad  patrem , do- 
mo  fibi  carendum  propter  matrcm  : plena 
pietatis.  Hic  autem  jam  languefcit , £5*  etit 
fibi  ilium  jure  iratum.  Sed  utar  tuo  confilioi 
o-koxi « a enirn  tibi  video  placere.  Romam  , ut 
cenfes  , veniam  , fed  invitus.  Halde  enim  in 
fcribendo  hcereo.  Brutum , inquis  , eadem  fcili- 
cet.  Sed  nifi  hoc  ejjet , res  me  ijia  non  coge - 
ret.  Nec  enim  inde  venit , unde  mallem  ; neque 
diu  afuit  ; neque  ullam  litteram  ad  me.  Sed  ta - 
tnen  fcire  haveo  , qualis  ei  totius  itineris  futn- 
ma  fuerit.  Libros  mibi , de  quibus  ad  te  antea 
fcripfi , velitn  mittas , 0 maxime  » 

& b. 


a Obliqua.  • • . 

b De  iis  qu*  rçdundant  in-  Phadro  & de  v«a  Gra- 
cia. V.  Not.  " ' 
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fient.  ) Parce  que  le  neveu  de  Cicéron  étoit  fort  lié 
avec  les  amis  de  Céfar. 

0.  Je  crains  qu'il  ne  me  furprtnne  à Tufculum.  ) Ni 
in  Tusculano  OPFR1MAR,  fup.  à Quinto  filio.  Ci- 
céron s’eft  déjà  fervi  de  ce  mot  dans  le  même  fens , • 
Epift.  12.  h.  Lib.  aquis  fine  te  opprimi  malitia  efi.  Et 
l’on  voit  dans  les  Lettres  fuivantcs , qu’il  ne  vouloit 
point  recevoir  fon  neveu  à Tufculum. 

Çp  M-w-r— •*"****&&&*  — Q 

LETTRE  XXXIX.  . 

« 

QUel  orgueil  ! écrire  à fon  pere  qu’il  ne  veut 
point  demeurer  avec  lui  à caufe  de  fa  me- 
re!  les  beaux  fentimens  de  tendrefle!  Ce- 
pendant mon  frere  fe  relâche  déjà , & dit  que  fon 
fils  a fujet  de  fe  plaindre  de  lui  *.  Je  fuivrai  vo- 
tre avis,  &je  garderai  quelque  ménagement  avec 
notre  neveu.  J’irai  à Rome,  comme  vous  me 
le  confeillez;  mais  je  fuis  fi  attaché  h l’Ouvra- 
ge que  je  compofe,  que  ce  ne  fera  qu’à  regret. 
Vous  me  dites  qu’en  venant  à Rome,  je  verrai 
en  même  tems  Brutus  2 : mais  fi  je  n’avois  pas 
une  autre  raifon  3 , celle  ci  ne  me  détermineroit  * 
pas.  J’aurois  mieux  aimé  qu’il  revînt  de  quel- 
qu’autre  endroit  4;  fon  abfence  n’a  pas  été  lon- 
gue, & il  ne  m’a  pas  écrit  une  feule  fois.  Je 
voudrois  bien  favoir  néanmoins  comment  fon 
voyage  a réulfi  f.  Je  vous  prie  de  m’envoyer  Les 
Livres  que  je  vous  ai  demandés,  & fur-tout  les 
Remarques  fur  le  Phèdre  de  Platon6,  & les 
Vies  des  Hommes  Illufires  de  la  Grèce. 


RE- 


Digitized  by  Google 


\ 


138  Remarques 


REMARQUES 

SUR  LA  XXXIX.  LETTRE. 

1.  Ut  fort  fils  a fujet  de  fie  plaindre  de  lui . ) Je 
crois  que  Cicéron  fait  ici  allufion  à un  en- 
droit de  YHeauton  timorumenos  de  Térence. 

3.  Vous  me  dites  qu’en  venant  à Rome,  je  verrai  en 
même  tems  Brutus.  ) Eadem  ficilicet  fup.  opéra  , vel  via  , 
vel  occafiont  , vjdebis . 

3.  Si  je  n’avois  pas  une  autre  raifion.  ) C’eft-â-dire  , 
fi  je  ne  voulois  pas  éviter  de  me  trouver  à Tufculum 
i l’arrivée  de  notre  neveu.  Il  a dit  dans  la  Lettre 
précédente  , equidem  vereor  ne  in  Tuficulano  opprimar  » 
& il  dit  dans  la  luivante , ilium  hic  excipere  nolo. 

4.  J’aurois  mieux  aimé  qu’il  revint  de  quelqu  autre  en- 
droit. ) Cicéron  s’explique  ici  obfcurement,.  mais  il 
favoit  bien  qu’Àtticus  l’entendroit.  II  veut  dire  qu’il 
fouhaiteroit  que  Brutus  n’eût  pas  été  au-devant  de  Cé- 
far  , pour  le  féliciter  fur  une  vi&oire  qui  avoit  fait 
perdre  aux  Romains  la  demiere  efpérance  de  recou- 
vrer leur  liberté. 

j.  Comment  fion  voyage  a réujji.  ) Brutus  vouloir  être 
Préteur  l’année  fuivante , & le  fut  en  effet.  C’étoit 
apparemment  pour  prévenir  Céfar  & l’engager  à le 
favoriler,  qu’il  étoit  allé  fi  loin  au-devant  de  lui. 

6.  Les  Remarques fiur  le  Phèdre  de  Platon,  & les  Vies 
des  hommes  Illuftres  de  la  Grèce.  ] Nous  avons  vu  dans 
ces  Lettres  , que  Cicéron  avoit  demandé  à Atticus 


EPIS- 
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plufieurs  Ouvrages  de  Dicæarque , ainfi  il  y a appa- 
rence qu’il  s’agit  ici  de  quelque  Traité  du  même  Au» 
leur  : c’eft  la  première  conjecture  que  l’on  peut  faire 
pour  éclaircir  ici  le  texte  qui  eft  très  ohfcur,  & où 
il  y a autant  de  variété  dans  les  Manufcrits  que  dans 
les  conjectures  des  Critiques.  La  Leçon  que  Grævius  a 
luivie  après  Bofius , eft  tirée  du  plus  ancien  de  tous 
les  Manufcrits.  On  trouve  dans  Suidas , que  Dicæarque 
■voit  fait  un  Traité  divifé  en  trois  Livres , qu’il  avoir 
intitulé  E’AAfcJltç  Ci** , la  Vie  de  la  Grèce , c’eft-à-dire  , 
des  plus  Grands  Hommes  qui  enflent  été  dans  la  Grèce. 
On  ne  peut  donc  douter  qu’il  ne  s’agifle  ici  de  cet. 
Ouvrage;  car  il  eft  très  ordinaire  à Cicéron,  lorfqu’il 
cite  quelque  paflage , ou  quelque  Ouvrage , de  laifler 
le  fens  fufpendu.  Il  faut  donc  après  EMai'e*  foufen- 
tendre  /3 te».  Pour  le  premier  Ouvrage  dont  Cicéron 
parle  ici  , voici  comment  on  peut  deviner  ce  que 
c’étoit.  Diogène  Lacrce  dans  la  vie  de  Platon , dit 
que  Dicæarque  n’aprouvoit  point  le  ftile  du  Phèdre 
de  ce  Philofophe.  Apparemment  qu’il  avoit  fait  une 
critique  de  ce  Dialogue  , qu’il  intitula  irtfiavii , 

de  iis  Tcdundant  iit  Pboedto  Platonis  ; parce  qu  il 
trouvoit,  comme  Plutarque  a dit  depuis , que  ce  Dia- 
logue étoit  rempli  d’omemens  fuperflus  Sc  hors  d’œu- 
vre, & qu’il  étoit  écrit  avec  plus  d’affe&ation  que  de 
véritable  beauté.  Aufli  étoit-ce  le  premier  Dialogue 
que  Platon  eût  fait,  & il  n’étoit  pas  furprenant  que 
le  ftile  fe  reffentît  de  fa  jeunefle  & de  fon  premier 
métier  ; car  Platon  s’étoit  d’abord  mêlé  de  Poëfie , 
quoiqu’il  ait  depuis  banni  tous  les  Poètes  de  fa  Ré- 
publique. 

D logea . Lairt.  Vita  Platonis*  Plut,  in  Erotice.  Bar* 
Juu . 


LET- 
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(gS  i 

E P I S T O L A XL. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

ITane  nuntiat  Brutus , ilium  ad  bonos  vîror 
tiyyito»  a?  fed  ubi  eos ? niji  forte fe fufpen- 
dit.  Hic  autem  ut  fultum  ejl  ! ubi  igitur  4><a«- 
t f';p«pa  b Ulud  tuum , quod  vidi  in  Partheno- 
ne  , Ahalam  , Brutu?n  ? fed  quid  faciat  ? 
optime  : fed  ne  is  quidem  qui  omnium  flagi- 
tiorum  auclor , bene  de  noftro.  At  ego  verebar  , 
ne  ctiam  Brutus  eum  diligeret.  Ita  enirn  figni- 
ficarat  iis  , quas  ad  rneas.  At  vellem  aliquii 
deguflajfe  de  fabulis.  Sed  coram  , ut  fcribis. 
Etji , quid  mi  auftor  es  ? advolone , an  maneo  ? 
equidem  & in  libris  hcereo , S Ulum  hic  exci - 
pere  nolo  : ad  quem , ut  audio , pater  hodie  ad 
Saxa  Acronoma.  Mirum  quam  inimicus  ibat , 
ut  ego  objurgarem.  f!ed  ego  ipfe  Ki*<pS, c It ci- 
que  pofihac.  Tu  tamen  vide  , quid  de  adventu, 
meo  cenfeas  ; & «a*  d , cras  fi  perfpici  po- 

tuerint,  mane  fiatim  ut  fciam. 

a Bonos  nuntios. 
b Opus  ftudiofe  claboratum. 
e Volaticus  fio.  i Omnia. 
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ça  -"-gg 

L E T T R E XL. 

BRutus  dit  donc  que  Céfar  apporte  de  bonnes 
nouvelles  pour  les  gens  de  bien  : mais  où 
les  trouvera  t-il  ? à moins  qu’il  n’aille  les  cher- 
cher en  l’autre  monde  l.  Son  pouvoir  n’eft  que 
trop  bien  établi  en  celui-ci.  Où  eft  donc  ce  bel 
Ouvrage  de  votre  invention  , que  j’ai  vu  dans 
l’appartement  de  notre  ami,  & où  font  repré- 
fentés  Servilius  Ahala  & Brutus  2 ? Mais  que 
pourroit-il  faire?  Je  fuis  bien-aife  d’apprendre 
que  celui-là  même  qui  a été  caufe  de  tout  le  mal 
qu’a  fait  notre  neveu,  n’en  a pas  bonne  opinion?. 
J’appréhendois  que  Brutus  ne  le  ioutînt,  & je 
l’avois  cru  fur  ce  qu’il  me  dit  dans  fa  Lettre 
en  réponfe  à la  mienne.  Je  voudrois  bien  qu’il 
me  parlât  un  peu  de  ces  entretiens  qu’il  a eus 
avec  notre  neveu  4;  mais,  comme  vous  me  di- 
tes, nous  parlerons  de  tout  cela  enfemble.  Ce- 
pendant que  me  confeillez-vous  ? irai-jè  vite  à 
Rome , ou  demeurerai-je  ici  ? D’un  côté , j’ai  bien 
de  la  peine  à quitter  l’Ouvrage  auquel  je  travail- 
le , & d’autre  part,  je  ne  veux  point  recevoir  ici 
notre  neveu.  J’apprens  que  mon  frere  eft  allé 
aujourd’hui  au-devant  de  lui  * : il  eft  en  colère. 
Dieu  fait  combien!  jufques-là  que  je  l’en  ai  gron- 
dé 6.  Mais  moi-même  je  ne  fai  pas  trop  quel 
parti  je  dois  prendre,  j’y  penferai.  Dites-moi 
toujours  fi  vous  me  confeillez  d’aller  à Rome  : 
& en  cas  que  vous  fâchiez  demain  tout  ce  que 
je  veux  favoir,  mandez-le  moi  dès  le  matin. 


RE- 
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142. 


REMARQUES 

SUR  LA  XL.  LETTRE. 

I.  A Moins  qu’il  rt’aille  les  chercher  en  Vautre  monde.) 

*L±.  A la  lettre  , à moins  qu’il  ne  fe  pende.  Cicéron 
veut  dire  que  la  Guerre  Civile  avoit  emporté  pres- 
que tous  les  bons  Citoyens , & qu’il  fouhaitoit  que 
Céfar  allât  trouver  ceux  que  Ton  ambition  avoit  t'ait 
périr. 

2.  Ce  bel  Ouvrage  de  votre  invention , que  j’ai  vu  dans 
V appartement  de  notre  ami , & où  font  reprefente's  Servilius 
Ahala  & Brutus.  ) Brutus  defeendoit  par  fon  pere  du 
Brutus  qui  fit  chalTer  les  Tarquins,  & par  fa  mere  de 
Servilius  Ahala  qui  tua  Sp.  Melius  , parce  qu’il  afpi- 
roit  à la  tirannie.  Cicéron  dit  donc  que  Brutus  devoit 
profiter  de  ces  exemples  domeftiques  , & que  les  por- 
traits de  ces  grands  hommes  qu’il  avoit  chez  lui,  dé- 
voient l’animer  à délivrer  fa  patrie  de  la  tirannie  fous 
laquelle  elle  gémiffoit.  On  fe  fervit  de  ce  même  mo- 
tif l’année  fuivante,  pour  porter  Brutus  à entrer  dans 
la  conjuration  contre  Céfar.  On  mettoit  fur  le  Tribu- 
nal où  il  rendoit  la  juftice  en  qualité  de  Préteur , des  bil- 
lets OÙ  on  lui  difoit , Brutus  vous  dorme\ , & vous  n’étes 
pas  Brutus  , c’eft-à-dire , vous  n’êtes  pas  digne  de  porter 
ce  nom  fatal  à la  tirannie.  Cela  pouvoit  faire  d’autant 
plus  d’impreflion  fur  lui,  que  bien  des  gens  préten- 
doient  qu’il  ne  defeendoit  pas  véritablement  du  Brutus 
qui  chalfa  les  Tarquins.  On  a vu  ailleurs  qu’on  accu- 
foit  Cicéron , dans  le  tems  de  cette  prétendue  conju- 
ration contre  Pompée  dont  il  cft  parlé  dans  la  vingt- 
quatrième  Lettre  du  fécond  Livre , d’avoir  dit  que  la  Ré- 
publique avoit  befoin  d’un  Servilius  Ahala,  ou  d’un 
Brutus.  Cicéron  dit  que  ce  tableau  où  étoient  repréfen- 
tés  Servilius  Ahala  & Brutus , étoit  de  l’invention  d’At- 
ticus  ; apparemment  parce  que  c’étoit  lui  qui  avoit  donné 
à Brutus  l’idée  de  faire  mettre  dans  un  même  tableau 
ces  deux  défenfeurs  de  la  libérté  qu’il  cpmptoit  parmi 
fes  ancêtres.  Grovonius  croit  que  Cicéron  veut  parler 
ici  de  la  généalogie  de  Brutus , qu’Atticus  avoit  faite  -, 
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& il  eft  vrai  qu’Atticus  avoit  fait  l’hifloire  généalogi- 
que de  plufieurs  grandes  Maifons  , & il  n’avoit  pas  ou- 
blié celle  de  Brutus  -,  mais  il  me  femble  qu’il  s’agit  plu- 
tôt ici  de  quelque  tableau  dont  la  vue  devoit  infpirer 
à Brutus  l’envie  d’imiter fes  ancêtres,  on  ne  peut  ici  que 
deviner.  Peut-être  Cicéron  veut-il  parler  des  tableaux 
des  hommes  illuflres  qu’Atticus  avoit  dans  fa  maifon 
d’Epire  qu’il  appelloit  fon  Amalthée , & au-delfous  def- 
quels  il  avoit  mis  leur  éloge  en  vers.  11  avoit  peut- 
être  mis  Brutus  & Servilius  Ahala  à côté  l’un  de  l’au- 
tre dans  cette  fallc  où  étoient  tous  ces  portraits  , & qu’il 
pouvoit  avoir  appellé  Parthenona  , comme  qui  diroit  le 
Sanétuaire  de  Minerve  \ car  dans  la  Citadelle  d’Athè- 
nes il  y avoit  un  Temple  de  Minerve  appellé  Partht- 
non , parce  que  Minerve  étoit  par  excellence  sr upittlf, 
yirgo.  Cicéron  dit  ailleurs  que  fa  3ibliothéque  étoit 
comme  le  Temple  de  Minerve.  Parthénon  lignifie  dans 
l’ufage  ordinaire,  l’appartement  des  filles,  c’eft-à-dire  f 
l’endroit  de  la  maifon  le  plus  reculé.  J’ai  mieux  aimé 
fuivre  cefens,  parce  qu’il  femble  que  Cicéron  veut  dire 
ici  que  ces  portraits  que  Brutus  avoit  tous  les  jours  de- 
vant les  yeux , dévoient  l’animer  à fuivre  les  traces  de 
fes  ancêtres.  Il  fe  peut  bien  que  Brutus  eût  dans  fa 
maifon  de  Rome  , ou  dans  quelqu’une  de  fes  maifons 
de  campagne  quelqu’appartement  ou  falle  qu’il  avoit 
appellé  Parthenona  , par  la  raifon  que  nous  avons  ex- 
pliquée plus  haut.  Car  les  Romains  aimoient  à donner 
de  pareils  noms  à leurs  maifons  de  campagne  , ou  aux 
appartemcns  qui  les  compofoient.  On  a vu  dans  le  pré- 
mier  Livre  que  Cicéron  avoit  appellé  fa  Bibliothèque 
qui  étoit  à Tufculum,  & une  autre  de  fes  maifons  de 
campagne  , Aca&mie.  Brutus  avoit  appellé  la  fîenne 
Amalthée , aufli-bien  qu’Atticus.  11  y avoit  à Rome,  dans 
le  Palais  des  Empereurs,  une  chambre  nommée  Syra- 
cuft , & une  autre  Hermaum.  Sueton.  061. 72.  ôc  Claud.  10. 
Ces  noms  venoient  fans  doute  des  peintures  qui  y 
étoient. 

J.  Que  celui-là  mime  qui  a été  caufe  de  tout  le  mal 
qu'a  fait  notre  neveu , n'en  a pas  bonne  opinion.  ) Il 
veut  parler  d’Hirtius  , qui  avoit  produit  le  fils  de  Q. 
Cicéron  auprès  de  Céfar. 

Vide  Epifi.  4.  hb.  10.  & Ep’fi'  20.  lib.  11. 

A* 
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4.  Je  voudrais  bien  qu'il  me  parlât  un  peu  de  ces  «a» 
tretiens  qu'il  a eus  avec  notre  neveu.  ) At  VELLEM  ALI- 
quid  degustasse  de  F abulis.  ) Il  paroit  par  la 
fin  de  la  Lettre  fuivante  , que  Brutus  avoit  mandé 
à Cicéron  qu’il  lui  rendroit  compte  des  difpofitions 
où  il  avoit  trouvé  fon  neveu  ; c’eft  ce  qui  m’a  dé* 
terminé  à fuivre  ici  ce  fens.  Fabula  fe  prend  quelque* 
fois  pour  entretien  , & de-là  vient  fabulor  & confabulor  t 
caufer  , s’entretenir  enfemble.  Tous  les  Commenta- 
teurs, hors  Gronovius,  donnent  un  autre  fens  à cet 
endroit  : Je  voudrais  que  Brutus  eût  entendu  quelqu’un 
des  contes  que  notre  neveu  a faits  fur  mon  fujet.  Ce  fens 
peut  être  bon , & je  l’aurois  fuivi , li  je  n'avois  trou- 

♦11  * 

E P I S T O L A XLI. 

t 

CICERO  ATTICO  SAL. 

EGo  vero  Quinto  epijlolam  ad  fororem  mifi. 

, Cum  ille  quereretur  filio  cum  maîre  bel - 
lum,  & fe  6b  earn  caujjam  domo  cejfurum  filio 
diceret  ; dixi  ilium  commodas  ad  matrem  Hue- 
ras , ad  te  nullas  : ille  alterum  mirabatur  : de 
te  autem  fuam  culpam , quod  fæpe  graviter  ad 
filium  fcripfijfet  de  tua  in  ilium  injuria i.  Quod 
autem  relanguijje  fe  dicit , ego  ei , tuis  litte- 
ris  leftis , «■*•*«««  **■* t««  a ftgnificavi  me  non 
fore.  Tum  enim  mentio  Canee.  Omnino , -fit  td 
confilium  placer  et , effet  necejje.  Sed>  ut  f cri- 
bis  , ratio  ejl  habenda  gravitatis  ; utriuf- 
que  nofirum  idem  confilium  ejfe  debet  : etfi  in 

me 

m Verfatæ  fraudis.  V.  Not. 
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vé  que  l’autre  a plus  de  rapport  à ces  mots  de  U 
Lettre  fuivante  , fi  vero  etiam  Brutus  aliquid  ajfcret. 

J.  Que  mon  frcre  eft  allé  aujourd’hui  au-devant  de  lui.  ) 
Il  y a dans  le  texte  de  Grævius , ad  faxa  actonoma  : 
d’autres  lifent  acrunoma , d’autres  xfoui»/**,  d’autres  Ache- 
rontia.  On  ne  trouve  nul  veftige  de  ce  nom  dans  les 
anciens  Géographes. 

6.  Il  efi  en  colère  , Dieu  fait  combien  ! jufques-là  que 
je  l’en  ai  grondé.  ) Je  crois  que  Cicéron  dit  cela  par 
ironie  ; car  on  a vu  dans  la  Lettre  précédente , & on 
verra  dans  la  fuivante  ; que  la  colère  de  fon  frere 
étoit  déjà  paflee  ; on  ne  va  guéres  au-devant  d’un  fils 
à qui  on  ne  veut  pas  pardonner. 


LETTRE  XLI. 

1 • 1 .*  f ? 

J’Ai  envoyé  k mon  frere  line  Lettre  pour  vo- 
tre fœur  1.  Sur  ce  qu’il  fe  plaignoit  de  ce 
qu’il  y avoit  une  guerre  déclarée  entre  elfe 
& fon  fils,  & que  cela  l’obligeroit  à fortir  de 
fa  maifon  2 pour  y laifler  notre  neveu , je  lui  ai 
dit  qu’il  avoit  écrit  une  Lettre  affez  honnête  à 
fa  mere,  & qu’il  ne  vous  avoit  point  écrit.  Mon 
frere  . efi  furpris  que  notre  neveu  ait  écrit  k fa 
mere  i mais  pour  ce  qui  vous  regarde,  il  avoue 
que  c’eft  fa  faute;  & que  cela  vient  de  ce  que 
dans  fes  Lettres  k fon  fils , il  lui  a fouvent  parlé 
des  fujets  de  plainte  qu’il  avoit  contre  vous.  Et 
fur  ce  qu’il  m’a  dit  qu’il  n’étoitplus  fieu  colere, 
je  lui  ai  dit  que  depuis  que  j’ai  reçu  la  Lettre 
où  vous  me  confeillez  de  ménager  notre  ne- 
veu 3,  je  ne  ferois  pas  plus  en  colère  que  lui  4. 
Alors  nous  parlâmes  de  Cana  t.  Si  l’on  veut  faire 
ce  mariage,  il  ne  faut  point  aigrir  notre  neveu  6. 
Mais,  comme  vous  me  le  marquez,  il  faut  voir 
Tome  IP''.  G ce 
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me gravions  injuria , certe  notions.  Si  vero 
etiam  Brutus  aliquid  afferet , nulla  dubitatio 
ejl.  Sed  coram.  Magna  enim  res  , &?  multcc 
cautionis.  Cras  igitur , nifi  quid  à te  commeatus. 


REMARQUES 

S U R L A XLI.  LETTRE. 

i . T T Ne  Lettre  pour  votre  faur.  ] C’étoit  ou  la  Lettre 
’%y  que  le  jeune  Q.  Cicéron  écrivoit  à fa  mere , 
ou  une  Lettre  qu’Atticus  écrivoit  à fa  fœur , & qu’il 
avoit  adrefice  à Cicéron  pour  la  lui  faire  tenir.  ;• 

I.  Et  que  cela  l’ obligerait  à fortir  de  fa  maij'on.  ] On 

9 vu  dans  la  trente-huit  & trente-neuvième  Lettre  de 
ce  Livre , que  le  jeune  Quintus  avoit  mandé  à fon 
pere  qu’il  ne  vouloir  point  abfolument  demeurer  avec 
fa  mere.  Ce  pere  trop  foible  difoit  donc,  qu’il  ai- 
moit  mieux  céder  fa  raaifon  à fon  fils,  que  de  l'en 
faire  fortif.  r - 

J, .  Où  vous  me  eonfeille\  de  ménager  notre  neveu.  J 

uf  àrttTXf  fupp.  ie7%of , tibi  placere  , comme  Ci. 
çéron  dit  dans  la  trente-neuvième  Lettre  de  ce  Livre . 
0-x.oÀitt  enim  tibi  vides  placere.  Voyez  la  troificme  Re- 
marque fur  la  trente-huitième  Lettre.  | 

• :■  i ' . 

EPIS-  j 


i 
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ce  que  la  qualité  d’oncle  nous  permet  de  faire, 
&! nous  me  devons  agir  que  de  concert;  quoi- 
que ce  qu’il  a fait  & dit  contre  moi  foit  plus 
offenfant-,  ou  du  moins  plus  public.  Si  Brutus 
nous  apprend  quelque  chofe  de  nouveau  7,  il  n’y 
aura  plus  de  difficulté,  mais  nous  en  parlerons 
enfemble  ; c’eft  une  grande  affaire , & qui  de- 
mande qu’on  y penfe  plus  d’une  fois.  J'irai  donc 
demain  h Rome,  k moins  que  vous  ne  me  don- 
niez quelques  jours  de  congé  s. 

■- — ■ ■ . ■ ■ ■ ■ — i 

4.  Que  je  ne  f trois  pas  plus  en  colère  que  lui.  ) Me 

non  fore  fup.  iratum  cela  a rapport  à relanguijfe  qui 
précédé  ; mais  Cicéron  penfe  plus  au  fens  qu’aux 
mots.  ' 

/.  Nous  pat  lames  de  Cana.  ) Fille  de  Q.  Gellius 
Canus  ami  d’Atticus.  On  verra  dans  la  Lettre  fuivan- 
te , que  la  brouillerie  du  jeune  Quintus  avec  fa  mère  . 
ne  venoit  que  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  époufer 
une  fille  qu’elle  fouhaitoit  qu’il  époufat. 

6.  Il  ne  faut  point  aigrir  notre  neveu.  ) Le  fens  eft  ici 
fufpendu,  mais  la  fuite  fait  voir  que  c’efl  ce  que  Ci- 
céron veut  dire  par  effet  necejfe. 

7.  Si  Brutus  nous  aprend  quelque  chofe  de  nouveau.  ) 
Voyez  la  quatrième  Remarque  fur  la  Lettre  précé- 
dente. 

5.  A moins  que  vous  ne  me  donniez  quelques  jours  de 
congé.  ) C’efl-à-dire  , à moins  que  vous  ne  me  man- 
diez que  les  affaires  pour  lefquelles  je  vais  à Rome , 
ne  font  pas  encore  en  état. 

Voyt\  la  fin  de  la  trente-quatrième  Lettre  de  ce  Livre . 
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E P I S T O L A X LII. 

: . 1 s 

CICERO’  ATTICO  SAL. 


VEnit  ille  ad  me , *«*  **-rv<pît  a : •' 

ego , vu  Si  ‘S'il  it  e-éviu  f b ; rogas  ? inquit 
quod  iter  infief , lier  ad  bellum  , idque 

cum  periculofum  , tum  ctiam  turpe.  Quæ  vis 
igitur , inquam  ? as , inquit , alienum  : & ta- 
nt en  ne  viaticum  quidem.  Hoc  loco  ego  fimfi 
quiddam  de  tua  eloquentia.  Nam  tacui.  At 
ille  : jed  me  maxime  angit  avunculus.  Quid- 
nam?  inquam.  Quod  mihi , inquit , iratus  efi. 
Cur  pateris  ? inquam.  Malo  emm  ita  dicere , 
quam  cur  ccmmittis  ? Non  patiar , inquit , 
caujfam  enim  tollàm.  Et  ego,  rettijjimc  qui- 
dem. Sed  fi  grave  non  eft , velim  J cire  quid 
fit  caujfa.  Quia  , dum  dubitabam  quam  da- 
ter em  , non  falisfaciebam  rnatri , ita  ne  ïïli 
quidem.  Aune  nihil  tnihi  tanti  cjî.  ïaeiam 
quod  volunt.  Féliciter  velim  , inquam  , teque 
laudo.  Sed  quando  ? nihil  ad  me , inquit  , de 
tempore , quoniam  rem  probox  At  ego , inquam , 
cenfeo  prias  quam  proficifcaris.  Ita  patri  quo - 
que  morein  gefjeris.  Faciam , inquit , ut  cen * 
fies.  Hic  dialogus  fie  conclufus  efi. 

Sed 

a Admodum  triftis. 
b Tu  vero  quid  cogitabundus. 
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LETTRE  XLII. 


NOtre  neveu  eft  venu  chez  moi  avec  un  air 
fort  trifie.  Je  lui  demandai  pourquoi  il  étoit 
fi  rêveur.  Vous  me  le  demandez,  dit- il,  à moi 
qui  fuis  h la  veille  de  partir  pour  une  guerre  où 
je  courrai  de  grands  dangers,  & qui  ne  me  fera 
pas  beaucoup  d’honneur  1 ? Et  qu’eft-ce  qui  vous 
y oblige?  Ce*  font  mes  dettes,  je  n’ai  pas  même 
d'argent  pour  partir.  En  cet  endroit  je  me  fer- 
vis  de  cette  forte  d’éloquence  qui  vous  eft  ordi. 
mire,  je  ne  répondis  rien  2. 1!  reprit  : Ce  qui  me 
fait  le  plus  de  peine,  c’eft  mon  oncle.  Pourquoi, 
lui  dis-je?  C’eft  qu’il  eft  en  colère  contre  moi. 
Que  ne  l’empêchez-vous?  car  je  ne  voudrois  pas 
dire,  pourquoi  y donnez-vous  lieu?  Je  t’empê- 
cherai, me  répondit-il,  & je  ferai  eeirer  le  fujet 
qu’il  a de  fc  plaindre.  Je  iui  dis  là-dellus  qu’il  fe- 
roit  très-bien,  mais  que  fi  cela  ne  lui  faifoit  point 
de  peine,  je  voudrois  bien  favoir  de  quoi  il  s’a- 
gifToit.  C’eft  , me  dit-il , que  j’ai  eu  quelque  peine 
à époufer  la  femme  que  ma  mère  vouloit  me  don- 
ner ; ce  qui  m’a  mis  mal  avec  elle,  & par  elle, 
avec  mon  oncle.  A préfent  cela  m’eft  afiez  in- 
différent, & je  ferai  ce  qu’ils  voudront.  Je  fou- 
haite,  lui  dis-je,  que  ce  mariage  vous  réuilifie, 
& je  fuis  ravi  de  vous  y voir  déterminé,  mais 
quand  fe  fera-t-il?  Le  teins,  dit-il,  m’eft  allez 
indifférent,  puifque  je  n’y  ai  plus  de  répugnance. 
Je  vous  conl’eille,  lui  dis-je , de  le  faire  avant  que 
de  partir  ; par-là  vous  contenterez  aufil  votre  père. 
Ilmepromit  de  fuivre  mon  avis,  & ainfi  finit  no- 
tre converfation. 
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Sed  heur  tu  y diem  meum  fcis  ejje  ni  Non. 
J an.  aderis  igitur.  Scripferam  jam  : ecce  ti- 
bi , orat  Lepidus  ut  veniatn.  • O pinot  Augures 
nil  habere  ad  templum  effandum.  Eatur  /*i*ç 
a.  Videbimus  te  igitur. 


a V.  Not. 


REMARQUES 

■ S U R LA  XL  II.  LETTRE. 

• * ) 

!•  T)  Our  une  guerre  qui  ne  me  fera  pas  beaucoup  i'hon- 
ÂT  neur.  ) Tous  les  Commentateurs  fuppofent  qu’il 
s’agit  ici  de  la  guerre  des  Parthes.  Mais  pourquoi  le 
jeune  Quintus  dit-il  que  ce  feroit  pour  lui  une  guêtre 
honteufe,  tum  etiam  turpe  ? C’eft,  difent  les  Commen- 
tateurs , qu’il  étoit  honteux  pour  lui  de  partir  fans  payer 
fes  dettes,  & que  n’ayant  point  d’argent  il  feroit  à l’Ar- 
mée une  fort  mauvaife  ligure.  J’avoue  que  cela  ne  me 
fatisfait  point.  Je  ferois  tenté  de  croire  que  cette  Lettre  a 
été  écrite  avant  prefque  toutes  celles  des  Livres  douze  & 
treize , & qu’il  s’agit  ici  de  la  guerre  d’Efpagne  ; voici 
mes  raifons.  Il  eft  sur  que  cette  Lettre  n’eft  point  à fa 
place;  car  elle  a été  écrite  dans  les  derniers  jours  de 
Décembre , & celles  qui  fuivent  ont  été  écrites  avant 
l’arrivée  de  Céfar  qui  revint  d’Efpagne  au  mois  de  Sep- 
tembre, hors  la  dernière  qui  a été  écrite  vers  la  fin  de 
Décembre.  La  Lettre  fur  laquelle  nous  forantes-.,  étant 
donc  de  la  fin  de  Décembre  707  ou  708.  voici  ce  qui 
me  détermine  à croire  que  c’eft  de  707.  x.  Le  neveu  de 
Cicéron  dit  qu’il  eft  à la  veille  de  partir  ; & en  effet 
Céfar  partit  à la  fin  de  Décembre  pour  aller  faire  la 
guerre  contre  les  enfans  de  Pompée,  au  lieu  qu’il  ne 
devoit  partir  pour  la  guerre  des  Parthes  que  vers  le  mois 
d’ Avril  ou  de  Mai.  2.  Cicéron  parle  ici  de  la  brouille- 
rie  de  fon  neveu  avec  fa  mère  & Atticus,  comme  d’une 
. chofc 
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Mais  à propos  , vous  fouvencz-vous  que  le 
troifiéme  de  Janvier  eft  le  jour  de  ma  naiflance? 
Ne  manquez  donc  pas  de  venir  fouper  chez  moi. 
Comme  je  venois  d’écrire  cette  Lettre , on  cil 
venu  de  la  part  de  Lepidus  me  prier  de  venir  à 
Rome.  Je  crois  qu’il  n’y  a pas  aflez  d’augures 
pour  la  confécration  de  ce  Temple  î.  J’aurai  donc 
le  plaifir  de  vous  voir  plutôt. 


chofe  nouvelle  , & dont  il  pouvoit  du  moins  faire  fem- 
blant  de  n’être  pas  inftruit  : mais  cette  brouilleric  avoit 
fait  trop  d’éclat  depuis  la  guerre  d’Efpagne,  pour  que 
Cicéron  pût  diflimuler  à fan  neveu  qu'il  sût  de  quoi  il 
s’agiffoit.'  3.  Si  l’on  fuppofe  qu’il  s'agit  ici  de  la  guerre 
contre  les  enfans  de  Pompée,  alors  on  voit  clairement 
pourquoi  le  jeune  Quintus  dit  qu’il  étoit  honteux  pour 
lui  d’aller  à cette  guerre , & qu’il  n’y  alloit  que  pour  fe 
délivrer  de  fes  créanciers.  En  effet,  il  n’étoit  pas  ho- 
norable pour  des  gens»qui  avoient  toujours  été  attaché* 
à'  Pompée,  de  porter  les  armes  contre  fes  enfans.  C’eft 
bien  aflez,  dit  Cicéron  dans  une  autre  Lettre  où  il  examine, 
s’il  doit  envoyer  fon  fils  en  Efpagne , c’eft  bien  aflez 
que  nous  ayons  quité  le  parti  de  Pompée,  fans  pren; 
dre  encore  les  armes  contre  fes  enfans , non  faits  tfft 
fi  htte  arma  reliquiffemus  , etiam  contraria  ? On  a vu  que 
les  Lettres  des  douze  & treiziéme  Livres  font  fort 
dérangées,  & on  a pu  mettre  celle-ci  à la  place  où 
«lie  eft , parce  qu’il  y en  a plufieurs  où  il  eft  parlé 
comme  dans  celle-ci , des  différends  du  neveu  de  Ci- 
céron avec  fa  famille. 

a.  Je  me  fervis  d'une  forte  d'éloquence  qui  vous  eft  ordi- 
naire , je  ne  répondis  rien.  ) Cicéron  avoit  bien  fenti 
que  fon  neveu  ne  lui  parloit  du  befoin  qu’il  avoit  d’ar- 
gent pour  partir,  que  dans  l’efpérance  qu’il  lui  en 
offriroit.  II  dit  donc  qu’il  avoit  fait  comme  faifoit 
ordinairement  Atticus , qui  favoit  fort  bien  ne  pas  ré- 
pondre à ces  fortes  d’infinuations. 

?.  Qu’il  n’y  a pas  affe\  d’augures  pour  la  conjécration 
de  ce  Temple.  ) Il  faloit  au  moins  trois  Augures  pour 
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les  cérémonies  qui  les  regardaient , Ad  templum  effan- 
dum.  On  apeloit  effata  les  paroles  que  prononçoient 
les  Augures  -,  & agtr  tffatus , c’étoit  l’endroit  hors  des 
murs , où  les  Augures  obfervoient  le  vol  des  oifeaux. 
11  y a ici  après  temptum  tffandum , un  endroit  entière- 
ment corrompu.  Les  Critiques  fe  font  exercés  la-def- 
fus , mais  avec  peu  de  fuccès  v quoiqu’il  y en  ait 
quelques-uns  qui  paroiffent  fort  contens  de  leurs  dé- 
couvertes. Ils  auroient  mieux  fait,  comme  Viéiorius 
& Grævius  , de  copier  fidèlement  la  leçon  d’un  des 
meilleurs  Manufcrits , en  attendant  qu’on  en  trouva 
quelqu’un  qui  nous  donne  la-deffus  de  nouvelles  lu- 
i j . . ’ ' 

■ l'-WKSg»  «g—» 

. i : 

EPISTOLA  XLIII.' 

i • 

CICERO  A T T I C O SA  L, 

EGo  vero  utar  prorogative  diei  : tuque  hu- 
manijjime  fecijîi , qui  me  certiorem  fe - 
ceris , atque  ita , ut  eo  tempore  acciperem  lif- 
teras , quo  non  exfpectarem  : tuque  ut  ab  lu- 
dis  feriber  es.  Sunt  omnino  mihi  qucedam  agenda 
Romce  : fed  confequemur  biduo  poji. 

«*»■■■•  

EPISTOLA  XLIV. 

CICERO  ATTICO  S AL. 

SUaves  tuas  littcras  ! etfi  acerba  pompa. 

I' criant  amen  fcire  otnnia  non  acerbum  eji , 
vel  de  Cotta.  Populum  vero  prœdarum , quod 

propter 
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miéres.  J’ai  donc  mieux  aimé  laitier  ici  trois  mots 
fans  les  traduire  , que  de  donner  les  rêveries  des 
Commentateurs  pour  le  texte  de  Cicéron.  Il  fuffit  de 
remarquer  que  depuis  que  Céfar  fut  le  maitre,  il  fit 
bâtir  un  Temple  a Mars,  & un  autre  à Vénus  fous 
le  nom  de  Gtnitrix , parce  qu’il  prétendoit  descen- 
dre d’elle.  On  lit  dans  les  anciennes  Editions  Saturai 
êto-irtiPti , & Lambin  aprouve  fort  cette  correûion  : 
mais  outre  que  cette  épithéte  conviendroit  mieux  à 
Mars  qu’à  Saturne , on  ne  trouve  nulle  part  que  Céfar 
ait  fait  bâtir  un  Temple  à Saturne, 


— 

LETTRE  XLIII. 

JiE  profiterai  donc  de  ce  délai  d’un  jour  r je 
vous  fuis  très-obligé  de  m’en  avoir  donné 
avis,  & de  m’avoir  écrit  après  les  Jeux , dans 
un  tems  où  je  ne  comptois  point  du  tout  d’avoir 
de  vos  nouvelles.  J’ai  quelques  affaires  k Rome, 
mais  je  les  ferai  auffi-bien  deux  jours  plus  tard. 


LETTRE  XLI V. 

QUe  votre  Lettre  m’a  fait  de  plaifir  ! quoi, 
qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  trille  que  le  fpe- 
ètacle  dont  vous  me  parlez  1 : mais  on  efl 
bien-aife  de  tout  favoir,  comme  ce  que  vous  me 
mandez  de  Cotta  a.  Je  fuis  charmé  que  le  Peu- 
ple n’aitjpas  même  applaudi  à la  victoire,  à caufe 
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propter  inalum  vicinum  , ne  viftoriœ  quidem 
ploditur.  Brutus  apud  me  fuit  : cui  quidem 
valdc  placebat , me  aliquid  ad  Cafaretn.  /In- 
fluer am  ; fed  pompam  vider  et. 

Tu  tamen  aufus  es  Varroni  àarc  ? expeclo 
quid  judicet.  Quando  autem  perleget  ? De  At- 
tica  probo.  Êft  quiddam  etiam  animum  levari 
cum  fpedtatione , tum  etiam  religionis  opinione 
fama.  Cottam  tnihi  velim  mittas.  Libonem 
mecum  habeo , &?  habueram  ante  Cafcam.  Bru- 
tus mihi  T.  Ligarii  verbis  nuntiavit , quoi 
appelletur.  L.  Curfidius  in  oratione  Ligaria • 
na , erratum  ejje  meum  , fed , ut  aiunt , w 
(mukoi  a Sciebam  Curfidium  pernecef  • 

Jarium  Ligariorum  : fed  eutn  video  ente  ejje 
mortuum.  Da  igitur , queefo , negotium  Phar- 
tiaci , Anteo , Salvio  > ut  id  nomen  ex  omni- 
bus libris  tollatur. 

a Mémorisé  lapfus. 


REMARQUÉS  - 


SUR  LA  XLIV.  LETTRE. 

4 * 


’Q 

Livre. 


Uoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  trijle  que  le  fpecla - 
cle  dont  vous  me  parle\.  ) ETSI  ACERBA  pompa. 
V.  la  Remarque  3.  fur  la  28.  Lettre  de  ce 


^ 2.  Comme  te  que  vous  me  mande\  de  Cotta.  ) Suetone 
dit  que  lorfque  Céfar  fut  tué , Cotta  r qui  étoit  l'un 
des  quinze  CommilTaires  prépofés  à la  garde  des  Li- 
vres de  la  Sibylle , devoit  propofer  au  Sénat  de  don- 
ner 


Livre  XIII.  Lettre  XLIV.  ifg 

d’un  fi  mauvais  voifinage  1.  Brutus  a paffé  ici  : 
il  voudroit  fort  que  j’écrivifle  quelque  chofe  pour 
Céfar  4 ; je  m’y  étois  engagé  , mais  Brutus  n’a 
qu’à  voir  cette  belle  proceffion  5. 

Vous  avez  donc  été  aflez  hardi  pour  donner 
à Varron  mes  Livres  Académiques.  Je  fuis  fort 
curieux  de  favoir  ce  qu’il  en  penfe , mais  quand 
les  lira-t-il?  Vous  avez  bien  fait  de  faire  voir  à 
Attica  la  pompe  du  Cirque  : c’eft  un  fpeftacle 
beau  par  lui-même,  & qui  l’efi  encore  plus  par 
les  idées  de  Religion  qui  y font  attachées.  Je 
vous  prie  de  m’envoyer  le  Cotta  6 ; j’ai  ici  le 
Libon , & j’avois  déjà  le  Cajca.  Brutus  m’a  dit 
de  la  part  de  Ligarius,  que  j’ai  eu  tort  de  nom- 
mer L.  Curfidius  dans  mon  Oraifon  ; mais  c’eft 
ce  qu’on  appelle  une  faute  de  mémoire.  Je  favois 
que  Curfidius  étoit  des  amis  particuliers  de  cette 
famille,  mais  je  ne  me  fouvenois  pas  qu’il  étoit 
mort  avant  que  je  parlalfe  pour  Ligarius.  Char- 
gez donc,  je  vous  prie,  vos  Copiftes  de  faire 
éter  ce  nom  de  tous  les  exemplaires. 


ner  à Céfar  le  titre  de  Roi , parce  que  les  Livres  de 
la  Sibylle  portoient  que  les  Parthes  ne  pouvoient  être 
vaincus  que  par  un  Roi.  Mais  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  Cicéron  veuille  parler  ici  de  ce  bruit,  qui 
ne  courut  que  longtems  depuis  cette  Lettre.  Elle  a 
étp  écrite  avant  que  Céfjr  fût  revenu  d’Efpagne , c’eft- 
à-dire,  fix  ou  fept  mois  avant  fa  mort.  On  ne  fait 
donc  point  ce  qu’Atticus  avoit  mandé  à Cicéron  fur 
Cotta. 

3.  Que  le  Peuple  n’ait  pas  même  aplaudi  à la  victoire , 
à eaufe  d’un  fi  mauvais  voifinage.  ) Dans  cette  efpece 
de  proceffion  qui  fe  faifoit  avant  les  Jeux  du  Cirque, 
on  portoit  les  ftatues  de  tous  les  Dieux , & entr’au- 

G 6 très 
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*res  celle  de  la  Viétoirc,  que  les  Romains  avoiene 
perfonalifée  & divinifée.  Il  paroit  par  cet  endroit  * 
que  le  Peuple  avoit  coutume  de  battre  des  mains , 
comme  pour  aplaudir  à cette  Déeffe,  qui  leur  avoir 
toujours  été  fi  propice  : & qu*il  n’cn  battit  point  lors- 
qu'il vit  à côté  d’elle  la  flatue  de  Céfar,  dont  les 
éernieres  viéioires  leur  avoient  été  6 funeftes. 

4.  Il  voudront  que  j’ecnyifc  quelque  chofe  pour  Céfar.  J. 
Voyez  les  Lettres  27.  2S.  & 50.  de  ce  Livre. 

5.  Ma  is  Br  mus  n'a  qu'à  voir  cette  belle  procejjion.  ) II 
fera  convaineu  qu’il  faudroit  defeendre  jufqu’a  la  plus 
baffe  flateric , pour  faire  quelque  chofe  qui  contentât 
un  homme  qui  fe  voit  placé  avec  les  Dieux  Cicéron 

■ ■ ■ >-  

EPISTOLA  XLV. 

1 * 

CICERO  AT  T ICO  SAL. 

• 1 

f 

FUit  apud  me  Lamïa  pojl  difcejjum  tuum  ; 

epijlolamque  ad  me  attulit  tntjpm  Jibi  à 
Ccefare  ; quee  quamquam  ante  data  erat , quant 
ille  Diocharince , tamen  plane  declarabat  ilium 
ante  ludos  Romanos  ejje  venturum.  In  qua 
extrema  feriptum  erat , ut  ad  ludos  otnnia  pa - 
raret , neve  committertt , ut  fru(lra  ipfe  pro- 
perajjet.  Prorfus  ex  bis  litteris  non  videbatur 
ejje  dubiuin  , quin  ante  eam  diem  venturus 
ejjet  : idemque  Balbo , cum  eam  epijtolam  le- 
gijfet , videri  Lamia  dicebat. 

Dies  feriarum  mihi  additos  video  : fed  quant 
multos  fac  , fi  me  amas  , feiam.  De  Bœbio 
poteris  , de  altero  vicino  Egnatio.  Quoi 
me  hortaris , ut  eos  dies  confutnam  in  Philo- 
: , fophla 
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a dit  dans  la  vingt-huititme  Lettre  de  ce  Livre,  tjuii 
tu  hune  de  pompa  , Quirini  contubtrnalem  , hit  npfiiit 
moderatis  cpijlohs  Ittaturum  putas  ? 

6.  Le  Cutta,  le  Libvn , le  Café  a.  ) Ce  font  autant 
de  Livres  compofés  par  ceux  dont  ils  portoient  le 
nom.  Cotta  , qui  avoit  été  Lieutenant  de  Céfar  dans 
les  Gaules  où  il  fut  tué , avoit  écrit  en  Grec  fur  le 
Gouvernement  de  la  Réplique  Romaine.  11  a été 
parlé  dans  les  Lettres  precedentes  des  Annales  de  Li- 
bon.  Pour  Cafca  , on  ne  fair  point  quel  Ouvrage  il 
avoit  compofé.  Il  y avoit  alors  deux  perfonnes  de  ce 
nom , qui  furent  tous  deux  de  la  conjuration  contre 
Céfar. 

•» L—  . — ■■■■»» 

LETTRE  XLV. 

LAmia  eft  venu  chez  moi  depuis  votre  dé- 
part, & il  m’a  fait  voir  une  Lettre  qu’il  a 
reçue  de  Céfar.  Quoiqu'elle  foit  de  plus  vieille 
date  que  celle  que  Célar  a écrite  par  Diocharès  i , 
elle  dit  pofitivement  qu’il  arrivera  avant  les  Jeux 
Romains  a.  Il  finit  en  recommandant  à Lamia 
de  tenir  tout  prêt  pour  les  Jeux  3,  afin  qu’il  n’ait 
pas  fait  une  diligence  inutile.  Cela  prouve  qu’il 
arrivera  avant  ce  tems-là;  & Lamia  m’a  dit  que 
Balbus  en  avoit  jugé  de  même,  lorfqu’il  avoit  lu 
cette  Lettre. 


Je  vois  bien  que  j’aurai  encore  quelques  jours 
de  congé  4;  mais  marquez  moi , je  vous  prie, 
combien  j’en  aurai  ; vous  le  pourrez  lavoir  par 
Bæbius,  & par  Egnatius  qui  eft  aufli  votre  voi- 
lïn.  Vous  m’exhortez  k employer  tout  ce  tems- 
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fophia  cxplicanda  ; currentem  tu  quidcm  : fed 
cum  Dolabella  vivendum  ejfe  ijlis  die  bu  s vi- 
des. Quod  nifi  me  Torquati  caujfa  teneret  , 
fatis  erat  dierurn  , ut  Puteolos  excurrer o pof- 
fem  , S ad  tempus  redire.  Lamia  quidem  à 
Balbo  ( ut  videbatur  ) audiverat , multos  num- 
tnos  domi  ejfe  numeratos , quos  oporteret  quarn - 
primuin  dividi.  Magnum  pondus  argenti , prê- 
ter prcedïa  : auclionem  primo  quoque  tempore 
fieri  oportere.  Scribas  ad  me  velim  quid  tibi 
placeat.  Equidem , fi  ex  omnibus  effet  eligen- 
dum , nec  diligentiorem , nec  officiofiorem , nec 
nojlri  Jludioftorem  facile  àeïegiffem  Vejlorio  ; 
ad  quem  accuratiffimas  lifteras  dedi  , quod 
idem  te  feciffe  arbitror.  Mihi  quidem  hoc  fa- 
tis vidctur.  Tu  quid  dicis  ? unum  enim  pun - 
git , ne  negligentiores  ejfe  videamur.  Exfpe- 
ètabo  igitur  tuas  litteras. 


REMARQUES 

S U R L A XLV.  LETTRE. 

' D Iocharès.  ) Affranchi  de  Céfar.  Epifl.  6.  Lit. 

a.  Les  Jeux  Romains.  ) Àpellés  auffi  les  Grands 
Jeux  , parce  que  c’étoient  les  plus  folemnels.  Ils 


EPIS- 
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l'a  à travailler  à mes  Livres  Philofophiques  : je 
n’ai  pas  befoin  qu’on  m’y  exhorte,  mais  vous 
favez  que  je  dois  avoir  ici  Dolabella.  Si  l’affaire 
de  Torquatus  ne  m’y  retenoit,  j’aurois  affez  de 
teins  pour  aller  faire  un  tour  jufqu’à  Pouzzoles, 
& je  ferois  de  retour  affez-tôt.  Lamia  a entendu 
dire  ( & je  crois  que  c’eft  à Balbus  ) qu’on  avoit 
trouvé  beaucoup  d’argent  comptant  qu’il  ^aloit 
au  plutôt  partager;  qu’il  y avoit  auffi  beaucoup  de 
vaiffelle  d’argent , fans  compter  les  fonds  de  ter- 
re; & qu’il  étoit  à propos  de  faire  inceffammcnt 
cette  vente.  Dites-moi,  je  vous  prie,  ce  que 
. vous  me  confeillez.  Quand  ie  choifirois  entre 
tous  ceux  qui  font  ï Pouzzoles,  je  ne  pourrois 
trouver  perfonne  qui  fut  plus  cxaâ , plus  offi- 
cieux, & plus  dans  mes  intérêts  que  Veftorius. 
Je  lui  ai  fort  recommandé  cette  affaire , & je 
crois  que  vous  la  lui  aurez  auffi  recommandée. 
Il  me  paroit  que  cela  fuffit,  qu’en  penfez-vous? 
Tout  ce  que  je  crains,  c’eft  qu’on  ne  trouve  que 
je  néglige  trop  mes  affaires;  j’attens  donc  votre 
réponfe. 


avoient  été  inflitués  par  le  premier  Tarquin.  On  les 
célébroit  à l’honneur  de  Jupiter , de  Junon , & de 
Minerve.  Ils  commençoient  le  4.  de  Septembre , & 
duroient  neuf  jours. 

3.  Il  recommande  à Lamia  de  unir  tout  prit  pour  les 
Jeux.  ] Les  Ediles  donnoient  ces  Jeux  à leurs  dé- 
pens, & Lamia  étoit  alors  Edile. 

4.  Que  j'aurai  encore  quelques  jours  de  congi.  ) V,  la 
fin  de  la  34.  & de  la  41.  Lettres. 


LET- 
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EPISTOLA  XLVI. 

CICERO  A TT  ICO  SAL. 

PÜllex  quidem , ut  dixerat , ad  Idus  Sext. 

ita  mibi  Lanuvii  pridie  Idus  prajto  fuit 
fed  plane  pollex , non  index.  Cognofces  igitur  ex 
ipfo.  B album  conveni  ( Lepta  enim  de  fua  vi 
in  curatione  laborans , me  ad  eum  perduxeyat  ) 
in  eo  autem  Lanuvino , quod  Lepulo  tradidit 
ex  eo  htc  primum  : paulo  ante  aeceperam 
eas  litteras , in  quibus  magnoptre  confir- 
mât, ante  Judos  Romanos.  Legi  epijlolam: 
multa  de  mco  C atone , quo  fepijjime  legendo  fe 
dicit  copiûfwem  factum  : Bruti  Catone  leclo , 
fe  fibi  vifum  difertum. 

Ex  eo  cog  ’ovi  cretionem  Cluvii  ( ô Vejlorium 
negligentem  ! liberam  cretionem , teflibus  prœ- 
fentibus , fexaginta  diebus.  Metuebam  ne  il/e 
arcendus  effet . Nunc  mittendum  ejl , ut  meo 
jujfu  cernât.  Idem  igitur  Pollex.  Ètiam  de 
bortis  Cluvianis  egî  cum  Balbo  liberalius  : fe 
enim  ftathn  ad  Caftrem  J'cripturum  : Cluviutn 
autem  à Tito  Horàeonio  legare  6?  Terentice 
H-S  I o o d , S fepulchro  , multij'que  rebus  ; ni- 
hil  à nobis.  Subaccufa  qucefo  Vefl  rium.  Ouid 
minus  probandum.  qoam  Piotium  imguentarium 
per  fuos  pueros  otnnia  tanto  ante  Balbo  , ilium 
mi  ne  per  meos  quidem  ? De  Cofftnio  doleo  ; 

dilexi 
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POllex  qui  m’avoit  promis  d’être  de  retour 
le  treizième  d*Août,a  été  exaft;  car  il  eft 
venu  me  trouver  h Lanuvium  dès  le  douze,  mais 
il  ne  m’a  pas  rendu  plus  favant 1 ; votis  l’enten- 
drez lui-même.  J’ai  été  chez  Balbus.  Lepta  qui 
fe  donne  de  grands  mouvemens  pour  cette  coin- 
million  qu’il  veut  avoir  2,  m’a  engagé  à y aller. 
Balbus  étoit. dans  cette  marfôn  de  Lanuvium, 
qu’il  a cédée  à Lepidus.  Il  me  dit  d’abord  t 
Voici  une  Lettre  que  j'ai  reçue  depuis  peu  de 
Céfar , qui  ajfnre  pofitivement  qu'il  fera  à 
Rome  avant  les  Jeux  Romains.  Je  lus  cette 
Lettre  où  Céfar  parle  fort  de  mon  Caton.  Il  dit 
qu’en  le  lilant  fouvent,  fon  ftile  en  devient  plus 
riche;  & que  lorfqu’d  avoit  lu  le  Caton  de  Bru- 
tus  , il  s’étoit  trouvé  éloquent. 

J’ai  fu  aufli  par  Balbus  ce  que  porte  le  tefta- 
ment  de  Cluvius  au  fujet  de  l’acceptation  3. 

( Quelle  négligence  h Veftorius  de  ne  m”en  avoir 
pas  encore  inftruit!  ) L’acceptation  peur  fe  faire 
par  Procureur,  devant  des  témoins,  & les  hé- 
ritiers ont  foixante  jours  pour  accepter.  Je  crai- 
gnois  que  Veftorius  ne  Icprefsât  trop  4,  à prêtent > 
i faut  que  je  lui  écrive  pour  le  prier  d’accepter 
pour  moi;  je  lui  renvoyerai  donc  Pollex  5.  J’ai 
parlé  h Balbus  des  jardins  de  Cluvius  6;  il  m’a 
promis  fort  obligeamment  d’en  écrire  au-plutôt 
à Céfar.  Il  m’a  dit  aufli  que  Cluvius  léguoit  fur 
la  part  d’Hordeonius , cinquante  mille  fefterces 
b Terentia;  qu’il  le  chargeoit  aufli  de  lui  faire 
bâtir  un  tombeau , & de  plulieurs  autres  chofe? , 

au 
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1 6z  Remarques 

dV.exi  hominem.  Quinto  delegaho  , fi  quid  ce  ri 
mco  alieno  fuperabit , &p  emptionibus  ; ex  qui - 
, Zw  mi  etiam  ces  àlienum  faciendum  puto.  De 
domo  Arpim  ntlnl  fcw. 

* » y : * * 


Vejlorium  nihil  efl  quod  accufes.  Jam  enitn 
obfignata  hac  epijlola , noftu  tabellarius  nofler 
venit , ab  eo  littcras  diligenter  fcriptas  at - 
tulit , exemplum  tejiamenti. 


REMARQUES 

S U R L A XL V I.  LETTRE. 

J»  Tl ^ if  «<  m’a  pas  rendu  plus  /avant.  ) SED 
JV1  PLANE  FOLLEX  , NON  INDEX.  C’eft  UH  jeu 
de  mots  qui  roule  fur  la  lignification  du  nom  de  cet 
Affranchi  , & fur  la  double  lignification  d 'index,  qui 
fe  dit  en  général  d’un  homme  qui  aprend  quelque 
chofe  à un  autre,  & qui  par  cette  raifon  lignifie  aufli 
le.  fécond  doigt  de  la  main  dont  on  fe  fert  pour 
montrer.  On  voit  bien  qu’on  ne  pouvoit  pas  confer- 
ver  ce  jeu  de  mots  dans  la  traduélion.  Je  ne  fai, 
après  tout , li  c’eft  une.  grande  perte  -,  & li  tout  le 
monde  trouvera , comme  Cafaubon  , ce  jeu  de  mots 
excellent.  Il  peut  palier  en  Latin;  mais  notre  langue 
cft  plus  difficile  là-deftus,  ce  qui  lui  fait  honneur. 

1.  Qui  fe  donne  de  grands  mouvemens  pour  cette  corrt- 
nijjion  qu’il  veut  avoir.  ) Céfar  devoit , à la  fuite  de 

fon 
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au  lieu  que  nous. n’étions  chargés  de  rien.  Gron 
dez  un  peu  Veftorius.  Comment  fe  juflifiera-t-il 
de  ne  m’avoir  rnftruit  de  rien  ? moi  qui  lui  ai 
envoyé  des  Exprès,  pendant  que  Plotius  le  Par- 
fumeur en  a envoyé  h Balbus,  il  y a déjà  plu- 
fieurs  jours,  pour  l’inftruire  de  tout.  Je  fuis  fâ- 
ché de  la  mort  de  Coflinius , j’avois  de  l’amitié 
pour  lui.  Je  deftine  à mon  frere  l’argent  qui  me 
reftera  lorfqucj’auraf  payé  mes  dettes  & mes  nou- 
velles acquifitions,  pour  lefquelles  il  faudra  peut- 
être  encore  que  j’emprunte.  Je  ne  fai  rien  fur 
cette  maifon  d’Arpinum. 

11  ne  faut  point  faire  de  reproches  à Veftorius; 
car  fon  KlefTager  eft  arrivé  cefoir,  comme  j’avois 
déjà  cacheté  cette  Lettre  : il  m’en  a apporté 
une  de  Veflorius,  où  il  me  rend  compte  de  tout, 
avec  une  copie  du  teftament. 




fon  triomphe  , donner  des  Fêtes  au  Peuple  & des 
Jeux  dans  différens  quartiers  de  la  Ville  , ludos  ttlam 
rtgionatim  urbe  tota.  Sueton.  Jul.  Et  Lepta  fouhaitoit 
d’être  chargé  de  l’intendance  de  quelqu’un  de  ces 
Jeux  , comme  on  le  voit  par  une  Lettre  que  Cicé- 
ron lui  écrivit  dans  le  même  tems.  Epijl.  19.  lib.  6. 
Fam. 

De  fua  vi  in  curation»  lalorant  : 

-’eft-à-dire  , qui  veut  qu’on  le  croie  capable’ de  l'a 
commillion  qu’il  demande , comme  Cicéron  dit  dans 
le  prémier  Livre  de  l'Orateur  en  parlant  du  Philofo- 
phe , qui  de  fua  vi  ac  fapientia  unus  omnia  peut  profite - 
tur.  Bolius  a mis  dans  fon  texte  , fur  la  foi  d’un  de 
fes  Manufcrits  , de  fua  vini  curatione  , ce  qu’il  expli* 
que  de  la  commillion  de  fournir  le  vin  pour  les  fef- 
tins  que  Céfar  devoit  donner  au  Peuple.  Il  n’auroit 
pas  été  11  content  de  cette  leçon , s'il  avoit  lu  atten- 
tivement 
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tîvement  la  Lettre  que  Cicéron  écrivit  à Lepta  fur 
cette  affaire  , où  il  dit  polirivement  qu’il  s’agiffoit  des 
Jeux  que  Cefar  devoit:  donner  dans  les  différens  quar- 
tiers de  la  .Ville,  de  curationc  alloua  munerum  regtonum , 
ce  qui  eft  expliqué  par  ce  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut  de  SuctOne  , luaos  etiam  regionatim  , &c. 

j.  Ce  que  porte  le  tegament  de  Ct'uvius  au  fujet  de  l’ ac- 
ceptation. Cretiûnem  Cluvii.  Cretio  par  rapport  au 
Tcilateur , c’et.it  la  claufe-  du  teftanient  par  laquelle 
il  marquoit  dans  combien  de  tems  il  vouloit  qu’on 
acceptât  la  fuccelfion , & de  quelle  maniéré  , comme 
on  le  voit  par  cette  ancienne  formule  : Titius  heres 
ejlo , cernitoqnt  in  dtebtis  centum  proximis  quitus  feieris 
poterisve  , ni  fi  ita  creveris  exheres  efto.  Il  y a voit  des 
teftamens  fans  cette  claufe  d’acceptation. 

'4,  Je  craignois  que  Vtfiorius  rie  Je  preffât  trop.  ) C’eft- 
à-dire,  qu’il  n’acçcptàt  cette  fucpcffion  fans  examiner 
fi  elle  11’etoit  point  onéreufe.  Cicéron  a dit  dans  la 
Lettre  precedente  , qu'il  ne  contioiffoit  perfonne  plu* 
diligent  que  Veftorius  au  lieu  , dit-il , qu’il  faut  à 

E P I S T O L A XLVII. 

* * ».  . , . 

CICERO  ATTICO  SAL. 

f ' • 

POJîeaquam  abs  te  Agamemno , non  ut  ve- 
nir em  ( nam  id  qaoque  fecijjem,  nifi  Tor - 
quatus  effet)  fed  ut  faiberem  , tetigit , extem- 
plo  injlituta  otntfi  ea  , quee  in  manibus  babe- 
bam  , abject  ; qitod  jujjeras  edolavi.  Tu  velim 
è Pollice  cognofcas  rationes  nojlras  fumpttta - 
rias.  Turpe  ejt  enim  nabis  ilium , qualifcum- 
que  ejl , boc  primo  anno  egere.  Pojl  moderabi- 
mur  diligentius.  Idem  Pollcx  remittendus  ejl , 
ut  ille  cernât.  Plane  Puteulos  non  fuit  eundum , 

cutn 
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préfient)  que  je.  lui  envoie  un  Exprès  pour  le  preffer 
d’accepter.  Ne  arcendus  effet  lignifie,  félon  Bofius,  que 
Veftorius  ne  fut  plus  à teins  pour  accepter.  •Mais' 
quelle  apparence  que  Veftorius  fût  tombé  dans  une 
pareille  négligence  , qui  auroit  fait  perdre  à Cicéron 
la  part  qu’il  avoir  à une  fucceflion  fi  confidérable  ? 
Alors  il  n’auroit  pas  dit,  ne  attendus  effet,  mais  ne  an-, 
etretur  fupp.  à créations . On  lit  dans  les  anciennes  Edi- 
tions , ne  ateerfendus , que  je  ne  fufle  obligé  de  le 
prier  de  venir  ici  pour  m’inftruire  de  tout  : mais  à 
préfent  que  Balbus  m’en  a infiruit,  je  nai  quà  man- 
der à Veftorius  d’accepter.  Ce  fens  n’eft  guéres  moin* 
bon  que  le  premier.  i 

j.  Je  lui  renvoyer  ai  donc  Pollcx.  ] IDEM  XOlTült 
Pollex.  fupp.  rcmittendus  eft , ut  illt  cernât.  Epiftola 

6.  J'ai' parlé  à Balbus  des  jardins'  de  Cluvius.  ) 'Cicé- 
ron voulolt  acheter  la  part  des  autres  coheritiers  ; oC 
Céfor , de  qui  Balbus  faifoit  les  affaires»  çn  étoit  un. 

,\V.  Epift.  9.  & ,x8.  Lib.  14-  ■ ' s \ ' i i.  ", 


T 
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DEz  le  moment  qu’Agamemnon  * m’a  pro- 
pofé,  non  pas  d’aller  h RomeÇ  ce  que  j’ati-. 
rois  fait  néanmoins  avec  plaifir  fans  l’affaire  de 
Torquatus  2 ) mais  d’écrire  , j’ai  quitté  fur  le 
champ  l’Ouvrage  que  j’avois  entre  les  mains, 
& j’ai  travaillé  à ce  que  vous  me  demandez.  Je 
vous  prie  de  vous  faire  rendre  compte  par  Pol- 
lex de  l’état  de  ma  dépenle.  Quoique  je  ne  fois 
pas  tout-h  fait  content  de  mon  fils,  il  ne  feroit 
pas  honorable  pour  moi  de  le  laiffer  manquer  d’ar- 
gent cette  première  année  ; dans  la  fuite  nous 
réglerons  mieux  fa  dépenle.  Il  faut  aufïi  que  je 
renvoie  Pollex  h Pouzzoles,  pour  prier  Vefto- 
rius 
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cum  ob  ea  quæ  ad  te  fcripfi  * tum  quod  Ccefar 
adejl. 

. " , ! . 1 

Dolabeîla  fcribit  fe  ad  me  pofiridie  Idus.  O 

magijlrum  molejîum!  Lepidus  ad  me  heii  vef- 
peri  littcras  mifit  Antio  ; nam  ibi  erat  : habet 
enim  domum  , quarn  nos  vendidimus  : rogat 
magnopere , ut  Jim  Kal.  in  Senatu  ; me  fibi , 
Ccefari  vebementer  gratum  effe  faêlurum. 
Puto  equidem  nihU  effe.  Dixiffet  enim  tibi  for - 
tajfe  aliquid  Oppius  ; quoniam  Balbus  ejl  œger. 
Scd  tamen  malim  venire  frufira  quam  dejide- 
rari , fi  opus  effet  : molefic  ferrem  pofiea.  Ita- 
que  hodie  Antii  : cras  ante  meridiem  demi.  Tu 
velim , nifi  te  impedivifii , apud  nos  pridie  Kal. 
cum  Pilia.  Te  fpero  cum  Publilio  confeciffe. 
Equidem  Kal.  in  Tufculanum  recurram.  Me 
enim  abfente  omnia  cum  illis  tranfigi  malo. 
Q.  Fratris  epifiolam  ad  te  mifiy  non  fatis  bu - 
mane  ilia  quidem  refpondentem  meis  litteris  » 
fid  tamen  quod  tibi  fatis  fit , ut  equidem  exi- 
fiimo.  Tuvidebis.  » . 
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rius  d’accepter  pour  moi  la  fucceffion  3.  Je  ne 
pouvois  point  abfolument  aller  h Pouzzoles,  tant 
à caufe  de  çe  que  je  vous  ai  déjà  mandé,  que 
parce  que  Céfar  arrive. 

Dolabella  m’écrit  qu’il  viendra  chez  moi  le 
quatorze;  le  convive  difficile  à contenter  4!  Le- 
pidus  m’a  écrit  hier  au  foir  d’Antium  où  il  eft, 
car  il  a à préfent  la  maifon  que  j’ai  vendue.  Il 
me  prie  fort  de  me  trouver  au  Sénat  le  prémier 
du  mois  prochain,  que  cela  fera  beaucoup  de 
plaifir,  & h lui,  & à Céfar.  Je  crois  qu’il  ne  s’a- 
git pas  d’une  affaire  importante,  car  Oppius 
vous  en  auroit  dit  quelque  chofe.  Pour  Balbus, 
il  efl  malade  ; mais  j’aime  mieux  aller  au  Sénat 
inutilement,  que  de  ne  m’y  pas  trouver,  en  cas 
que  ma  préfence  y foit  néceffaire  ; je  pourrois 
m’en  trouver  mal  dans  la  fuite.  J’irai  donc  au- 
jourd’hui k Antium , & je  ferai  demain  h Rome 
ayant  midi.  Je  vous  prie,  fi  vous  n’êtes  point 
engagé,  de  venir  fouper  chez  moi  le  dernier 
du  mois  avec  Pilia.  Je  crois  que  vous  aurez  fini 
avec  Publilius  : en  tout  cas,  dès  le  premier  du 
mois,  je  m’en  retournerai  au  plus  vite  à Tuf- 
culum  ; car  j'aime  mieux  que  cette  affaire  fe 
traite  pendant  mon  abfence.  Je  vous  envoie  la 
Lettre  de  mon  frere;  il  pouvoit  répondre  plus 
honnêtement  à la  mienne  ; cependant  je  crois 
que  cela  vous  fuffira  par  rapport  k ce  qui  vous 
regarde;  vous  en  jugerez. 


RE; 
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REMARQUES 

* » 

SUR  LA  XLVU.  LETTRE. 


I.  A Gamemnon.  ) Efclave  ou  Affranchi  d'Atticus. 

_ZJL  On  donooit  fouvent  aux  Efclaves  des  noms 
de  Rois , & même  de  Dieux. 

Z.  Sans  C affaire  Ae  TorquaUs.  ) NtSI  ToRQUATVS 
ESSET  , c’eft-a-dire  , ni  fi  me  Torquati  caufa  teneret  , 
comme  Cicéron  a dit  dans  la  quarante  - cinquième 
Lettre  de  ce  Livre. 

3.  Pour  prier  Vefioriut  £ accepter  pour  moi  la  fucceffion.  ) 
Ille  ne  fe  rapporte  pas  ici  à Pollex,  comme  on  le 
voit  dans  la  Lettre  précédente. 

4.  Dolabella  m’écrit  qu’il  viendra  che{  moi  le  quatorze; 
le  convive  difficile  à contenter  ! ] O Magistrum  mo- 


E P I S T O L A X LV III. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

HEri  nefcio  quid  in  Jlrepitu  vidcor  exau- 
dijfe  „ cum  diceres  te  in  Tufcufonum 
venturunt  : qmd  uthiam  ; iterum  utinam  ; tuo 
tamen  cornmodo.  Lepta  me  rogat , ut,  fi  quid 
fibi  opus  fit  , accurram.  Mortuus  enim  B a - 
bullius.  Ceefar , opinor , ex  uncia  : etfi  nihil 
adhuc  : fed  Lepta  ex  trierUe.  Veretur  autem 
ne  non  liceat  tenere  hœreditatem , a om- 
nino  ; fed  veretur  tamen.  Is  igitur  fi  accie- 
rit , accurram  ; fin  minus  , antcquam  neceffe 

erit. 
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LXSTUM  fupp.  cxnandi.  Cicéron  dit  dans  «ne  Lettre 
écrite  a peu  près  dans  le  même  tems  que  celle-ci 
qud  aprenmt  à Dolabella  & a Hirtius  a déclame^ 
& quils  lui  apreaoient  a manger  délicatement.  Hirl 
Uum  ego  & Dolabtüam  dicendï  difcipulos  habco  , cxnandi 
magijlros.  Cicéron  veut  donc  dire  ici , qu’il  craienoiî 
que  lorfque  Dolabella  viendrait  chez  lu?,  il  ne  tou 
vat  qu  il  n avoir  pas  bien  profité  de  Tes  leçons  Des 
gens  qui  fe  piquent  f,  fort  de  bonne  chere , embaraf! 
fent  toujours  leurs  hôtes.  Apparemment  que  Cicéron 

avou  fou"».  du  * A„ics , « „£  m.„S  â 

p«fitus  dans  la  Lettre  que  nous  venons  de  citer  Ci 

j£°,n  l , nS  Un  fens  tout  contraire,  6 homincm' faci- 
Icm  ! o hojpitem  non  gravem  ! l’hôte  & le  convive  aifô 
a contenter  \ Epift.  20.  lié.  9.  W.  Corradus 

que  , â magiftrum  molcjlum!  fe  rapporte  a Lepidus  oui 

LETTRE  XL  VIII. 

IL  me  femble  qu’hier  au  milieu  du  bruit  1.  je 
vous  entendis  dire  que  vous  viendriez  à Tuf- 
culum  : je  fouhaitede  tout  mon  cœur  de  ne  m’ê- 
tre  pas  trompé,  cependant  que  ce  foit  à votre 
commodité.  Lepta  me  prie  de  venir  au-plutôt 

î*°™e’  Cn  cas.  <îu’l!  ?1C  befoin  de  moi.  Babul- 
lius  eft  mort;  je  croîs  que  Céfar  eft  héritier 
pour  un  douzième  2,  quoique  cela  ne  foit  pas 
encore  certain,  & Lepta  pour  un  tiers.  Il  cramt 

iïnn*  lenipêche  de  recueillir  cette  luccef- 
fion  3,  ceft  une  crainte  mal  fondée,  mais  enfin 
il  en  a peur;  ainfi,  s’il  me  mande,  j’irai  à Ro- 

’ f3nS  Cela  J’e  ne  me  Pfefferai 

* * H point 
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eut.  Tu  Pollicem , cum  poteris.  Laudationem 
Porcice  tibi  tniji  correftam  : ac  eo  properavi , 
ut  fi  forte  aut  Domitio  filio , aut  Bruto  mit - 
teretur  , bac  mitteretur.  Id  fl  tibi  erit  corn - 
mcdum  , magnopere  cures  velirn  : &?  velim 
M.  Varronis , & Lollii  mittas  laudationem  ; 
Lollii  utique.  Nam  illam  legi.  Volo  tamen  re- 
gufare.  Qucedam  enim  vix  mihi  credo  le - 
gijfe  me. 


a Sine  caufa. 


REMARQUES 


SUR  LA  XLVIII.  LETTRE. 

i.  AU  milieu  du  bruit.)  Cicéron  avoit  été  à Rome 
la  veille  , & étoit  retourné  à Tufculum. 

1.  Que  Céfar  eft  héritier  pour  un  douzième.)  Ex  UNCIA. 
Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  toutes  les  divifions 
fe  prenoient  fur  l’as , ou  fur  la  livre  Romaine  qui 
étoit  de  douze  onces. 

Vuye\  la  7.  Rem.  fur  la  2.  Lettre  du  7.  li-re 


E P I S T O L A XL IX. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

ATtica  primum  falutem  , quarn  equidem 
ruri  effe  arbitror.  Multam  igitur  falu- 
tem & Piliæ.  De  Tigellio , fi  quid  novi  : qui 
quidem , ut  mihi  Gallus  Fabius  fcripjit , /*»>- 
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point  d’y  aller.  Renvoyez-moi  Pollex  le  plutôt 
que  vous  pourrez.  Je  vous  envoie  l’éloge  de  Por- 
cia  corrigé  : je  me  fuis  dépêché,  afin  qu’en  cas 
que  vous  vouliez  l’envoyer  à Doinitius  fou  fiis, 
ou  à Brutus,  vous  l’envoyiez  dans  l’état  où  il  eft 
à préfent  : je  vous  recommande  fort  de  pren- 
dre ce  foin  , pourvu  que  cela  ne  vous  emba- 
rafle  pas.  Envoyez- moi  l’éloge  que  Varron  & 
Lollius  ont  fait  de  Porcia  4,  mais  fur-tout  celui 
de  Lollius  car  j’ai  déjà  lu  celui  de  Varron  : 
cependant  je  ferai  bien-aife  de  le  repafier , il 
y a quelques  endroits  que  je  n’ai  pas  bien  lus. 


3.  Il  craint  qu'on  ne  T empêche  de  recueillir  cette  fuccef- 
/on.]  Lepta  apréhendoit  que  dans  les  difculîîons  qu’il 
auroit  avec  les  coheritiers , les  agens  de  £éfar  n’abu* 
falTent  de  fon  autorité,  & ne  lui  fiffent  tort.  11  favoit 
que  Cicéron  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Bal- 
bus  , qui  étoit  à la  tête  des  affaires  de  Céfar. 

4.  L'éloge  de  Porcia.  ) Voyez  la  trente-feptiéme  Let- 
tre de  ce  Livre,  qui  a été  écrite  après  celle-ci. 

5.  Lollius.  ) C’eft  celui  à qui  Horace  adreffe  la 
deuxième  & la  dix -huitième  Epître  du  prémier  Li- 
vre. 

LETTRE  X LIX. 

JE  commence  par  faluer  Attica,  que  Je  crois 
h préfent  à la  campagne  ; je  fais  aufli  bien 
des  complimens  à Pilia.  Mandez-moi  li  vous 
(avez  quelque  chofe  de  nouveau  de  Tigellius. 
Gai  lus  Fabius  m’écrit  qu’il  prétend  avoir  de 
grands  fujets  de  plainte  contre  moi  1 , mais  c’eft 

II  2 in- 
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iixtpiçu  a mihi  quandam  iniqtiijjhnam  , 
nie  Phameæ  defuijje , cum  ejus  caujfam  rece- 
pijfcm  : quant  quidem  receperam  contra  pue - 
ros  Oclavios  Cn.  fiüos  non  libenter  : fed 
Phameæ  cauffa  volebam.  Erat  enim  , Ji  me- 
minifli  , in  Confulatus  petitione  per  te  mihi 
pollicitus , fi  quid  opus  effet  ; quod  ego  perinde 
tuebar , ac  fi  ufus  effem. 

Is  ad  me  venit  , dixitque  judicem  nperain 
dire  fîbi  conftituifte  eo  die  ipfo  , quo  de  Se- 
Jlio  noftro  Jege  Pompeia  in  confilium  iri  ne - 
cefje  erat.  Scis  enim  dies  illorum  judiciorum 
præfitutos  fuiffe.  Refpondi  non  ignorareeum 
quid  ego  debercm  Seflio  : quem  vellet , alium 
diem  Ji  fumfffet , me  ei  non  defuturum.  Ita 
tum  ille  difcejfit  iratus.  Puto  me  tibi  narrajje. 
Non  laboravi  fcilicet , nec  hominis  alieni  in - 
jujiijjimam  iracundiam  mihi  curandam  puta- 
vi.  Gallo  autem  narravi , cum  proxime  Romæ 
fui  , quid  audiffem  ; neque  nominavi  Ba’bum 
minorem.  Habuit  fuutn  negotium  Gallus  , ut 
Jcribit.  Ait  ilium  , me  anitni  confient  ia , quod 
Phameam  deftituijfem  , de  fe  fufpicari. 


Quare  tibi  haiïenus  mando , de  illo  noftro , 
f quid  poteris , exquiras  : de  me  ne  quid  la- 

bores . 


« Accufationem  intendit. 


Livre  XIII.  Lettre  XLIX.  173 

injuftement.  Il  dit  que  j’ai  manqué  de  parole  à 
Parméas  2,  après  lui  avoir  promis  de  plaider 
pour  lui.  Il  eft  vrai  que  je  le  lui  avois  promis, 
& comme  il  avoit  pour  partie  les  enfans  de  Cn. 
O&avius?,  je  ne  m’engageai  qu’avec  peine; 
mais  d’un  autre  côté,  j’étois  bien-aife  de  faire 
plaifir  h Phaméas.  Vous  pouvez  vous  fouvenir 
que  l’année  que  je  demandai  le  Confulat,  il  vous 
pria  de  m’offrir  fes  fervices4;  & quoique  je 
n’eufTe  pas  eu  befôin  de  lui,  je  ne  me  croyois 
pas  moins  engagé  k la  reconnoiffance. 

Phaméas  vint  donc  me  dire  que  fon  affaire 
devoit  fe  plaider  le  jour  même  qu’on  devoit  ju- 
ger celle  de  Seflius  fuivant  la  Loi  Pompéia  *, 
& vous  favez  que  fuivant  cette  Loi  on  ne  pou- 
voit  changer  le  jour  du  jugement.  Je  répondis 
donc  à Phaméas,  qu’il  n’ignoroit  pas  combien 
j’avois  d’obligation  à Seftius  6,  qu’il  choisît  tel 
autre  jour  qu’il  voudroit  pour  faire  juger  l'on  af- 
faire; & que  je  plaiderois  pour  lui.  Il  me  quitta 
fort  en  colère,  & je  crois  que  je  vous  en  parlai 
alors.  Je  ne  m’en  mis  pas  fort  en  peine,  je  mé- 
prifai  un  refTentiment  fi  injufte  dans  un  homme 
avec  qui  je  n’avois  point  de  liaifon  particulière. 
Je  dis  kGallus,  la  dernière  fois  que  j’allai  h Ro- 
me, ce  que  j’avois  entendu  dire,  mais  fans  nom- 
mer le  jeune  Balbus  7.  Gallus  en  a fait  fon  affai- 
re/à ce  qu’il  m’écrit.  J1  me  mande  que  Tigel- 
Jf’us  lui  a répondu  que  je  le  foupçonnois  de  m’a- 
voir defTervi,  parce  que  j’avois  à me  reprocher 
d’avoir  manqué  h Phaméas. 

Tout  ce  que  je  vous  recommande,  c’eft  de  tâ- 
cher de  découvrir  s’il  n’a  point  deffervi  notre 
neveu  8.  Pour  ce  qui  me  regarde  , n’en  fuyez 
point  en  peine.  C’eft  un  vrai  plaifir  que  d’être 
en  droit  de  haïr  certaines  gens,  comme  c’en  eft 

H 3 un 
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bores.  Ejl  leïïum  aJiquem  libentcr  odijje  ; cjl; 
quemadmodum  non  omnibus  fervire.  Etfi  me - 
hercule  , ut  tu  intelligis , magis  tnihi  ijii  fer - 
wanf , fi  obfervare  fervire  ejl. 


REM  A R Q U E S 

S U R L A XLIX.  LETTRE. 

I.  Ut  Tigellius  prétend  avoir  de  grandi  fuiets  de 

^ Jf  plainte  contre  moi.  ) Une  des  plus  grandes  fer- 
vitudes  des  Cours , c’eft  d’être  obligé  à ména- 
ger les  gens  les  plus  fubalternes.  On  dit  qu’il  n’y  a 
point  de  petit  ennemi  : cela  eft  fur-tout  vrai  à la 
Cour , où  tout  nuit  comme  tout  fert.  Tigellius  n’étoit 
qu’un  Joueur  de  flûte  , qui  chantoit  auffi  très-bien.  11 
avoir  eu  le  bonheur  par  ces  talens  de  plaire  à Céfar , 
& le  voilà  devenu  un  perfonnage  avec  qui  un  Con- 
fulaire  eft  obligé  d’avoir  des  éclairciffemens.  C’eft  de 
ce  même  Tigellius  dont  parle  Horace. 

2.  Phaméas.  ) Grand-pere  de  Tigellius.  V.  Epifi.  14. 
lib.  7.  Famil. 

3.  Les  enfant  de  Cneius  0 Ravins.  ) Il  ne  s’agit  pas 
ici  d’Oétavius  pere  de  l’Empereur  Augufte  , comme 
le  difent  les  Commentateurs , il  s’appelloit  Caius , & 
non  pas  Cneius.  Et  Suetone  remarque , au  commen- 
cement de  la  yie  d’ Augufte , que  Cneius  étoit  un  pré- 
nom affeélé  à une  branche  de  la  famille  ORavia , dif- 
férente de  celle  de  cet  Empereur.  Il  s’agit  ici  appa- 
remment des  enfans  de  Cneius  Oétavius , qui  avoit 
été  Conful  l’an  de  Rome  677. 

4.  Que  P année  que  je  demandai  le  Çonfulat , il  vous 
pria  de  m’offrir  fes  fervices.  ) Quoique  Phaméas  ne  tut 
pas  un  homme  d’importance , il  pouvoit  avoir  du 
crédit  dans  fa  tribu,  & ménager  à Cicéron  plufieurs 
fiiffrages, 

/.  Suivant  la  Loi  Pompeia.  ) Faite  par  Pompée  pen- 
dant 
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' un  de  ne  pas  faire  fa  cour  à tout  le  monde  ; 
quoiqu’après  tout,  comme  vous  le  favez  vous- 
même  , les  amis  de  Céfar  me  la  fafient  plus  que 
je  ne  la  leur  fais,  fi  c’cft  la  faire  h quelqu’un  que 
d’avoir  pour  lui  de  la  confidération  & de-  la  dé- 
férence. 


dant  fon  troifiéme  Confulat  contre  les  Brigues.  Com- 
me ce  mal  demandoit  un  promt  remède , cette  Loi 
ordonnoit  qu’on  plaideroit  la  caufe  dans  un  même 
jour  ; que  l’Accufateur  auroit  deux  heures  pour  plaider 
& l’Avocat  de  l’Accufé  trois  ; & qu’on  feroit  obligé  à 
comparoitre  au  jour  marque  par  le  Juge  , fous  peine 
d’être  condamné  comme  û on  étoit  préfent. 

Lib,  4.  de  Fin.  Afcon.  in  Milon. 

In  confilium  iri , c’ell  le  terme  propre  de  la  Juris- 
prudence de  ces  tems-là.  Le  Préteur  étoit  proprement 
le  Juge  ; & les  Juges  qu’on  tiroit  des  trois  Ordres 
• de  l’Etat  ; quoiqu’ils  euffent  voix  'délibérative , étoient 
regardés  comme  fes  Aflfeffeurs  & fon  Confeil. 

6.  Combien  pavois  d' obligation  à Seftius.  ) I!  étoit 
Tribun  l’année  du  rapel  de  Cicéron,  auquel  il  eut 
beaucoup  de  part,  comme  on  l’a  vu  dans  le  troifiéme 
& le  quatrième  Livrer 

7.  Ce  que  f avais  entendu  dire , mais  fans  nommer  le 
jeune  Balbus.  ) Il  avoit  dit  à Cicéron  que  Tigcllius 
avoit  fort  mal  parlé  de  lui  pendant  qu’ils  étoient  ea 
Efpagne. 

8.  S'il  n'a  point  dejfervi  notre  neveu.  ) De  ILLO  NOS- 
tro  fupp.  cognato  , comme  Cicéron  l’appelle  dans  la 
vingt-fepticme  Lettre  de  ce  Livre.  Quelques  Com- 
mentateurs difent  qu’il  faut  ici  foufentendre  Balbo , & 

que  de  illo  noftro exquiras  lignifie  , demandez  au 

jeune  Balbus  ce  que  Tigellius  penfe  fur  mon  fujet. 
Mais  pourquoi  le  demander  à Balbus  , puifqu’il  en 
avoit  déjà  parlé  à Cicéron  ? Et  puis , ce  que  Cicéron 
ajoute  de  me  ne  qui  A labores  , cft  une  oppofition  avec 
de  illo  noftro  fupp.  DE  QUO  LABORO  , exquiras.  On 
voit  dans  la  Lettre  fui  vante , que  c’étoit  à Tigellius 
même  qu’Atticus  devoit  parler. 

H 4 LET- 
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ADmonitus  quibufdam  tuis  litteris , ut  ad 
Cœfarem  uberiores  litteras  mittere  injli- 
tuerctn , cum  mihi  Balbus  nuper  in  Lanuvino 
dixiffet , fe  & Oppiurn  fcripfijfe  ad  Cœfarem , 
me  legijfe  libros  contra  Catonem , £?  vehementer 
probaffe  ; confcripji  de  bis  ipfis  libris  epifl'o- 
lam  Cœfari  , quœ  deferretur  ad  Dolabellam. 
Sed  cjus  exemplum  miji  ad  Oppium , B al- 

bum ; fcripjique  ad  eos , ut  tum  deferri  ad  Do- 
labellam juberent  meas  litteras , fi  ipfi  exem- 
plum  probajfent.  lia  mihi  rcfcripferunt , nihil 
umquam  fe  legiffe  melius , epiftolamque  meatn 
jujferunt  dari  Dolabellœ. 

Vcjlorius  ad  me  fcripfit  , ut  juberem  man - 
cipio  dari  fervo  fuo , pro  mea  parte , Hetereio 
cuidam  fundum  Brinnianum  ; ut  ipfe  ei  Pu- 
teolis  reiïe  mancipio  dare  poffet.  Eum  fervum , 
fi  tibi  videbitur , ad  me  mittes.  Opinor  enivt 
ad  te  etiam  fcripfiffe  Veflorium.  De  adventu 
Cœfaris  idem  , quod  à te  , tnihi  fcriptum  cfl 
ab  Oppio , Balbo.  Miror  te  nihildum  cum 
Tigellio , vel  ut  hoc  ipfum , quantum  accepe - 
rit  : prorfus  hauco  fcire , nec  tamen  flocci  fa- 
cto. Quœris  quid  cogitem  de  obviam  itione  ; 
quid  cenfes , ni  fi  Alfium?  & quidern  ad  Mu- 

renam 
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LETTRE  L. 


YOus  m’avez  confeillé , dans  quelqu’une  de 
vos  Lettrés,  d’en  écrire  une  un  peu  lon- 
gue k Céfar.  Balbus  m’ayant  donc  dit  derniè- 
rement à Lanuvium,  que  lui  & Oppius  avoient 
écrit  'a  Céfar  que  j’avois  lu  fon  ^dnticatcn  1 , & 
que  j’en  avois  été  fort  content,  j’ai  écrit  1k- 
de(Tus  k Céfar  une  Lettre  que  j’ai  envoyée  k 
Dolabella  : mais  j’ai  envoyé  en  même  tems 
une  copie  de  ma  Lettre  k Balbus  & k Oppius, 
& je  leur  ai  mandé  de  rte  rendre  l’original  à 
Dolabella  , qu’après  qu’ils  auroient  lu  la  copie, 
& en  casqu’ils  la  trouvaient  bien.  Us  m’ont  fait 
réponfe  qu’elle  ne  pouvoit  être  mieux,  & ils 
l’ont  fait  rendre  k Dolabella. 


Veftorius  me  mande  de  donner  k l’Efclave 
qu’il  a envoyé  k Rome,  un  pouvoir- pour  ven- 
dre- k un  certain  Heterius  une  métairie  de  Brin- 
nius,  pour  la  part  que  j’ai  k la  fucceflion,  afin 
qu’il  puifle  faire  le  marché  k Pouzzoles.  Vous 
m’envoyerez  cet  Efclave  fi  vous  le  jugez  k pro- 
pos, car  je  crois  que  Veftorius  vous  aura  aufli 
écrit.  Balbus  & Oppius  me  mandent  la  même 
chofe  que  vous  fur  l’arrivée  de  Céfar.  Je  fuis 
furpris  que  vous  n’ayez  encore  rien  fait  avec 
Tigellius , & que  vous  ne  me  mandiez  pas  feu- 
lement comment  il  a reçu  ma  jufiification  2 : je 
fuis  fort  curieux  de  le  favoir  , quoique  je  m’en 
mette  fort  peu  en  peine.  Vous  me  demandez 

H 5 juf- 
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rcenam  de  hofpitio  fcripferam  : fed  opinor  cum 
Matio  profectum.  Salhijlïus  igitur  urgcbitur. 
Scripto  jam  fuperiore  verficulo.  Eros  mihi  dixit , 
ftbi  Muranam  liberatiffîme  refpondijje.  Eo  igi- 
tur utamur.  Nam  Silius  culcitras  non  habet. 
Dida  autein , opinor  , bofpitibus  totam  vil- 
lam  concejjfit. 


REMARQUES 

SUR  LA  L.  LETTRE. 

x.  Ç On  Ar.ticaton.  ) LlBROS  contra.  Catonem. 

L'Anticaton  de  Céfar  étoit  divifé  en  deux  par- 
ties , toutes  deux  très-longues  ; car  Juvenal , pour 
marquer  quelque  chofe  de  fort  long,  dit,  plus  long 
que  Us  deux  A ntic  atons  de  Céfar , & c’eft  pour  cela  que 
Cicéron  les  apclle  des  Livres. 

2.  Comment  il  a reçu  ma  jujlifi cation.  ) QUANTUM 

if 

EPISTOLA  LI. 

CICERO  ATTICO  S#A  L. 

AD  Cafarem  quam  miji  epijlolam  , ejus 
exemplum  fugit  me  tum  tibi  mittere  ; 
nec  id  fuit  quod  fufpicaris , ut  me  puderct  tui , 
ne  ridicule  Micillu p : nec  mehercule  fcripfi 
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jufqu’où  je  compte  d’aller  au-devant  de  Céfar. 
Qu’en  penfez-vous?  n’eft-ce  pas  allez  que  j’aille 
jufqu’à  Alfium  3?  j’avois  écrit  à Muræna  pour  le 
prier  de  me  loger  chez  lui,  mais  je  crois  qu’il 
fera  parti  avec  Matius.  Il  faudra  donc  prefl'er 
Sallulflus  4.  Comme  j’achevois  cette  ligne,  Eros 
m’eft  venu  dire  que  Muræna  m’avoit  accordé 
fort  obligeamment  ce  que  je  lui  demandois.  J’irai 
donc  chez  lui , car  la  maifon  de  Silius  n’eft  pas 
meublée,  & je  crois  que  la  maifon  de  Dida  eft 
déjà  fi  remplie  qu’il  n’y  a pas  de  place  pour  lui. 


acceperit.  On  voit  dans  la  Lettre  précédente,  qu’il 
s’agiffoit  d’un  éclairciffement  entre  Cicéron  & Tigel- 
lius  ; ainfi  quantum  eft  ici  la  même  chofe  que  quomodo. 
Manuce  croit  qu’il  faut  ioufentendre  à Cajare , quelle 
gratification  Céfar  lui  a faite.  Mais  quel  rapport  cela 
a-t-il  à l’affaire  dont  il  s’agiffoit  entre  Cicéron  & Ti- 
gellius  ? 

3.  Alfium.  ) Ville  de  Tofcane  , fur  une  petite  Ri- 
vière nommée  Aro  fort  près  de  la  Mer,  & environ 
à vingt  milles  de  Rome. 

4.  Salluftius.  ) Différent  de  l’Hifloricn  de  même  nom. 
V . Epifi.  II.  & ly.  lit.  II. 

-a....  x-  - ■ tfggg 

LETTRE  LI. 

SI  je  ne  vous  ai  pas  envoyé  une  copie  de  ma 
Lettre  à Céfar  avant  qu’elle  partît,  c’eft  que 
je  n’y  ai  pas  penfé;  & non  pas,  comme  vous 
vous  l’imaginez  , que  j’aye  eu  honte  de  vous 
laifier  voir  une  flatterie  ridicule  *.  Vous  pou- 
vez compter  que  je  lui  ai  écrit  comme  on  s’é- 
crit d’égal  h égal.  J’eftime  fort  fes  deux  Livres 
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aliter  9 ac  fi  a «•?««  »»■•»  » «V**»*  que  fcriberem. 
Bene  enirn  exijiitno  de  illis  libris , «f  tibi  co- 
ram. Itaque  fcripfi , & ****** fit#,  b , £5*  fa- 
men  fie , ut  nihil  eum  exifiimem  lefturum  li - 
bentius.  De  Attica  nunc  demum  mihi  ejl  ex- 
ploratum.  Itaque  ei  de  intégré  gratulare.  Ti- 
gellium  totum  mihi , & quidem  quamprimum. 
Nam  pendeo  anitni.  Narro  tibi , Quintus  cras. 
Sed  ad  me , an  ad  te , nefeio.  Mi  fcripfit  Ro - 
mam  vm  K al.  fed  rnifi  , qui  invitaret  : etfi 
hercle  jam  Romam  veniendum  ejl , ne  ille  ante 
advolet. 

a Æqualem , fimilem.  b Sine  adulatione. 


REMARQUES 

SUR  LA  LI.  LETTRE. 

I.  Ve  paie  eu  honte  de  vous  laijfer  voir  une  flate — 
rie  ridicule.  ] J’ai  fuivi  ici  la  conjedure  de 
Gronovius  , qui  lit  ne  ridicule  kumilis  fupp. 
viderer , au-lieu  de  ne  ridicule  Mycillus.  On  lit  dans 
un  ancien  Manulcrit  hemicyllus  , dont  Gronovius  fait 
humilis.  Je  ne  donne  pas  cette  correûion  pour  fure  , 
elle  eft  un  peu  trop  .éloignée  du  texte  -,  mais  toutes 
les  autres  conjeôures  font  ridicules.  Les  Critiques 
auroient  peut  - être  mieux  fait  de  reconnoître  , que 
c’eft  ici  un  de  ces  endroits  qu’on  ne  peut  pas  efpé- 
rer  de  rétablir  , à moins  qu’on  ne  trouve  quelque 
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contre  Caton,  comme  je  vous  l’ai  dit  lorlque 
nous  étions  enfemble,  aiofi  il  n’y  a point  de  fla- 
terie  dans  ce  que  je  lui  ai  écrit  : cependant  je 
l’ai  tourné  de  manière,  que  je  fuis  perfuadé  qu’il 
le  lira  avec  beaucoup  de  plailir.  Je -fuis  enfin 
afluré  qu’Attica  fe  porte  bien  2,  faites-lui  en 
donc  tout  de  nouveau  mes  complimens.  Ren- 
dez-moi  compte  de  tout  ce  que  vous  aura  dit 
Tigeilius,  & au-plutôt;  j’en  fuis  fort  curieux. 
A propos,  notre  neveu  arrive  demain,  mais  je 
ne  fai  s’il  viendra  chez  vous  ou  chez  moi.  Il 
m’a  écrit  qü’il  feroit  à Rome  le  vingt-quatre. 
J’ai  envoyé  au-devant  de  lui  pour  l’inviter  à ve- 
nir chez  moi  : cependant  je  crois  qu’il  eft  bon 
que  j’aille  dès  aujourd’hui  k Rome,  de  peur  qu’il 
n’arrive  plutôt. 


nouveau  Manufcrir.  Il  fe  peut  faire  que  Cicéron  ait 
fait  allufion  à quelque  chofe  dont  il  ne  refte  aucun 
veftige  dans  les  anciens  Auteurs  : mais  fi  l’on  ne  fait 
pas  comment  Cicéron  s’eft  exprimé  ici , on  entrevoit 
du  moins  par  ce  qui  précédé  & par  ce  qui  fuit , que 
ce  qu’il  difoit  étoit  fort  approchant  de  ce  que  je  lui 
fais  dire. 

2.  Je  fuis  enfin  ajfuré  qu’Attica  fe  porte  bien.  ) De 
Attica  nunc  demum  mihi  est  exploratum.  On 
a vu  dans  plufieurs  Lettres  de  ce  Livre  & du  précé- 
dent, qu’elle  avoit  été  long-tems  malade  : & il  pa- 
roit  par  la  quarante  - neuvième  Lettre  de  ce  Livre  , 
que  fa  mère  l’avoit  menée  à la  campagne  pour  pren- 
dre l’air  : ainfi  on  ne  peut  foufentendre  ici  autre 
choie. 


LET- 
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CICERO  ATT  ICO  SAL. 

OHofpitm  tnihi  tam  gravent  ! 

l'uit  enim  perjucunde.  Sed  cum  fecundis  Sa- 
turnalibus  ad  Philippum  vefperi  venijjet , villa 
ita  compléta  militibus  ejî , ut  vix  triclinium , 
ubi  cœnaturus  ipfe  Cafar  effet , vacaret  : quippe 
hominum  cio  cio.  Sane fum  commotus  quid 
futurum  effet  pojlridie  : ac  tnihi  Barba  Caf- 
ftus  fubvenit  : cujlodes  dédit.  Cajlra  in  agro: 
villa  defenfa  eji.  Ille  tertiis  Saturnalibus  apud 
Philippum  ad  horam  vu  nec  quemquam  ad- 
mifit.  Rationes  opinor  cum  Balbo.  Inde  am- 
lulavit  in  lit  or  e.  Pojl  horam  vin  in  balneum  : 
tum  audivit  de  Mamurra  : vultum  non  mu - 
tavit , unâus  eji , accubuit , fc**'**»  b , age- 
bat.  Itaque  & edit , bibit  iïe*t  c , ju - 
cunde  ; cpipare  fane  , apparate  : nec  id 
folum , fed  bene  coSto , condito  femme  bono  , 

, fi  quaris , libenter. 

Prceterea  tribus  tricliniis  accepti  •'  iv- 
d copiofe.  Libertis  minus  lautis , ^r- 
«ièi/  defuit.  Aram  lautiores  cleganter  ac- 
cepti. 

a Non  pœnitendum. 
b Curationcm  per  vomitum. 

t Fidenter  d Qui  in  ejus  comitatu  erant. 
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L E T T R E LII. 

J’Ai  enfin  reçu  cet  hôte  que  je  croyois  fi  in- 
commode; je  n’en  fuis  pas  fâché,  car  il  a 
paru  très-content.  Le  vingt1  au  foir,  qu’il 
arriva  chez  Philippe,  la  maifon  fut  aufli  tôt  fi 
pleine  de  foldats,  qu’k  peine  la  lalle  où  Céfar 
devoit  fouper,  refta  libre;  il  avoit  avec  lui  deux 
mille  hommes.  Cela  me  fit  craindre  pour  moi  le 
lendemain  ; mais  Barba  Caffius  2 me  rendit  un 
bon  fervice;  il  mit  des  Gardes  chez  moi,  & fit 
camper  les  foldats  dehors , ce  qui  mit  ma  mai- 
fon en  fureté.  Le  vingt-un  Céfar  demeura  chez 
Philippe  jufqu’h  une  heure  après  midi,  & ne  vit 
perfonne,  je  crois  qu’il  voyoit  les  comptes  de 
Balbus.  Il  fe  promena  enfuite  fur  le  rivage  de 
la  mer.  A deux  heures  il  fe  mit  dans  le  bain. 
On  lui  parla  alors  de  Mamurra  3,  il  ne  changea 
point  de  vifage  4.  On  le  frotta , & il  fe  mit  à 
table.  Comme  il  s’étoit  fait  vomir  f,  il  mangea 
& but  beaucoup,  & fut  de  très-bonne  humeur. 
Lre  foupé  étoit  ^rand  & bien  apprêté;  la  con- 
vention fut  animée,  & foutenue  de  plaifante- 
ries  fines  & agréables  ; en  un  mot , cela  fe  pafia 
fort  gayement  6. 

Outre  la  table  de  Céfar,  il  y en  avoit  encore 
trois  autres  très-bien  fervies  pour  les  gens  de  fa 
fuite.  Ses  Affranchis  du  fécond  ordre,  & fes  Ef- 
claves,  ne  manquèrent  de  rien.  Pour  fes  prin- 
cipaux Affranchis,  on  les  régala  bien.  Enfin, je 
m’en  fuis  tiré  avec  honneur  ’7.  Ce  n’efl:  pas  néan- 
moins ici  un  de  ces  hôtes  k qui  l’on  dit,  ne  man- 
quez pas,  je  vous  prie,  de  repafTer  chez  moi 
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cepti.  Ouid  milita  ? homines  vifi  fumus.  Hof- 
pes  tamen  non  is>  cui  diceres,  amabo  te , eo- 
dem  ad  me  cum  revertere.  Semel  fatis  ejl. 
T*rniï«,toi  ùS'b  e in  fermone , f imita. 

Quid  quarts  ? deleftatus  ejl , &?  libenter  fuit. 
Puteolis  fe  aiebat  unum  diem  fore  , alterum 
ad  Baias. 

Habcs  hofpitium , five  g odiofam 

mihi , dixi , non  molejlam.  Ego  paullifper  hic , 
deinde  in  Tufculanum.  Dolabella  villam  cum 
prateriret , omnis  armçitorum  copia  , dextra 
fmijira  ad  equum  ; nec  ufquarn  alibi.  Hoc  ex 
Nicia. 

e Serium  nihil.  / Erudita. 
g Hofpitii  procurationem. 


REMARQUES 

SUR  LA  LII.  LETTRE. 

1 .TE  vingt.  ] Secundïs  Saturnalibus.  Les  Sa- 
Jj  tumales  fe  célébroient  au  mois  de  Décembre 
le  dix-neuf  ou  le  vingt  , car  les  Auteurs  ne  s’accor- 
dent pas  là-deffus.  Cette  Fête  duroit  plulieurs  jours. 
Voyez  la  Remarque  fur  la  20.  Lettre  du  5.  Livre. 

2.  Barba  CaJJius.  ) C’étoit  quelque  Tribun  de  l’Ar- 
mée de  Céfar  , qui  n’avoit  rien  de  commun  avec 
Caflius  , l’un  des  Chefs  de  la  conjuration  contre  Cé- 
far , comme  ce  furnom  de  Barba  le  fait  voir.  Cicé- 
ron le  nomme  dans  la  treiziéme  Philippique  parmi 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  d’Antoine  , & qu’il 
apelle  naufragia  Ccefaris  amicorum. 

j.  On  lui  parla  alors  de  Mamurra.  ) Il  avoit  été 
Surintendant  des  Ouvriers  dans  l’Armee  de  Céfar,  où 

il 
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lorfque  vous  reviendrez  ; une  fois  c’en  eft  afiez. 
On  ne  parla  point  d’affaires  férieufes,  & la  con- 
verfation  fe  tourna  du  côté  de  la  Littérature  ; 
en  un  mot,  Célar  a été  très  content  & très  gai. 
Il  me  dit  qu’il  feroit  un  jour  à Pouzzoles,  & un 
autre  à Bayes. 


Voilà  comment  s’eft  pafTée  cette  réception, 
toujours  un  peu  cmbarrafTantc 4 * * *  8 , mais  qui  ne 
m’a  pas,  fait  tant  de  peine  que  je  penfois.  Je  de- 
meurerai encore  ici  quelques  jours,  & j’irai  en- 
fuite  à Tufculum.  Quand  Célar  pafTa  devant  la 
maifon  de  campagne  de  Dolabella,  fes  troupes 
marchèrent  fur  deux  colonnes  à droit  & à gau- 
che de  fon  cheval  9,  & ils  n’y  marchèrent  que 
dans  ce  feul  endroit.  J’ai  fil  cela  de  Nicias. 


il  avoit  amafle  des  richelfes  imraenfes.  V.  la  Remar- 
que 7.  fur  la  7.  Lettre  du  7.  Livre.  Les  Commentateurs 
croient  avec  quelque  vraifcmblance , qu’on  avoit  lu 
à Céfar  les  vers  que.  Catule  avoit  faits  contre  Ma- 
murra , & qui  étoient  encore  plus  contre  Céfar  que 
contre  lui. 

Quis  hoc  potefi  vîdere  , qui  s potefi  pati , 

Nifi  impudicus  , & vorax  , 6*  aleo  , 

Mamurram  habtre  quod  comata  Gallia 
Habtbat  omnis  , ultima  & Britannia  , &e. 

4.  Il  ne  changea  point  de  vifage.  ] C’eft-à-dire , il  ne 

parut  pas  qu’il  fût  fort  piqué  de  ces  vers  fatiriques 

de  Catule.  En  effet  Suetone  dit  que  Catule  en  ayant 

fait  depuis  des  exeufes  à Céfar,  il  le  fit  manger  le 
même  jour  avec  lui.  Il  y a dans  l’Edition  de  Grae- 
vius  mutavi  ; mais  comme  on  lit  mutavit  dans  tous  les 
Manufcrits  & dans  toutes  les  Editions  , 6c  que  Græ- 

vius , 
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vius  , qui  ne  fait  jamais  aucun  changement  dans  le 
texte  fans  en  apporter  quelque  autorité  ou  en  don- 
ner quelque  raifon , ne  fait  ici  aucune  remarque , je 
fuis  perfuadé  qu’il  y a une  faute  d’impreflion  dans 
cet  endroit.  Manuce,  qui  n’avoit  point  vu  les  Ma- 
nufcrits  où  on  lit  vultum , donne  à ce  paflage  un  fens 
beaucoup  moins  naturel. 

5.  Comme  LL  s’ é toit  fait  vomir.  ) C’étoit  un  remède 
fort  ordinaire  chez  les  Romains.  Selon  Manucft  ifu- 
tiw  agebat  < lignifie  , il  devoit  fe  faire  vomir  •,  & c’eft 
pour  cela  , dit  ce  Commentateur  , qu’il  mangea  de 
tout  fans  fe  contraindre.  Mais  ce  qui  fait  voir  que 
Céfar  s’étoit  fait  vomir  le  matin  , c’eft  le  régime 
qu’il  obferva,  & qui  étoit  entièrement  conforme  à 
celui  que  les  Médecins  prefcrivoient  : qui  mane  vo- 
muit  ambulart  débet,  tum  ungi  , de  in  de  cçtnare.  Celf.  lib. 
t.  cap.  3.  Celui  qui  s’eft  fait  vomir  le  matin  , doit 
fe  promener , enfuite  fe  faire  frotter  d’huile , & fou- 
per.  Voilà  précifément  ce  que  Céfar  avoit  fait  , am- 
bulavit  in  littore ....  unelus  eft , accubuit. 

6.  La  converfation  fut  animée,  & foutenue  de  plaiftn- 
teries  fines  & agi  cables  ; en  un  mot , cela  fe  pajfa  fort 
gayement.  ) Il  y a ici  dans  le  texte  un  paflage  de  Lu- 
cilius  auquel  Cicéron  fait  allufion  dans  le  fécond  Li- 
vre de  Finibus , où  il  nomme  ce  Poète.  Pour  trouver 
la  mefure  du  vers  , il  n’y  a qu’à  faire  une  élifion  à 
quarts  > ce  qui  eft  fort  ordinaire  anx  anciens  Poètes 
Latins. 

Std  bene  coclo , <S- 

Çondito  fermone  bono  ; & , fi  quart  libenttr. 


M.  T. 
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Pantagathus  qui  n’a  pas  compris  cela  , nous  appor- 
te ici  la  plus  ridicule  correâion  du  monde , fed  bcne 
coclo  conditoqut  pavone  bono , & fingulari  accipenferc.  C’eft 
une  demangeaiion  aflez  ordinaire  aux  Critiques  , de 
vouloir  fournir  de  nouvelles  leçons,  au-lieu  de  s’at- 
tacher à découvrir  le  fens  de  celles  qu'ils  trouvent 
dans  les  Editions  & dans  les  Manufcrits. 

7.  Je  m’en  fuis  tiré  avec  honneur.  ) HOMINES  VISI  SU- 
MVS.  C’eft-à-dire,  on  a trouvé  que  je  favois  vivre,  & 
faire  les  honneurs  de  la  maifon.  Cicéron  dit  ailleurs 
à peu  près  dans  le  même  fens,  homintm  fe  prabu.it , 
Epift.  17.  Lib.  ij.  Fam.  & Epift.  2.  Lih.  2-  ad  Att. 
Si  homo  effet , s’il  avoit  du  fens,  de  la  raifon  , du  goût. 
Nous  difons  ce  n’eft  pas  un  homme , c’eft-à-dire , il  n’a 
ni  cfprit , ni  feutiment , ni  caraéfére. 

8.  Cette  réception  toujours  un  peu  embarrajfante.  ) Odio* 
sam.  Odiofus  lignifie  fouvent  incommode , importun , 
inquiétant,  embarrafiant. 

•r  9.  Quand  Céfar  paffa  devant  la  maifon  de  campagne 
de  Dolabella  , il  fit  marcher  fts  troupes  fur  deux  colonnes 
i droit  & à gauche.  ) Dolabella  étoit  alors  très  bien  avec 
Céfar,  qui  le  nomma  l’année  fuivante  pour  être  Con- 
fui  à fa  place , lorfqu’il  ferait  parti  pour  la  guerre  des 
Parthes  : ainfi  ce  ne  pouvoit  être  que  par  honneur  , 
& non  par  défiance  , que  Céfar  fit  marcher  fes  trou- 
pes en  bataille  , lorfqu’il  pafta  devant  1a  maifon  de 
Dolabella, 
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M.  T.  CICERONIS 

EPISTOLARUM 


AD  ATTICUM. 

LIBER  QU  A RT  U S DEC  I MUS.  + 

EPISTOLA  I. 

Cicero  Attico  S al. 

1VERTI  ai  ilium,  de  quo  te - 
cum  mane.  Nihil  perditius  : ex- 
plicari  rem  non  pojje.  Etenim  fi 
ille  tali  mgenio  exitum  non  repe- 
riebat , quis  nunc  reperiet  ? quid 
quaris  ? periijje  omnia  aiebat , quod  haud  fcio 
an  ita  fit  : verum  ille  gaudens  : affirmabatque 
minus  diebus  xx  tumultum  Gallicum  : in  fer- 
monem  fe  pofi  Idus  Mari,  praterquam  Lepidi 
venijje  netninis  : ad  futnmam  non  pojje  ijlœc 
fie  abire.  O prudentem  Oppium  , qui  nihilo- 

minus 
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LETTRES 

DE  CICERON 

A A T T I C U S. 

LIVRE  QUATORZIEME. 


LETTRE  I. 

’A  i paffé  chez  la  perfonne  dont 
nous  parlâmes  hier  C A l’enten- 
dre, tout  eft  perdu,  & les  affaires 
ne  peuvent  s’accommoder.  En  ef- 
fet, difoit-il,  fi  un  auflî  grand  gé- 
nie que  Céfar  n’a  pu  réuflir,  qui  cft-ce  qui  réuf- 
fïra?  Enfin,  il  prétend  qu’il  n’y  a rien  à efpérer. 
Je  ne  fai  s’il  a raifon  , mais  il  m’affuroit  avec  un 
air  de  fatisfa&ion,  qu’avant  vingt  jours  les  Gau- 
les feroient  foulevées  2;  qu’au  refte,  depuis  les 
Ides  de  Mars  3,  il  n’avoit  vu,  de  tous  les  amis 
de  Céfar,  que  Lepidus4;  qu’enfin,  il  ne  faloit 
pas  fe  flater  que  les  chofes  en  demeuraffent  où 
elles  étoient  3.  Encore  Oppius  eft-il  plus  pru- 
dent. Quoiqu’il  regrette  Céfar  , il  ne  dit  rien 

que 
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minus  ilium  dcfiderat  ; fed  loquitur  nibil , quod 
quemquam  bonum  offendat.  Sed  bac  haftenus. 

Tu , quafo  , quidquid  novi  { multa  autem 
exfpefto  ) fcribere  ne  pigrere.  In  bis , de  Sexto 
fatifne  certum  ; maxime  autem  de  Bruto  no- 
(Iro  ; de  quo  quidem  ille , ad  quem  diverti , Ces - 
J'arem  folitum  dicere , magni  refert  hic  quid  ve- 
lit  : fed  quidquid  volt , valde  volt  : idque  eum 
animadvertijje , cum  pro  Dejotaro  Niceœ  dixe- 
rit , valde  vehementer  cum  vifum  , S libéré 
dicere  : atquc  etiam  {ut  enim  quidque  fuccur - 
rit , libet  fcribere  ) proxime  cum  Seflii  rogatu 
apud  eum  fuijjem , exfpe&aremque  fedens  quoad 
vocarer  , dixiffe  eum  : Ego  dubicem  quin 
fummo  in  odio  fim  , cum  M.  Ciccro  fe- 
deat  , nec  fuo  commodo  me  convenire 
poffit  ? atqui  fi  quifquam  eft  facilis , hic 
eft  : tamen  non  dubito  , quin  me  male 
oderit.  Hac  6?  ejufmodi  multa.  Sed  ad  pro- 
pofitum.  Quidquid  erit  non  modo  magnum , fed 
etiam  parvurn  , feribes.  Equidem  nibil  inter - 
mittam. 


REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

CEtte  Lettre  & toutes  celles  des  trois  derniers  Li- 
vres ont  été  écrites  l’an  de  Rome  709  , depuis  la 
mort  de  Céfar , c’cft-à-dire , depuis  le  quinze  de  Mars 
jufques  vers  la  fin  de  Novembre. 
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que  les  gens  du  bon  parti  puiflent  trouver  mau- 
vais; mais  en  voilà  allez  là-deflus. 

Ayez  foin , je  vous  prie,  de  me  mander  tou- 
tes les  nouvelles,  j’en  attens  plufieurs.  Celles 
qu’on  a eues  de  Sextus  Pompeius 1 2 * * *  6 fe  confir- 
ment-elles ? mais  donnez-m’en  fur  tout  de  Bru- 
^ tus.  Céfar,  à ce  que  m’a  dit  celui  chez  qui  j’ai 
pafie,  difoit  fouvent  de  lui  : Iln'eft  pas  indif- 
férent que  ce  qu'il  veut  foit  jufte  ; car  ce  qu'il 
veut , il  le  veut  fort.  C’efi:  la  réflexion  que  fit 
Céfar,  lorfqu’il  vit  avec  quelle  force  & quelle 
liberté  Brutus  parla  devant  lui  à Nice  pour  Dejo- 
tarus  1.  Voici  encore  ce  que  j’ai  appris  de  Ma- 
tius  C car  je  rapporte  les  chofes  à mefure  qu’el- 
les fe  préfentent.  ) Etant  allé  il  y a quelques 
jours  chez  Céfar  pour  lui  parler  en  faveur  de 
Sefiius,  j’attendois  qu’il  me  fît  appeller.  Céfar 
l’ayant  fu,  dit  : Puis-je  douter  qu'on  ne  ma 
baffe , lorfqu'on  voit  M.  Cicéron  réduit  à at- 
tendre que  je  veuille  bien  lui  donner  audien- 
ce ? S'il  y a quelqu'un  qui  pût  me  le  pardon- 
ner , c'ejt  lui  ; cependant  je  fuis  bien  sûr  qu'il 
me  lait  fort.  Matius  me  rapporta  plufieurs  au- 
tres traits  femblables.  Je  vous  prie  encore  une 
fois  de  me  mander  toutes  les  nouvelles,  même 
les  moins  importantes  ; de  mon  côté  je  ferai 
exaét. 


1.  Cht\  la  perfonne  dont  nous  parlâmes  hier.  ) Matius 
il  le  nomme  dans  la  troifiéme  & quatrième  Lettre  de 
ce  Livre. 

2.  Qu'avant  vingt  jours  les  Gaules  /croient  foulevées.  ) 

Cette  prédiâion  fe  trouva  fauffe.  Il  eft  furprenant  que 

ces  Peuples  qui  avoient  eu  tant  de  peine  à s’accou- 

tumer à porter  le  joug , & qui  avoient  fait  fi  fouvent 
des  tentatives  pour  recouvrer  leur  liberté  pendant  que 

Céfar 
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Céfar  avoit  une  Armée  dans  les  Gaules , foient  de- 
meurés en  repos  pendant  huit  années  de  Guerre  Ci- 
vile. 

3.  Les  Ides  de  Mars.  ] Le  quinze  que  Céfar  fut  tué 
dans  le  Sénat  , tumultum  Gallicum  : nous  avons  expli- 
qué ailleurs  la  différence  qu’il  y avoit  entre  bellum  & 
tumultus.  V.  la  Remarque  fur  la  dix-neuviéme  Lettre 
du  prémier  Livre. 

4.  Il  n’ avoit  vu  , de  tous  les  amis  de  Céfar , que  Lcpi- 
ius.  ) Matius  vouloir  dire  par-là  , que  quoiqu’il  re- 
grettât fort  Céfar,  il  n’entroit  point  dans  les  intrigues 
de  ce  parti.  On  n’a  qu’à  lire  la  Lettre  qu’il  écrivit  là- 
deffus  a Cicéron  quelque  tems  après  la  date  de  celle- 
ci  i & qui  eft  la  vingt-huitième  du  onzième  Livre  des 
Familières . On  ne  peut  rien  voir  de  plus  fage  , de 
plus  modéré  , & qui  marque  mieux  le  caraâere  d'un 
honnête  homme  ’,  qui  fait  diftinguer  ce  qu’il  doit  à 
l’amitié,  & ce  qu’il  doit  à fa  patrie. 

J.  Ç)u  enfin,  il  ne  faloit  pas  fie  fiater  que  les  chofes  en 
âemeuraffent  où  elles  étaient.  ) C’eft-à-dire , que  l’efpéce 
d’amniflie  dont  on  étoit  convenu  de  part  & d’autre  , 
put  avoir  lieu.  Deux  jours  après  la  mort  de  Céfar , 
le  Sénat  s’étant  affemblé  dans  le  Temple  de  la  Terre, 
& Cicéron  ayant  harangué  pour  porter  tout  le  monde 
à la  paix,  Antoine  parut 'avoir  de  bonnes  intentions 
pour  l’établir  , & envoya  fon  fils  en  otage  aux  con- 
jurés, qui  s’étoient  emparés  du  capitole.  Alors  ils  en 
fortirent  ; Brutus  foupa  chez  Lepidus  , & Caffius  chez 

\ V 

EPISTOLA  II. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

DUas  à te  accepi  epijîolas  heri.  Ex  priore 
theatrum  Publiumque  cognovi  ; bona  figna 
confentientis  multitudinis.  Plaufus  vero  L.  Caf- 
Jto  datus  , etiam  facetus  mibi  quidam  vifus 

eji. 
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Antoine,  Mais  ce  n’étoit-Ià  qu’une  paix  plâtrée;  & 
Matius  avoit  raifon  de  juger  que  les  chofes  ne  de* 
meureroient  pas  longtems  dans  cette  fituation. 

6.  Sextus  Pompciui.  ) Depuis  que  Céfar  avoir  quitté 
l’Eïpagne , il  y avoir  raffemblé  un  Corps  d’Armée  af- 
fez  confidérable  ; & il  étoit  devant  Cordoue  , lors- 
qu'il aprit  de  quelle  manière  Céfar  avoir  été  tué. 

7.  Avec  quelle  force  & quelle  liberté  Brutus  parla  à 
Nice  devant  lui  pour  Dejotarus.  ) Lorfque  tous  les 
amis  de  Dejotarus  folliciterent  Céfar  en  fa  faveur, 
pour  lui  faire  conferver  fes  Etats.  Ciccron  dans  le  Li- 
vre intitulé  l'Orateur,  & Tacite  ou  l’Auteur  du  Dialo- 
gue fur  les  Orateurs  Latins  , parlent  du  dilcours  que  Bru- 
tus prononça.  Plutarque  dit  auffi  que  Brutus  patla  de- 
vant Céfar  pour  un  Roi  de  Libye  ; qu’il  emporta  par 
fes  prières  ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  par  fon  éloquen- 
ce , & lui  fit  conferver  une  partie  de  fes  Etats.  Cela  re- 
garde fans  doute  Dejotarus , à qui  Céfar  ôta  la  petite 
Arménie  & laiffa  la  Galatie  : & il  faut  que  le  texte  de 
Plutarque  foit  corrompu  dans  cet  endroit  ; car  on  ne 
trouve  point  de  Roi  de  Libye  à qui  Céfar  ait  confer- 
vé  une  partie  de  fon  Royaume.  Ce  même  Dejotarus 
avoit  été  accufé  depuis , d’avoir  voulu  faire  tuer  Céfar 
lorfqu’il  pafla  chez  lui , & Cicéron  fit  alors  pour  lui 
l’Oraifonqui  nous  efl  reliée.  Brutus  avoit  parle  à Nice 
pour  Dejotarus,  lorfqu’il  alla  au-devant  de  Céfar  qui 
revenoit  d’Efpagne , comme  on  l’a  vu  dans  le  treizié- 
me Livre. 

*-■'  ' .1  'J-r.'-L  ■■.jgttP-r--™ . il  1+. 

LETTRE  II. 

J’Ài  reçu  hier  deux  de  vos  Lettres.  Dans  la 
prémiére  , vous  me  parlez  de  ce  qui  s’eft 
pafTé  au  Théâtre,  & des  bons  mots  de  Pu» 
blius  >.  On  a vu  par-.'à  que  le  Peup  e eft  favo- 
rable à la  bonne  caufe.  J’ai  trouvé  même  quel- 
que chofe  de  plaifant  dans  les  applaudifiemens 
qu’on  a donnés  à L.  Caflius.  Dans  l’autre  Let- 
Tome  IV.  I tre. 
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ejl.  Altéra  epijlola  de  Madaro  fcripta , apud 
quetn  nullurn  a , ut  putas.  ProceJJt 

enim , fed  minus.  Diutius  fermone  enim  Juin 
retentus.  Quod  autem  ad  te  fcripferam  ; obf- 
cure  fortajje  , id  ejufmodi  eft  ; aiebat  Cœjh- 
rem  fecum  , quo  tempore  Sejlii  rogatu  vent 
ad  eum  , cum  expeftarem  fedens  dixijfe  : Ego 
nunc  tam  fim  ftultus,  ut  hune  ipfum  fa-, 
cilem  hominem , putem  mihi  efle  amicum  , 
cum  tamdiu  fedens  meum  commodum  ex- 
fpe&et  ? Habes.  igitur  <p*x«>cç»nct  b inimicif- 
Jimum  otii  , id  ejl , Bruti.  In  Tufculanunt 
hodie  ; Lanuvii  cras  ; inde  AJlurce  cogitabam. 
Pilice  paratum  ejl  hofpitium  : fed  vellem  At- 
ticam  ; ( verum  tibi  ignofeo  ')  quarum  utrique 
falutem. 

a Vide  Not. 

b Vide  Not. 


R E M A R Q U E S _ ...  . 

S U R ; E A : I I.  L E T T R E. 

i.  TA  Es  bons~mots  de  Publius.)  Comédien  fameux, 
B J qui  jouoit  de  ces  Pièces  que  les  Romains  ap- 
Pelloient  des  Mimes.  C es  bons  mots  des  Comédiens. 
avoient  rapport  apx  affaires  , & ils  affeéloient  de 
louer  des  Pièces  où'  il' y eût  des.  endroits’ qu’on  pût  ap- 
pliquer à l’état  prefent  de  la  République...  C’eft  ainfi 
que  peu  de  tems  avant  la  mort  de  Céfar,  Laberius, 
l’Emule  de  Publius , introduisant  fur  la  fcène  un  En- 
clave 
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re,-  vous  me  parlez  de  Matius  vous  avez  rai— 
on  de  croire  que  ce  n’ell  pas  chez  lui  qu’on 
>eut  trouver  un  abri  alluré  3 , aulfi  je  n’y  fuis 
>as  demeuré  4;  mais  comme  je  m’étois  arrêté 
Jng-tems  k caufer  avec  lui,  je  n’ai  pas  été  bien 
3in.  Voici  ce  que  je  vous  avois  mandé,  car  je 
ie  me  fuis  peut-être  pas  alTez  bien  expliqué.  4 
Jn  jour  que  j’étois  allé  chez  Céfar  pour  lui  par- 
:r  comme  Seftius  m’en  avoir  prié  , j’attendis  ’ 
ort  long-tems  avant  qu’on  me  fit  entrer.  Céfar 
ayant  fu , dit  à Matius  : Je  ne  fuis  pas  allez 
pour  croire  que  Cicéron,  quoique  moins  ai fê 
u un  autre  à choquer,  foit  de  mes  amis,  lorfi  • 
u'tlfe  voit  obligé  à attendre  fi  long-tems  que 
’ veuille  bien  lui  donner  audience.  Comptez 
ue  Matius  eft  ennemi  de  la  paix,  c’elt-k-dire 
2 Brutus.  Je  vais  aujourd’hui  k Tufculum,  de^ 
ain  k Lanuvium,  & j’irai  enfuite  k Allure.  Ma 
aifon  efl  prête  pour  Pilia.  Je  voudrais  qu’elle 
nenût  avec  elle  Attica,  mais  je  vous  pardoiine 
î vouloir  la  garder  auprès  de  vous:  je  les  falue 
me  & l’autre. 


:ve  maltraité  par  fon  Maître  & qui  fe  fcuvoit,  lui 
foit  dire,  . ’ 

. K . ^ 

P ono  quintes  libertatem  perdimus  , 
cet  autre  vers, 

»\  u 

Neceffc  tft  multos  timeat  qutm  multi  timtnt. 


que  tout  le  monde  appliqua  à Céfar  \ Dans  le» 
obliques,  tout  jufqu’aux  plaifirs  fe  rapporte  au  Gou- 

V 

• » * ver- 

Macrob.  Lib.  a.  Satura,  cap.  7.  Aul.  Gtll.  Lib.  17. 
. 14.  1 
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vernement  , comme  on  peut  voir  par  les  Comé- 
dies d’Ariftophane  , dont  il  y en  a plulieurs  dont  la 
politique  eft  le  principal  objet.  Voyez  la  dix-neuviè- 
me lettre  du  Ccond  Livre.  Cicéron  dit  dans  la  Lettre 
fuivanre , populi  iwirtin*ri*t  dr  mtmorun  diâa  : cela  ex* 
plique  ce  qu'il  dit  ici  plus  obscurément  par  Theatrunt , 
Publiumtjuc  , i.  e.  Thtatn  plaufus , & Publii  dicta. 

t.  Ut  Matius.)  De  Madaro.  Mctïetpof  c’eft  la  mê- 
me chofe  que  Calvus  ; & c’eft  uu  nom  énigmatique  , 
par  lequel  Cicéron,  défigne  Matius,  parce  qu’il  étoit 
chauve , comme  il  le  défigne  dans  la  cinquième  & 
la  neuvième  Lettre  de  ce  Livre,  par  Çalvtna , 

3.  ce  n'cft  pas  chc\  lui  qu’on  peut  trouver  un  abri 
ejfurd.  ) Parce  qu’il  étoit  ennemi  du  repos  & de  la 
tranquilité  de  la  République , comme  Ciccron  le  dit 
plus  bas.  jjpud  quent  nullum  Çaïatxfup*.  Ce  mot  Grec 

— <0 

E P I S T O L A III. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

TRanquiïïœ  tuæ  quidem  lit  ter  a ; quod  uti- 
nàih  âiutius  : nam  Matius  pojje  negabat. 
JLcce  autan  Jlruftores  mjlri  ad  frumentum 
frofefti , cum  inanes  rediijjent , rumonm  affe- 
runt  magnum  liomce  , domum  ad  Antonium 
frumentum  cmne  portari  *•«*/*«  a certe , fcrip- 
JijJ'es  enim.  Corumbus  BaJbi  nullm  adhuc;  & 
mihi  notum  nomen.  Bellus  enim  ejfe  dicitur 
architectus.  Ad  obfignandum  tu  adbibitus  non 
fine  caujfa  videns.  Vohnt  enim  nos  ita  put  are , 
nefcio  cur  non  animo  quoque  fenliant.  Sed  quid  ' 

bac 

« Inanis  terror. 
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a un  double'  fens.  Il  lignifie  calvitium  8c  promomoriutn  » 
parce  que  l’un  & l’autre  font  alba  vtrtict , tycthaim  ri 
H k. fi  - car  il  y a ordinairement  fur  le  haut  des  Pro- 
montoires ou  Caps,  des  rochers  qui  fur-tout  de  loin 
paroiiïcnt  blancs.  Par  la  même  raifon  , qui  fignifi* 

blanc,  lignifie  auffi  un  rocher  qui  paroit  hors  de  l’eau. 
Cicéron  joue  donc  fur  cette  double  lignification , lorf. 
qu’il  dit  , apud  quem  nullum  QetXstxft/put  f fupp.  quamvii 
fit  cal  vus.  Cela  paroitra  un  peu  tiré  : mais  il 

ne  faut  pas  juger  du  génie  de  la  Langue  Latine , par 
la  nôtre , qui  pafie  à peine  les  jeux  de  mots  , même 
dans  des  Lettres  que  l’on  écrit  à un  ami  particulier , 

& où  l’on  dit  tout  ce  qui  vient  au  bout  de  la  plume. 

4.  Auffi.  je  n'y  fuit  pas  demeuré.  ) Cicéron  fuit  fa 
métaphore  : il  y a ordinairement  fous  les  Caps , des 
rades  où  les  VailTeaux  fe  mettent  à couvert. 

ça  : —gg  • 

LETTRE  III. 

SElon  ce  que  vous  me  mandez,  tout  eft  tran- 
quile  jufqu’à  préfent;  je  fouhaite  que  cela 
dure,  & que  Matius  fe  foie  trompé.  Vous  faurez 
que  nos  Ouvriers  étant  allés  à Rome  chercher 
du  blé,  & n’en  ayant  pu  avoir,  nous  font  venus 
dire  qu’il  y avoit  une  grande  rumeur,  & qu’An- 
toine  failoit  porter  chez  lui  tout  le  blé.  Il  faut 
que  ce  foit  une  terreur  panique,  car  vous  me 
l’auriez  mandé.  Je  n’ai  point  encore  vu  ce  Co- 
rumbus , Affranchi  de  Balbus  : ce  nom  m’eft 
connu,  & l’on  dit  qu’il  eft  bon  Architecte.  Ce 
n’elt  pas  fans  raifon  que  certaines  gens  vous  ap- 
pellent k la  fignature  de  leur  teftament  * : ils 
veulent  me  faire  croire  qu’ils  font  de  mes  amis, 

& je  ne  fai  pourquoi  iis  ne  le  font  pas  véri- 
tablement, mais  je  m’en  mets  fort  peu  en  pei- 
ne. Tâchez  néanmoins  de  découvrir  quelles  font 
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hcec  ad  nos  ? odorare  tamen  Antonii  h*$vrn  b : * 
qucm  quidetn  ego  epularum  magis  arbitror  ra~ 

■ tionem  hàbere , quant  quidquam  mali  cogitare. 
Tu , fi  quid  pragmaticon  kabes  , fcribe  : fin 
minus , populi  ixirn»* r)»i  c , £?  mimorum  dicta 
perfaibito.  F ilia , £?  Atticœ  J'alutem. 

» 1.9 

h Seafum.  c Animi  fignificationem. 

REMARQUES 
SUR  LA  III.  LETTRE. 

*•  E n'eft  pas  fans  raifon  que  certaines  gens  vous  appel- 
lent  à la  fignature  de  leur  tejlament.  ) C’étoient  des 
gens  du  parti  dq  Cefar , qui , dans  l’incertitude  où 

i.  i i "*'  **  »=»— 

E P I S T O L A IV. 
CICERO  ATTICO  SAL. 

N Une  quid  putas  me  Lanuvii?  at  ego  te 
[[lie.  Çuotidie  aliquid  novi  fufpicor.  Tu- 
ment  negotiaf  Nam  cum  Matius , quid  cenfes 
ceteros  ? equidem  doleo , quod  numquam  in  ulla 
civitate  accidit , non  ma  cum  libertate  Rem- 
publicam  recuperatam.  Horribile  eft  qua  loquan- 
tur , qua  minitentur  ; ac  vereor  Gallica  etiam 
bella  ; ipfe  Sextus  quo  evadat.  Sed^omnia  li~ 
cet  concurrant , Idus  Mania  confolantur.  No- 

Jlri 
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les  vues  d’Antoine  : je  crois  qu’il  penfe  plutôt 
à faire  bonne  chère,  qu’à  faire  du  mal  à qui  que 
ce  foir.  S’il  y.  a quelque  nouvelle  affaire,  vous 
me  l’écrirez  : s’il  n’y  en  a point,  vous  me  man- 
derez ce  qui  fe  paffe  au  Théâtre,  & les  bons 
mots  des  Comédiens.  Mes  complimens  à Pilia 
& à Attica. 


étoient  les  affaires , vouloient  ménager  Cicéron  , à qui 
ils  faifoient  entendre  qu’ils  laiffoient  quelque  chofc  par 
leur  teflament,  & qui  appelaient  Amcus  à la  îignatu- 
* re,  afin  qu’il  en  rendit  compte  à fon  ami.  V.  la  14. 
lettre  de  ce  Livre . 


* — 'TSSg  ' 

L E T T R E IV. 

QUe  pourrois-je  vous  mander  à préfent  de 
Lanuvium  ? Mais  je  crois  qu’il  n’en  eft  pas 
de  même  à Rome,  & qu’il  y arrive  tous 
les  jours  quelque  chofe  de  nouveau.  Les  affaires 
font  dans  un  grand  mouvement.  Si  Matius  elt  fi 
mal  intentionné , que  devons-nous  penfer  des  au- 
tres? Pour  moi,  je  ne  puis  me  confoler  de  voir 
ce  qu’on  n’a  jamais  vu  dans  aucune  autre  Ré- 
publique , que  n’ayant  plus  de  Maitre,  nous 
n’ayons  pas  recouvré  notre  liberté.  RiU’efl:  rien 
de  plus  horrible  que  tout  ce  que  difent  les 
partifans  de  Céfar,  & que  les  menaces  qu’ils 
nous  font.  Je  crains  aufli  que  les  Gaulois  ne  pren- 
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Jlri  autem  Xç*it  a , quod  per  ipfos  confici  po- 
tuit , g'oriofijjime  magnifie entijjîme  confie - 

çerunt.  Reiquce  res  opes  & copias  defiderant , 
qua*  nulJas  habetnus.  Hœc  ego  ad  te  , ut  fi 
quid  novi  ( nam  quotidie  aliquid  exfipeSto ) con- 
fefiim  ad  me  : & , fi  novi  nihil , nofitro  more 
tamen  ne  patiamur  intermitti  litterulas.  Equi - 
dem  non  commitam. 

a Herocs. 

.i».  - ' ' ■'  naa»  ■■  * 

EPISTOLA  V. 

C1CER0  ATT  ICO  S A L. 

. . - j 

SPero  tibi  jam  ejfie , ut  volumus  ; quoniam 
quidem  «î«W«*  a,  cum  leviter  commutas 
ejjis  : fid  tamen  velim  feire  quid  agas  Signa 
bella , quod  Calvena  molefie  fert , Je  JufpeSlum 
ejfie  Bruto.  Ilia  fiigna  non  bona , fi  cum  fignis 
legiones  veniunt  è G allia.  Quid  tu  illas  pu~ 
tas  , quee  fuerunt  in  Hifipania  , nonne  idem 
po/iulaturas  ? quid  , quas  Annms  tranfipnrta - 
vit  ? Caninium  volui , fied  fun^ynSt  uu.*çinna.  b 
Ab  aleaiure  <pt ir»ùi  c.  A lam  ijla  quidem 

Car* 

a Cibo  abftinuifti. 

b Lapfus  memoria?.  e Contutbatio  multa. 
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nent  les  armes,  & je  ne  fai  ce  que  deviendra 
Sextus  Pompeius.  Mais  , malgré  tous  les  malr 
heurs  dont  nous  Tommes  menacés,  les  Ides  dé 
Mars  me  confolent.  Pour  nos  Héros  , ils  ont 
fait  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire,  & iis  l’ont 
fait  avec  un  courage  qui  leur  a acquis  une  gloire 
immortelle  : mais  pour  confommer  cet  ouvragé, 
il  faut  de  l’argent  & des  troupes,  & nous  n’en 
avons  point.  Je  vous  écris  pour  vous  engager  à 
me  mander  fur  le  champ  tout  ce  qu’il  y aura  de 
nouveau , car  je  compte  qu’il  arrivera  tous  les 
jours  quelque  chofe.  S’il  n’y  a rien,  n’interrom- 
pons pas  pour  cela  notre  commerce  ordinaire. 
Pour  moi  je  ferai  exaét. 

«fr  ■ ■ ■ ■ — « ■■  i ■» 

L E T T R E V.  . î 

JE  vous  crois  guéri  à préfent,  la  diète  aura 
emporté  cette  petite  fièvre  , mais  mandez- 
moi  toujours  comment  vous  vous  trouvez. 
C’eft  une  bonne  marque  pour  nous,  que  Matius 
foit  fâché  d’être  fufpeft  à Brutus  1 ; mais  c’en 
feroit  une  fort  mauvaife,  que  ces  Légions  vinf- 
fent  des  Gaules  2.  Croyez  vous  que  celles  qui 
ont  été  en  Efpagne  ne  demandent  pas  la  mê- 
me chofe  , auflî-bien  que  celles  qui  font  paf- 
fées  en  Grèce  fous  les  ordres  d’Annius  3 ? je 
voulois  dire  de  Caninius,  mais  je  me  fuis  mé- 
pris. Notre  Joueur  4 brouille  tout;  car  ce  tu- 
multe excité  par  les  Affranchis  de  Céfar  ï,pour- 
roit  aifément  être  appaifé,  fi  Antoine  avoit  de 
bonnes  intentions.  ' 

' ’ ' J 
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Cafiaris  libertorum  conjuratio  facile  opprime-- 
retur , fi  recta  faperet  Antunius. 

Meain  Jlultam  verecundiam , qui  legari  no- 
luerim  ante  res  prolatas  , ne  defierere  viderer 
bunc  rerum.  tumorem  ; cui  certe  fi  pojfiem  me - 
deri , deejfe  non  debcrem.  Sed  vides  magifir ci- 
tas , fi  quidem  illi  magifiratus  vides  tamen 
iyranni  fatellites  imperiis  : vides  ejujdem  exer- 
citus  in  latere  veteranos  ; quce  funt  »«>/*•»«*  d 
cmnia  : eos  autern  qui  orbis  terra  cufiodiis  non 
modo  fepti , verutn  etiam  tnagni  cjfe  debebant , 
jantum  non  laudari,  atque  aman  ,ficd  parieti- 
bus  contincri.  Atqui  illi  quoquo  modo  beati  ; ci- 
vitas  mifera.  Sed  velirn  fich  e quid  adventus  Oc* 
tavii.  Num  qui  concurfus  ad  eum  , mm  quce 
•nui tfiTftS  e fiufipicio  ? Non  puto  equidem  : fied 
tamen  quidquid  ejt,  ficire  cupio.  Hac  ficripfi  ad 
te  proficificens  AJîura  ni  lias. 

i Mobilia. 

< Rerum  novarum. 


REMARQUES* 

♦ 

SUR  LA  V.  LETTRÉ. 

une  bonne  marque  pour  nous  , que  Matius  Jxtrt 
W fâché  J' être  fujpecl  à Brutus.  ) C’eô-à-dîre  , c’eft 
une  marque  que  les  affaires  du  parti  de  Cé&r  ne  font 

*■  : - pas 
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. La  fotte  honte  à moi  de  n’avoir  pas  voulu 
demander  une  Légation  tju’après  que  le  Sé- 
nat leroit  féparé  7,  de  peur  qu’on  ne  me  re- 
prochât que  j’abandonne  la  République  dans  un 
tems  où  les  affaires  font  fi  brouillées.  Et  en  ef- 
fet, fi  je  pouvois  les  rétablir,  ce  feroit  un  re- 
proche jufie  ; mais  vous  connoiffcz  nos  Magi- 
firars,  fi  l’on  peut  même  leur  donner  ce  nom: 
vous  voyez  que  les  Satellites  de  Céfar  ont  le  com- 
mandement dans  les  Provinces  8,  que  les  Soldats 
vétérans  font  h portée  de  Rome  9 : il  ne  faut 
rien  pour  mettre  tout  cela  en  mouvement.  Ceux 
au  contraire,  h la  fureté  & à la  gloire  defquels 
toute  la  terre  devroit  s’intérefi'er , bien  loin  d’ê- 
tre loués  & aimés  autant  qu’ils  le  méritent,  font 
obligés  à fe  tenir  cachés  10 ; après  tout,  ils  font 
en  quelque  manière  heureux , & c’efi  la  Répu- 
blique qui  efl  h plaindre.  Mais  je  voudrois  bien 
favoir  quel  effet  a produit  l’arrivée  d’Octavius  11 
Rafiemb!e-t-il  quelque  monde , & cela  pourroit- 
il  donner  une  nouvelle  face  aui  affaires?  Je  ne 
Je  crois  pas , mais  mandez-moi  toujours  ce  qui 
en  e(b.  J’ai  écrit  ceci  le  onze  d’ Avril,  en  partant 
d’Afture. 


pas  fi  bonnes,  puifque  Matius,  qui  étoit  fi  grand  ami 
de  Céfar , voudroit  ménager  firutus.  On  a vu  dans  les 
remarques  fur  la  fécondé  Lettre  de  ce  Livre , pour- 
quoi Cicéron  appelle  Matius  Calvena. 

1.  Mais  c'en  ftroit  un * fort  mauvaife  qui  us  Légions 
vinrent  des  Gaules.  ] On  difoit  qu’elles  venoient  pour 
le  faire  payer  des  recompenfes  que  Céfar  leur  avoit 
promifes.  11  y a dans  le  texte  un  jeu  de  mots  fur  la 
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double  lignification  de  figna , qui  lignifie  marques  & Err 
feignes  militaires. 

j.  Celles  qui  font  paffêes  en  G-ict  fous  Us  ordres  d'Art- 
nius.  ) Céfar  les  deftmoit  à la  guerre  contre  les  Par- 
tîtes. Cicéron  dans  la  trentième  Lettre  du  feptiéme 
Livre  des  Familières  dit,  que  ces  Légions  qu’on  avoir 
envoyées  en  Grèce,  étoient  commandées  par  Acilius^ 
mais  Céfar  pouvoit  en  avoir  envoyé  à diverfes  fois , 
par  différens  Commandans.  Il  a été  parlé  dans  le  ç.  Li- 
vre d’un  Ajinius , qui  avoit  été  Lieutenant  de  Cicéron 
en  Cilicie  : ainfi  il  n’y  a nulle  apparence  qu'Annius 
foit  ici  un  nom  énigmatique  , que  Cicéron  donne  à 
Antoine,  comme  le  conjeéiure  Junius  fans  en  dire  la 
raifon.  Il  eft  bien  plus  ridicule  de  s’imaginer  que  Cicé- 
ron appelle  Antoine  Caninius  à cane , parce  qu’il  étoir 
grand  mangeur.  Il  y avoit  alors  un  Caninius  qui  avoit 
fuivi  le  parti  de  Céfar , & c’eft  celui  qui  fut  nommé  Con- 
ful  le  dernier  jour  de  l’année  précédente  à une  heure 
après  midi , pour  occuper  pendant  le  peu  d’heures  qui 
reftoient , cette  place  vacante  par  la  mort  de  Q.  Fa- 
bius Maximus,  ce  qui  donna  lieu  aux  bons-mots  de  Ci- 
céron. Apparemment  qu’Acilius  avoit  été  nommé  pour 
commander  ces  Légions,  qu’Antoine  en  fit  donner  le 
commandement  à Annius  , & enfuite  à Caninius  ; & 
que  c’cft  pour  cela  que  Cicéron  fait  femblant  de  fe  mé- 
prendre au  nom  , pour  faire  entendre  qu’Antoine  chan- 
geoit  fi  fouvent  fes  Commandans,  qu’il  étoit  aifé  de  s’y 
méprendre. 

4.  Not  e Joueur.  ) Il  veut  parler  d’Antoine , à qui  il 
reproche  dans  la  fécondé  Philippique  fa  paffion  pour  le 
Jeu. 

j.  Ce  tumulte  excité  par  Us  Affranchis  de  Céfar.  ) Lors- 
que l’on  fit  fes  funérailles.  ' 

6.  De  n'avoir  pas  voulu  demander  une  Légation.  ) Nous 
avons  expliqué  ailleurs  ce  que  c’étoit  que  ces  Léga- 
tions ,'  qui  fervoient  de  prétexte  aux  Sénateurs  lors- 
qu'ils vouloient  être  longtems  abfens  de  Rome. 

7.  Qu’après  que  le  Sénat  feroit  féparé.  )Ante  RES 
ïroiatas,  c’eft-à-dire , avant  le  tems  des  vacations. 
Rts  p roi  at  st  étoit  oppofé  à rts  a cia.  , c’eft-à-dire,  au 
tems  où  le  Sénat  s’affembloit , & où  l’on  rendoit  la 
juftice.  Renan  prolatio  étoit  la  mêm»  chofe  que  jufib 

titm  i 
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tlum',  & il  y en  avoit  de  deux  fortes;  l’ordinaire,  & 
l’extraordinaire  , quand  dans  des  tcms  de  tumulte  & de 
Guerre  civile  le  Sénat  ordonnoit  que  toutes  les  affai- 
res ceffaffent , & qu’on  ne  rendît  point  la  juftice  juf- 
qu’à  ce  que  la  tranquillité  fût  rétablie , comme  le  Sé- 
nat l’ordonna , lorfqu’il  apprit  que  Céfar  étoit  entré 
avec  fou  Armée  en  Italie.  V.  Epijl.  iz.  lib.  7.  Je  crois 
qu’il  s’agit  ici  des  vacations  ordinaires , parce  qu’il  pa- 
roit  par  les  lettres  fuivantes,  que  Cicéron  vouloir  aller 
en  Grèce  pendant  les  derniers  mois  de  l'année,  &être 
de  retour  au  commencement  de  la  fuivante. 

8.  Que  les  Satellites  de  Cifar  ont  le  commandement 

dans  les  Provinces.  ) TrRANNI  SATELLITES  IN  IMPE- 
riis.  On  a vu  dans  plufieurs  de  ces  Lettres,  que  effe 
ctim  imperio  , c’étoir  commander  dans  une  Province 
où  il  y avoit  une  Armée.  Afinius  Pollio  commandoit 
dans  l'Efpagne  Ultérieure  , Lepidus  dans  la  Citérieu- 
re  , Hirtius  & Plancus  dans  les  Gaules  ; & l'on  peut 
bien  s’imaginer  que  Céfar , qui  s’en  alloit  à l’autre 
extrémité  de  l’Empire  faire  la  guerre  contre  les  Par- 
thes  , avoit  confié  ces  Provinces  à des  gens  de  qui 
il  étoit  bien  fur.  1 

9.  Que  les  Soldats  vétérans  font  à portée  de  Rome.  ) 
Céfar  leur  avoit  diftribué  des  terres  dans  l’Italie,  c’eft 
pour  cela  que  Cicéron  dit  qu’ils  étoient  à portée  : ea 
effet,  ils  reprirent  les  armes,  &fe  donnèrent  àOâavius, 

10.  Sont  obligés  à ft  tenir  tachés.  ) Lorfqu 'Antoine 
prononça  l’Oraifon funèbre  de  Céfar,  il  montra  au  Peu- 
ple fa  robe  percée  de  vingt-trois  coups  de  poignard  Éc 
toute  teinte  de  fon  fang,ce  qui  fit  l’effet  qu’il  s’en  étoit 
promis.  Le  peuple  fut  fi  ému  à ce  fpeâacle,  qu’ils 
partirent  de  la  main  pour  aller  mettr®  le  feu  aux  mai- 
ions  des  meurtriers  : mais  ceux  qui  étoient  attachés  à 
Brutus  & à Caflius , prirent  les  armes  , & arrêtèrent  cette 
fougue  du  Peuple,  qui  dans  ce  tumulte  mit  en  pièces 
un  Sénateur  qu’il  prit  pour  l’an  des  Conjurés , parce  qu’il 
portoit  le  même  furnom.  Cela  obligea  Brutus,  & tous 
les  autres  Conjurés , à fortir  de  Rome. 

11.  L’arrivée  d’OSavius.  ) Céfar  l’avoit  envoyé  ea 
Grèce , en  attendant  qu’il  marchât  contre  les  Parthes  ; 
& il  étoit  à Appollonie,  lorfqu’il  apprit  que  Céfar  avoit 
été  tué , & qu’il  l’avoit  fait  fon  héritier, 

LET- 
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E P I S T O L A VI. 

C I C E R O A T T IC  O SAL. 

PRidie  Idus  Funiis  accepi  tuas  lit  feras  cenans. 

Primutn  igitur  melius  eJJ'e  : deinde  meliora 
te  nunciare.  Odiofa  ilia  enim  fuerant , legio- 
ncs  venue.  Nam  de  Oftavio  fiifque  deque.  Ex- 
jpecto  qui d de  Mario  : quern  quidcm  ego  fubla- 
tum  rebar  à Ccefare.  Àntonii  colloquium  cam 
beroibus  nofiris  pro  re  nata  non  incommodum. 
Sed  îamcn  adhuc  me  nihil  deleàat  prater  Idus 
Mart. 

Nam , quoniam  Lundis  Jïinï  çum  Ligure  no- 
Jlro  , difcrucior  Sextilii  fundum  à verberone 
Curtilio  pojjideri  : quod  cum  dico , de  toto  gé- 
néré dico.  Quid  enim  miferius , quam  ea  nos 
tueri , propter  qua  ilium  oderarnus  ? Etiamne 
CoJJ'.  & Tribunos  pkb.  in  biennium , quos  ille 
voluit  ? nullo  modo  reperio  quemadmodum  pof- 
fim  a.  ‘Nihil  enim  tam  r«;w«x»»  b 

quam  TvS*„«xré(1#s  c in  cœlo  ejje , tyranni  fa‘ 
Ha  defendi.  Sed  vides  CoJJ'.  vides  reliquos  ma - 
gijlratus , fi  ijîi  magifiratus  : vides  languo * 
rem  bonorum.  Exultant  lœtitia  in  municipiis. 
Dici  enim  non  potejl  quantopere  gaudeant , ut 

ad 

a In  Rep.  verfari.  , ■ b Abûjrdum.  ' 

_ e Tyrannicida*. 
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LETTRE  VI. 

ON  m’a  rendu  votre  Lettre  à Fundi  1 le  dou- 
ze, pendant  que  je  foupois.  Je  me  réjouis 
d’abord  de  ce  que  vous  vous  portez  mieux , & 
enfuite  de  ce  qu’il  y a de  meilleures  nouvelles, 
car  c’en  étoit  une  fort  mauvarte  que  l’arrivée 
de  ces  Légions  : pour  Oétavius  , je  ne  m’en 
mets  pas  autrement  en  peine.  Mandez- moi  ce 
que  l’on  fera  de  ce  Marius  2;  je  croyois  que 
Céfar  s’en  étoit  défait.  Je  fuis  allez  content  de 
l’entrevue  d’Antoine  avec  nos  Héros  ; mais 
jufqu’h  prélent  rien  ne  me  fait  un  véritable  plai- 
fir,  que  les  Ides  de  Mars. 

Actuellement  que  je  fuis  h Fundi  avec  notre 
ami  Ligus  , j’ai  la  douleur  de  voir  le  bien  de 
Sextilius  pofTédé  par  ce  maraut  de  Curtiüus'  3. 
Ce  que  je  dis  de  celui-ci,  je  l’entens  de  tous  les 
autres.  Où  en  fommes-nous  réduits?  nous  con- 
firmons ce  qui  nous  a fait  haïr  Célar  4.  Quoi  ! 
même  la  nomination  qu’il  a faite  des  Confuls  & 
des  Tribuns  pour  les  deux  années  fuivantes  fub- 
fiftera  ï ! Je  ne  vois  pas  comment  je  pourrois 
me  mêler  du  Gouvernement;  car  il  n’eft  rien 
de  plus  abfurde  que  d’élever  jufqu’au  Gel  ceux 
qui  ont  tué  le  Tyran,  pendant  qu’on  confirme 
tout  ce  qu’il  a fait.  Quels  Confias  avons-nous? 
quels  Magifirats  ? peut-on  même  leur  donner  ce 
nom  ? Quelle  langueur  parmi  tous  les  gens  du 
bon  parti?  Ils  font  éclater  leur  joie  dans  toutes 
les  Villes  de  ces  quartiers.  Je  ne  faurois  vous 
exprimer  jufqu’où  elle  va  : Ils  accourent  de  tous 
côtés  pour  m’entendre  parler  de  tout  ce  qui  s’eil 
. paJTé , 
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ad  me  concurrant , ut  audire  cupiant  verba 
mea  ea  de  re  ; nec  ulla  interea  décréta.  Sic 
enim  tnfaï*  d , ut  victos  metueremus. 
Hœc  ad  te  fcripfi  appofita  fecunda  menfa  : plu - 
ra , &?  irtMitKtniç»  e pojlea  : & tu  quid  agas , 
quidque  agatur. 

d Publiée  nos  geflimus. 

■ t Quae  ad  Remp.  magis  pertineant. 


REMARQUES 
SUR  LA  VI.  LETTRE. 

1.  Tg  Undi.  ) Entre  Formies  & Terracine,  dans  un 

JT  territoire  nommé  Cacubus  ager , fameux  par 
fes  bons  vins. 

2.  Ce  que  l'on  fera  de  ce  Marius.  ) c’étoit  le  faux  Ma- 
rius  dont  nous  avons  parlé  fur  la  quarante -neuvième 
Lettre  du  douzième  Livre.  Céfar  l’avoit  banni  ; mais 
après  fa  mort  il  revint  à Rome  , où  il  forma  une 
confpiration  contre  le  Sénat.  Antoine  le  fit  mourir. 

3.  J’ai  la  douleur  de  voir  le  bien  de  Sextilius  pojfédé 
par  ce  maraut  de  Curtilius.  ) Les  biens  de  plufieurs 
Partifans  de  Pompée  qui  étoient  morts  les  armes  à la 
main , ou  que  Céfar  avoit  bannis , avoient  été  confi- 
gnés  & vendus  à l’encan , ou  Céfar  les  avoit  don- 
nés à fes  créatures.  Sextilius  étoit  un  nom  affez  com- 
mun chez  les  Romains  -,  mais  on  ne  trouve  point  qui 
étoit  celui  dont  Cicéron  parle  ici.  Pour  Curtilius , il 
en  parle  avec  tant  de  mépris,  qu’il  n’eft  pas  furpre- 
nant  qu’on  ne  le  connoiffe  point. 

4.  Nous  confirmons  ce  qui  nous  a fait  haïr  Céfar.  } 
Lotfque  le  Sénat  s’affemhla  deux  jours  après  ù mort , 


EPIS- 
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pafTé,  & cependant  le  Sénat  ne  fait  aucun  De- 
cret. Quelle  conduite  ! les  vainqueurs  craignent 
les  vaincus.  Je  vous  ai  écrit  ceci  au  fécond  fer- 
vice.  Je  vous  écrirai  dans  la  fuite,  des  Lettre* 
plus  longues  & plus  raifonnées.  Mandez-moi  ce 
que  vous  faites , & ce  qui  fe  pafle. 


& que  l'on  convint  d'une  amniftie  générale , on  fit 
en  même  tems  un  Decret  qui  confirmoit  tout  ce  que 
ce  Diftateur  avoit  fait  & réglé , comme  on  avoit 
fait  lorfque  Sylla  abdiqua  la  dictature.  On  eut  en 
vue  principalement  les  foldats  vétérans  : on  craignoit 
qu’ils  ne  remuaffent  , s’ils  avoient  le  moindre  lieu 
d’appréhender  qu’on  ne  leur  ôtât  les  terres  que  Céfar 
leur  avoit  difiribuées  , ou  qu’on  ne  leur  payât  pas  les 
gratifications  qu’il  leur  avoit  promifes. 

5.  Quoi!  mime  la  nomination  qu’il  a faite  des  Confuls 
& des  Tribuns  pour  deux  années , fubfificra  ! ) Comme 
Céfar  fe  difyofoit  à partir  pour  la, guerre  des  Par- 
tîtes, & qu’il  ne  comptoit  pas  de  revenir  fi-tôt  à Ro- 
me , il  avoit  nommé  ces  Magifirats  pour  deux  ans. 
Dion  dit  pour  trois , & Suetone  pour  plufieurs  an- 
nées; mais  leur  autorité  n’cfi  pas  comparable  à celle 
de  Cicéron  ; & en  effet , on  ne  trouve  de  Confuls 
défignes  par  Céfar  qu’Hirtius  & Paufa  , Decimus  Bru- 
nis & Plancus.  Cicéron  ne  parle  ici  que  es  Confuls 
& des  tribuns , parce  que  Cefar  avoit  laifle  au  Peu- 
ple la  liberté  des  fuffrages  pour  les  autres  Magiftra- 
tures , comme  il  paroit  par  des  Lettres  de  recom- 
mandation de  Cicéron  en  faveur  de  Lamia , qui  de- 
manda l'année  fuivante  la  Préture. 

. Epijl.  16.  O rj.  Lib.  il,  Tamil.  • 
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EPISTOLA  VII. 

CICERO  A TTICO  SAL. 

POjîridie  Idus  Paullum  in  Caicta  vidi.  h 
tnihi  de  Mario  &?  de  Rep.  alia  qucedam 
fane  peffima.  A te  fcilicet  nibil  : nemo  enim 
meorum.  Sed  Brutum  nojlrum  audio  vifum  fub 
Lanuvio.  Ubi  tandem  efl  futurus  ? nam  cum 
reliqua  , tum  de  hoc  j cire  haveo  omnia.  Ego 
è Formiano  exiens  xvn  K al.  ut  inde  altero 
die  in' Puteolanum  , fcripft  hœc. 

A Cicérone  mihi  lit  ter  æ fane  a , 

bene  longce.  Cetera  autem  vel  fingi  poffunt  : 
*■:»*«  b litterarum  fignificat  doftiorem.  Nunc 
magnopere  à te  peto  , de  quo  fum  nuper  te- 
cum  locutus  , ut  videas  ne  quid  ci  défit.  Id 
cum  ad  officium  nojlrum  pertinet , tum  ad  exi- 
Jlimationem  , dignitatem  ; quod  idem  in - 
tellexi  tibi  videri  omnino.  Si  ergo  ejl , volo 
menfe  Quint ili  in  Grceciam.  Sint  omnia  faci - 
liora.  Sed  cum  fint  ea  tempora  , ut  certi  ni- 
bil  ejfe  poffit  , quid  bonejlum  mihi  fit  , quid 
liceat , quid  expédiât  ; queefo  da  operam , ut 
ilium  quam  honcjlijfime  copiofiffimeque  tuea  - 
mur.  Hcec  cetera  quee  ad  nos  pertinebunt , 
ut  foies  , cogitabis  : ad  moque  aut  quod  ad 
rtm  pertineat  ; aut , fi  nihil  eût , quod  in  bue • 
cam  ve'nerit , feribes. 

a Elegantcr  feriptæ.  t Nifor, 
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LETTRE  VIL 

J’Ai  vu  Paulus  à Gayéte  le  quatorze  ; il  m’a 
parlé  de  ce  Marius,  & m’a  appris  plufieurs 
autres  nouvelles  qui  font  certainement  fort 
mauvaifes.  Je  n’ai  point  eu  de  vos  Lettres  , 
c’eft  qu’aucun  de  mes  gens  n’elt  venu  de  Rome. 
Mais  j’entens  dire  qu’on  a vu  notre  cher  Bru- 
tus  auprès  de  Lanuvium.  Où  veut-il  donc  fe  fixer? 
Je  fuis  curieux  de  toutes  les  nouvelles , mais  fur- 
tout  de  ce  qui  le  regarde.  J’écris  ceci  le  quin- 
ze, avant  que  de  partir  de  Formies  pour  arriver 
le  lendemain  à Pouzzoles. 

J’ai  reçu  une  Lettre  de  mon  fils  fort  longue 
& fort  bien  écrite  ; on  peut  me  tromper  fur  tout 
le  relie  1 , mais  fon  Hile  m’aflure  du  moins  qu’il 
profite.  Je  vous  prie  donc  inftamment,  comme 
je  vous  en  ai  prié  il  y a quelques  jours  lorfque 
nous  étions  enfemble,  d’avoir  foin  qu’il  ne  man- 
que de  rien;  le  devoir,  l’honneur  & mon  rang 
'le  demandent;  & il  m’a  paru  qtie  vous  penfiez 
de  même.  Cela  étant  *,  je  veux  aller  en  Grèce 
au  mois  de  Juillet  ; tour  eh  ira  mieux  3.  Mais 
comme  dans  la  conjon&ure  prérente , je  ne  puis 
favoir  certainement  ce  que  je  dois  & ce  que 
je  puis  faire,  & quel  fera  le  meilleur  parti,  je 
vous  prie  en  attendant  de  faire  toucher  à mon 
fils  autant  d’argent  qu’il  lui  en  faut,  pour  être 
fur  un  pié  qui  me  fafTe  honneur.  Vous  penferez 
à cela  , & à tout  ce  qui  me  regarde  , avec 
votre  attention  ordinaire;  & vous  m’écrirez,  ou 
quelque  chofe  qui  m’intérefle,  ou  tout  ce  qui 
vous  viendra  au  bout  de  la  plume. 

- RE- 


Digitized  by  Google 


tu  Liber  XIV.  Epist.  VIII. 


REMARQUES 

SUR  LA  VU.  LETTRE. 

1.  /~\  N peut  me  tromper  fur  tout  le  refit.]  C’eft-à-dire 
L/  fur  ce  qui  regarde  fes  mœurs  , fa  conduite  & 
fa  dépenfe. 

2.  Cela  étant.  ) Si  ERGO  EST.  S’il  eft  vrai  que  le 
devoir  & l’honneur  demandent  cela  de  moi  ; ou  félon 

♦— —i  ■ — u.» 

EPISTOLA  VIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

TU  me  jam  rebare  , cum  fcribebas  , in 
actis  ej]e  nojiris  : ego  accepi  xvii 

Kal.  in  dwer/orioh  SinueJJano  tuas  Utteras.  De 
Mario  probe  ; etji  doleo  L.  CraJJi  nepotem. 
Optime  tam  etiam  Bruto  n Jlro  probari  An- 
tonium.  Nam  quod  Juniam  fcribis  moderate  y 
6?  ami  ce  fcriptas  Utteras  attulijje , mibi  Paul - 
lus  dédit  ad  Je  à fratre  miffas  : quibus  in  ex- 
tremis erat , fibi  infiüas  fieri  ; Je  id  cet  fis  au- 
ftoribus  compcriffe.  Hoc  nec  mibi  placebat , 
inulto  illi  minus.  Regince  fuga  mibi  non  mo- 
îejla  Sed  Clodia  quid  egerit  , fcribas  ad  me 
velim.  De  Bizantiis  curabis  , ut  cetera  ; £? 
Pelopem  ad  te  arcejfes.  Ego , ut  pojlulas , Ba - 
jana  negotia  ; chorumque  ilium  , de  quo  fcire 

vis 
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Gravius  & Gronovius  , fi  ergo  tft  fupp.  parafa  pcar 
nia  , fi  j’ai  de  l’argent  pour  taire  ce  voyage. 

3.  Tout  tn  ira  mieux.  ) Si  NT  OMNI  A FACILIORA. 
Sint  eft  ici  pour  emnt , où  il  faut  foufentendre  ut.  La 
conduite  & les  études  de  mon  fils  en  iront  mieux , 
& il  me  fera  plus  aifé  de  régler  fa  dépenfe.  V.  Epijt. 
16.  h.  Lib.  Cela  pourroit  encore  lignifier  , il  faut  au- 
paravant que  mes.  affaires  & celles  de  la  République 
foient  en  meilleur  état.  Cicéron  dit  dans  la  dix-fep- 
tiéme  Lettre  du  quinziéme  Livre  , qu’il  ne  penfe 
point  à partir  que  fes  affaires  ne  foient  réglées. 

V.  Epifi.  zo.  Lib.  J). 


* > 

LETTRE  VIII. 

QUand  -vous  m’avez  écrit , vous  me  croyiez 
déjà  fur  nos  rivages  1 ; mais  je  n’étois  en- 
core le  quinze  qu’à  mon  entrepos  de  Si- 
nuefle  »,  lorlque  j’ai  reçu  votre  Lettre.  Ce  Ma- 
riusn’a  que  ce  qu’il-  méritoit,  cependant  je  plains 
Je  petit  fiis  de  Crafïus  L Je  fuis  ravi  que  Brutus 
foit  fi  content  d’Antoine  4.  Vous  me  dites  que 
junia  ï lui  a apporté  une  Lettre  de  Lepidus , où 
’l  paroit  de  la  modération , & même  de  i’amitié  ; 
mais  Paulus  6 m’en  a fait  voir  une  où  fon  frere 
Lepidus  lui  dit  à la  fin,  qu’on  en  veut  à fa  vie, 
& qu’il  en  a des  indices  certains.  Cela  ne  m’a 

Î>oint  piû  & cela  p'aît  encore  mo  ns  à Æmi- 

ius  Paulus.  Je  ne  fuis  point  fâché  que  la  Re  ne 
d'Egypte  ait  été  obligée  de  fe  fauver  Man- 
dez-moi  ce  qu*aura  fait  Clodia.  Prençz  foin,  je 
vous  prie,  de  l’affaire  des  Bizantins9,  comme 
de  toutes~celics  auxquelles  je  m’intérefle,  & en* 
voyez  chercher  Pélops  10.  Je  re  manquerai  pas 

de  vous  mander  ce  qui  fe  pafléra  à Bayes  ; & 

pour 
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vis  , cum  perfpexero  , tum  fcribam  ; ne  quid 
ignores. 

' Quid  Galli , quid  Hifpani  , quid  Sextus 
agat , vehementer  exfpefto.  Ea  fcilicet  tu  de- 
clarabis , qui  cetera.  Naufeolam  tibi  tum  cauf- 
fam  otii  dedijje  facile  patiebar.  Videbare  enirn 
mibi  legenti  tuas  littcras'  requicjje  paullifper. 
De  Bruto  femper  ad  me  omnia  perfcribito , 
ubi  fit , quid  cogitet  : quem  quidcin  ego  fpero 
jam  tuto  vel  fulum . tota  urbe  vagari  po/Te . 
Verumtamen. 


REMARQUES 

SUR  LA  VIII.  LETTRE. 

i.  Ç Ur  nos  rivages.  ) C’eft-à-dire , dans  les  maifons 
*3  de  Campagne  que  Cicéron  avoir  auprès  de  la 
mer,  in  actis.  Cicéron  s’eft  encore  fervi  de  ce  mot 
dans  les  Verrikts , & virgile  a dit  littorLs  aclam.  Æneid. 
Lib.  5.  . 

•a.  A mon  entrepôt  de  Sinuejfe.  ) ÏN  diversoriolo 
Sinuessano.  C’étoit  une  petite  maifon  où  il  cou- 
choit , lorfqu’il  alloit  de  Tufculum  & de  Formies  aux 
maifons  de  campagne  qu’il  avoir  du  côté  de  Naples.’ 
Sinueffe  étoit  fur  les  limites  du  nouveau  Latium  & 
de  la  Campanie 

j.  h plains  le  petit-fils  de  Crajjfus.  ) Si  cet  impos- 
teur avoit  été  véritablement  petit-fils  de  Marius  , il 
auroit  été  petit-fils  de  Craflus  l’Orateur,  dont  la  fille 
avoir  époufé  le  jeune  Marius.  V-  la  49.  Lettre  du  12. 
Livre. 

. 4-  Brutus  fi oit  fi  content  d’Antoine  ) C’efrà-dire , 
de  ce  qu’il  paroiffoit  vouloir  rendre  le  calme  à la 

Ré- 
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pour  contenter  votre  curiofité,  je  vous  ferai  la 
peinture  de  cette  aflèmblée  11 , quand  je  l’au- 
rai vue. 

J’attens  avec  impatience  des  nouvelles  des 
Gaules,  de  l’Efpagne  , & de  Sextus  Pompeius  ; 
vous  m’en  inflruirez  avec  votre  exaftitude  ordi- 
naire. Je  ne  fuis  pas  fâché  que  vos  maux  de 
cœur  vous  ayent  obligé  à vous  tranquilifer , car 
je  trouve  que  votre  Lettrq  fc  fent  de  ce  repos. 
Mandez-moi  toujours  tout  ce  qui  regarde  Bru- 
tus,  où  il  eft,  quelles  font  fes  vues.  Je  crois 
qu’il  pourroit  dès-à-préfent  fe  promenertout  feul 
dans  Rome  fans  rien  craindre,  cependant  qu’il 
ne  fe  preffe  pas  trop. 


République  , puifqu’il  avoit  fait  mourir  ce  faux  Ma- 
rius  , qui  vouloit  exciter  une  fédition,  & qui  aurait 
favorife  le  parti  de  Céfar,  dont  il  fe  difoit  parent. 

ç.  Junia.  ) Sœur  de  Brutus  , & femme  de  Le- 
pi  dus, 

6.  Paulus.  ) L.  Æmilius  Paulus  frcre  aine  de  M. 
Æmilius  Lepidus  : on  ne  fait  pourquoi  ils  portoient 
un  différent  furnom.  Lepidus  avoit  alors  le  Gouver- 
nement de  .l’Efpagne  citérieure;  mais  il  étoit  encore 
à,  Rome  , & n’en  partit  qu’affez  longtems  depuis  la 
mort  de1  Céfar.  . ' ■ / • - 1 • • 

6.  Cela  ne  m'a  point  plf.\  ) C’eft  qu’il  pgroiffoit  que 
c’étoit  un  prétexte  dont  fe  fervoit: Lepidus,  pour  cher- 
cher querelle  à Brutus  & aux  autres  Conjurés.  * 

8.  Je  ne  fuit  point  fâché  que  la  Reine  d'Egypte  ait  été 
obligée  de  fe  fauter.  ) On  verra  dans  la  vingtième  Let- 
tre de  ce  Livre , & dans  la  quinziéme  du  fuivani  , 
qu’il  s’agit  ici  de  Cléopâtre.  Tout  le  monde  fait  que'- 
Céfar  en  étoit  devenu  amoureux  lorfqu’il  pafîa  en 
Egypte.  Elle  viht  depuis  à Rome.  Suetone  dit  que 
Céfar  la  renvoya  ' après  lui  avoir  fait  de  grands  pré- 
fens;  mais  il  parcit  par  cette  Lettre;  qu’elle  n’étoit 
pas  encore  partie  lorfque  Céfar  mourut.  Apparem- 
ment 
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ment  que  la  maniéré  dont  Céfar  fut  tué,  l'allarma  » 
& la  fit  partir  eu  diligence,  & que  c’eft  pour  cela 
que  Cicéron  parle  de  fon  départ  comme  d’une  fuite. 

9.  De  Caffsire  des  Bi\antins.  ) On  ne  fait  ce  que 
«’étoit  que  cette  affaire.  Cicéron  s’intérefloit  pour 
eux  , parce  que  Caton  avoir  été  leur  patron. 

10.  Pélops.  ) Il  étoit  de  Bizance , & c’eft  celui  à 
qui  Plutarque  dit  que  Cicéron  avoit  adreffé  un  Ou- 

» ■ — i — jSSO»1  1 — » 

E P I S T O L A IX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

DE  Rep.  multa  cognovi  ex  tuis  litteris , 
quas  quidem  multijuges  accepi  tcmpore  à 
Vejlorii  /iberto.  Ad  ea  autem  quœ  requiris  , 
brevi  refpondcbo.  Primum  véhément er  me  Clu - 
viana  deleclant.  Sed  quod  quarts  quid  arcejjie - 
ritn  Chryfeppum  ; labernee  mihi  du<e  corme - 
runt , re/iqueeque  rimas  agunt  : itaque  non  fo - 
hm  inquilini , fed  mures  etiam  migravsrunt. 
JJanc  ceteri  ca  ’amitatem  vocant  : ego  ne  incom- 
modum  quidem.  O Socrates , & Socratici  viri  ! 
mmquam  vobis  gratiam  referam.  Dit  irnmor - 
taies , quam  mihi  ifta  pro  nihifp  ! Jed  tamen 
ta  ratio  tedificandi  initur , conjiliario  quidem , 
£?  auêbore  Vefiomy  ut  hoc  damtium  quajiuo - 
Jum  fit. 

Hic  turba  magna  eji , eritqne  , ut  audio , 
major.  Duo  quidem  quafi  defignati  Cojf.  O 
Dît  boni!  vivit  tyrannis , 7'yrannus  occidit  ? 

ejus 
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▼rage  Grec.  Apparemment.qu’U  étoit  député  des  Bizantin*. 

Il,  Cette  ajjemblée.  ) CKORUMQUE  ILIUM.  Cicé 
ron  parle  ainfi,  parce  que  Bayes  étoit  un  rendez- 
vous  de  plailïrs;  car  chorus  Ce  dit  proprement  des 
Muficiens  & des  Danfeurs.  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  fur  Bayes  dans  les  Remarques  fur  la  feiziéme  Let- 
tre du  premier  Livre  ; à quoi  l’on  peut  ajouter  que 
Séneque  apelle  Bayes,  diverjbrium  vitiorum.  Lpift.  r 5. 


LETTRE  IX. 

VOs  Lettres  m’ont  très  bien  indruit  de  l’état 
préfent  de  la  République;  j’en  ai  reçu  plu- 
fieurs  k la  fois  par  l’Affranchi  de  Vedorius.  Pour 
vous  répondre  en  peu  de  mots  fur  ce  que  vous  vou- 
lez favoir,  je  vous  dirai  d’abord  que  je  fuis  très 
content  du  bien  que  Cluvius  m’a  laide.  Vous  me 
demandez;  pourquoi  j’ai  fait  venir  Chrydppus  : 
c’eft  qu’il  y a deux  boutiques  k moi  de  tombées, 
les  autres  menacent  ruine  ; & non  feulement 
ceux  qui  les  occupoient , niais  les  rats  mêmes 
en  font  délogés  >.  Bien  des  gens  appelleroient 
cela  un  malheur;  pour  moi,  je  le  regarde  com- 
me le  plus  petit  accident  du  monde.  Que  j’ai 
d’obligation  k Socrate  & k les  difciples!  ma  re- 
connoiflance  fera  toujours  au-dedous  de  ce  que 
je  leur  dois.  Grands  Dieux!  que  la  Philofophie 
m’a  mis  au-deflus  de  la  fortune1!  Il  ed  vrai 
néanmoins  qu’en  fuivant  l’idée  que  Vedorius  m’a 
donnée  pour  rebâtir  ces  boutiques,  je  retirerai 
du  profit  de  la  perte  que  j’ai  faite. 

< Il  y a ici  un  grand  monde  : félon  ce  quej’entens 
dire,  il  yen  aura  encore  davantage.  Nous  y avons 
les  deux  Confuls  prétendus  défignés  3.  Bon  Dieu  ? 
Tome  IV.  K quelle 
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ejus  interfeSti  morte  lœtamur,  cujusfafta  de- 
fendimus  ? itaque  quam  fevere  nos  M.  Cur- 
tius  accufat  ; ut  pudeat  vivcre  : neque  inju- 
ria. Nam  tnori  millies  praflitit , quam  hac 
pati , quce  mihi  videntur  habitura  etiam  vêtu - 
jiatem.  Et  Balbus  hic  ejl , multumque  me- 
cum  : ad  quem  à Vetere  litterce  data  pridie 
K al.  Januar.  cum  à Je  Cacilius  circumfede - 
retur , &?  jam  teneretur  ; veniffe  cum  maxi- 
mis  copiis  Pacorum  Parthum  : ita  fibi  ejje 
eum  ereptum , multis  fuis  amiffis  : in  qua  rc 
accufat  Volcatium.  Ita  mihi  videfur  bellum  il - 
lud  injtare.  Sed  Dolabella , Nicias  vide - 
rint.  Idem  Balbus  meliora  de  Gallia  xxi  die 
litteras  habebat  ; Germanos , illafque  nationes 
re  audita  de  Cafare  , légat  os  mifife  ad  Au - 
rclium , qui  ejl  prcepnfitus  ab  Hirtio , fe , quoi 
imperatum  effet , efe  facturos.  Quid  quaris  ? 
cmnia  plena  pacis , aliter  ac  mihi  Caivena  di - 
xerat. 


REMARQUES 

SUR  LA  IX.  LETTRE. 

. J 

T Es  rats  mime  en  font  délais.)  On  croyoit  alors, 
f , comme  on  fe  l’imagine  encore  à préfent , que 
lorfqu’une  maifon  eft  prête  à tomber , tous  les  rats  en 
fortent.  Pim,  lib,  8.  cap.  28. 
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quelle  indignité  ! Le  Tyran  n’eft  plus , & la  ty- 
rannie fubfifte.  Nous  nous  réjouiffons  de  fa  mort, 
& nous  ratifions  tout  ce  qu’il  a fait  Comment 
foutenir  l’air  grave  avec  lequel  M.  C.  Curtius  4 
nous  fait  notre  procès  ? ce  qui  me  fait  avoir  honte 
de  vivre  encore.  En  effet,  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  mourir  mille  fois  , que  de  fouffrir  tout  ce 
que  nous  fouffrons  fans  efpérance  de  le  voir 
finir  ? Balbus  eft  ici , & nous  fommes  fouvent 
enfemble.  Il  a reçu  d’Antiflius-Vetus  une  Lettre 
datée  du  dernier  de  Décembre,  où  il  lui  mande 
que  comme  il  étoit  prêt  à forcer  Cæcilius  ï,  Pa- 
corus  Roi  des  Parthes  étoit  venu  à fon  fecours 
avec  une  groffe  Armée,  ce  qui  l’avoit  obligé  à fc 
retirer  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ; 
il  prétend  que  c’eft  la  faute  de  Volcatius 3 * *  6 *.  Voilà 
donc  la  guerre  rallumée  fur  cette  frontière;  mais 
c’eft  l’affaire  de  Dolabella  & de  Nicias  7.  Le  mê- 
me Balbus  a eu , par  une  Lettre  écrite  il  y a 
vingt-un  jours,  des  nouvelles  des  Gaules,  meil- 
leures qu’on  ne  l’efpéroit.  On  lui  mande  que  les 
Germains  & les  Peuples  de  ces  frontières  ayant 
appris  la  mort  de  Céfar,  ont  député  vers  Aure- 
lius  Lieutenant  d’Hirtius,  8 pour  l’affurer  de  leur 
fidél  té  : ainfi  vous  voyez  que  tout  fe  tourne  à 
la  paix  de  ce  côté-là,  ce  qui  eft  bien  différent 
de  ce  que  Matius  m’avoit  dit  6. 


3.  Grands  Dieux  ! que  la  Philofophie  m'a  mis  au-dejfut 

de  la  fortune  ! ) J’admire  Cicéron  qui  s’aplaudit , & qui 
fe  croit  l’homme  du  monde  le  plus  Philofophe,  parce 
qu’il  ne  fe  défefpere  point,  d’avoir  fait  une  très-petite 

perte,  qu’il  compte  de  réparer avantageufement.  Quand 

on  fe  fait  fi  bon  gré  des  moindres  efforts,  on  n’eft 

guéres  capable  d’en  faire  de  plus  grands.  Et  en  effet, 
pour  peu  qu'on  étudie  Cicéron , on  reconnoit  que 
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personne  n’étoit  moins  Philofophe  que  lui , c’eft-à- 
dire  moins  au-defius  de  la  vanité , de  l’ambition , & 
de  l’opinion  que  les  hommes  pouvoient  avoir  de  lui. 

3.  Les  deux  Confuls  prétendus  déjignés.  ) QUASI  DE- 
SIGNAT!. Il  les  apelle  ainfi  , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  été  élus  par  le  Peuple  félon  les  Loix , mais  choi- 
fis  par  Céfar. 

4.  Af.  Curtius.  ) C’eft  celui  dont  Cicéron  a déjà 
parlé  avec  beaucoup  de  mépris.  Epijl.  j.  & <.  lib.  <?. 
& Epifi.  49-  lib.  12. 

5.  Cacilius.  ) Surnommé  Baffus.  C’étoit  un  Cheva- 
lier Romain  , qui  après  la  bataille  de  Pharfalc  fe  re- 
tira à Tyr , & forma  depuis  en  Syrie  un  parti  contre 
Sextus  Céfar  , qui  y commandoit  pendant  la  guerre 
d'Afrique , 8c  qu’il  fit  tuer  par  quelques  foldats.  Il 
droit  afliégé  dans  Apamée  par  C.  Antiftius  Vêtus  , 
lorfque  les  Parthes  vinrent  à fon  fecours.  Dion  dit 

2u’il  fut  auffi  fecouru  par  Alchondius , Chef  des  Ara- 
es.  Il  remit  depuis  à Cafiius  la  Légion  qu’il  cora- 
mandoit. 

Dio  lib.  47.  Epijl.  II.  lib.  12.  Famil.  Appian.  Civ. 
Ui.  4. 

6.  Volcatiits.  ) On  ne  trouve  point  de  Yolcatius 

EPISTOLA  X. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

ITane  vero  ? hoc  meus  & tuus  Brutus  egit 
ut  Lanuvii  ejfet  ? ut  Trebonius  itineribus 
deviis  proficifccretur  in  provinciam  ? ut  omnia 
fada , fcripta , dicta , promit  fa,  cogitata  Cce- 
faris  plus  valerent , quam  fi  ipfe  vivent?  me- 
minijli  me  clamare  , illo  ipfo  primo  Capite - 
lino  die  , Senatum  in  Capitolium  à Prcetori - 

bus 
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qui  commandât  alors  dans  ces  quartiers  , ce  qui  fait 
croire  à Corradus  avec  quelque  vraifemblance  , qu’il 
faut  lire  ici  L.  Statius , qui  étoit  Proconful  de  Syrie: 
cependant , comme  Volcatius  Tullus  avoit  été  Pré- 
teur deux  ans  auparavant,  il  pouvoit  bien  avoir  quel- 
que Commandement  fur  cette  frontière. 

7.  C'eji  l’affaire  de  Dolabella  & de  Niciat,  ) Le  Sénat 
avoir  donné  à Dolabella  le  Gouvernement  de  Syrie, 
avec  le  commandement  de  la  guerre  contre  les  Par- 
thes.  Nicias  étoit  ami  particulier  de  Dolabella , qui 
l’emmena  en  Syrie.  Epift.  z8.  lib.  /j.  & Epift.  zi.  lib.'ij. 

S.  Aurelius  Lieutenant  d’Hirtius.  ) 11  paroit  par -là 
qu’Hirtius  avoit  alors  le  Gouvernement  de  la  Gaule 
Belgique  , quoiqu’il  foit  demeuré  à Rome  toute  cette 
année , comme  Lepidus  , qui  étoit  Gouverneur  de  l’Ef- 
pagne  Citérieure  & de  la  Gaule  Narbonnoife , ne  laifla 
pas  de  palTer  à Rome  la  plus  grande  partie  de  cette 
année  , & comme  on  a vu  que  Pompée  fut  long-terne 
Gouverneur  d’Efpagne  fans  y aller. 

7.  Ce  qui  ejl  Çicn  différent  de  ce  que  Matius  m’ avoit 
dit.  ) Voyez  la  première  Lettre  de  ce  Livre , & dans 
les  Remarques  fur  la  fécondé , pourquoi  Cicéron  apclle 
Matius  Calvena. 

* . .-1  ■ -t  ■jftgfc  ' ■ » 

LETTRE  X. 

VOilà  donc  à quoi  aboutit  tout  ce  qu'a  fait 
notre  ami  Brutus  : il  eft  réduit  à demeurer 
à Lanuvium  , & Trebonius  1 à fe  fauver  dans  fou 
Gouvernement.  Tout  ce  que  Céfar  a fait,  tout 
ce  qu’il  a écrit , tout  ce  qu’il  a dit , tout  ce 
qu’il  a promis,  tout  ce  qu’il  a penfé,  a plus  de 
force  que  s’il  étoit  encore  en  vie  2.  Vous  vous 
fouvenez  bien  que  le  jour  même  de  fa  mort, 
lorfque  les  Conjurés  fe  furent  retirés  dans  le 
Capitole,  je  criois  qu’il  faloit  que  les  Préteurs 
y fiHent  aflémbler  le  Sénat  3.  Grands  Dieux! 
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ius  vocari  ? DU  immortales , quce  tum  opéra 
tffici  potuerunt  , lest  antibus  omnibus  bonis  , 
etiam  fat  bmis  , fraclis  latronibus?  Libéra - 
lia  tu  accufas.  Quid  fieri  tum  potuit  ? jam 
pridem  perieramus.  Meminijline  te  clamare 
caujjam  periiffe , fi  funere  elatus  effet  ? at  ille 
etiam  in  foro  combujlus , laudatufque  mifera- 
biliter  : feruique , & egentes  in  tecta  nojtra 
cum  facibus  immiffi.  Ouce  deinde?  ut  audeant 
dicere,  tu  ne  contra  Ccefaris  nutum?  Hcec  & 
alia  ferre  non  poffum.  Itaque  y?»  a 

çogito. 


Tua  tatnen  ixtuntof  b naufea  jamne  plane 
abiit  ? mihi  quidem  ex  tuis  litteris  conjeSlanti 
ita  videbatur.  Redeo  ad  Thehajfos , Scœvas , 
Frangones.  Hoc  tu  exijlimas  confidere  Je  ilia 
habituros , Jiantibus  nobis  ? in  quitus  plus  vir - 
tutis  putarunt , quam  experti  funt.  Pacis  ijli 
fcilicet  amatores , non  latrocinii  aurores  ? 
at  ego  cum  tibi  de  Curtilio  fcripfi,  Sejlulia - 
ncque  fundo  , fcripft  de  Cenforino  , de  Mef 
falla , de  Planco , de  Pojlumio , de  genere  toto. 
Melius  fuit  periiffe  illo  interfefto , quod  num - 
quatn  accidijfet , quam  hcec  videre.  Oftavius 

Nea -• 

* Longe  terrarum*  b Inanis, 
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que  n’auroit  on  pas  pu  faire  dans  cette  prémiére 
chaleur?  La  joie  étoit  répandue  parmi  les  gens 
du  bon  parti,  & même  parmi  les  moins  zélés  ; 
les  ennemis  de  la  République  étoient  confiernés 
& abattus.  Vous  condamnez  ce  qu’on  fit  le  dix- 
huit  de  Mars  4.  Que  pouvoit-on  faire?  le  mal 
étoit  dès-lors  fans  remède  f.  Ne  vous  fouvenez- 
vous  pas , que  vous  difiez  hautement  que  ce  fe- 
roit  un  coup  fatal  pour  la  bonne  caufe,  fi  l’on 
rendoit  h Céfar  des  honneurs  funèbres  6?  Non 
feulement  on  lui  en  a rendu,  mais  on  a brûlé 
l’on  corps  dans  la  place  publique.  On  a fait  fon 
éloge , on  a cherché  h émouvoir  la  compafijon  7, 
& on  y a réulli.  On  a armé  de  flambeaux  des  Ef- 
claves  & des  gens  de  la  lie  du  peuple  pour  venir 
brûler  nos  maifons.  Depuis  ce  tems-là  ils  vous 
difent  hardiment,  quoi’  vous  ofez  aller  contre 
la  volonté  de  Céfar  ? Je  ne  puis  foutenir  cela, 
ni  beaucoup  d’autres  chofes,  ainfije  pente  k m’é- 
loigner. 

Votre  mal  de  cœur  efi-il  entièrement  pafie? 
il  me  femble  que  votre  Lettre  me  donne  lieu  de 
le  croire.  Je  reviens  aux  Thebaflus,  aux  Scæ- 
vas  , & aux  Frangons  8,  Penfez-vous  que  ces 
gens-là  croient  pouvoir  jouir  en  fureté  de  ce  qu’ils 
ont  eu  de  Céfar,  qu’ils  ne  fe  foient  défaits  de- 
de  nous?  & ils  l’entreprendront  hardiment,  à 
préfent  qu’ils  ont  reconnu  que  nous  n’avons 
pas  autant  de  vigueur  qu’ils  l’avoient  cru.  Ce 
font  bien  des  gens  à aimer  la  paix  , eux  qui 
font  les  prémiers  auteurs  de  tous  les  troubles. 
Ce  que  je  vous  ai  écrit  de  Curtilius  9 à propos  de 
ce  bien  de  Sentilius,  je  l’entens  de  Cenforinus 
de  Meflalla  M,  de  Plancus12,  de  Poftumius1!, 
& de  tous  ceux  du  même  parti.  Il  auroit  mieux 
valu  après  la  mort  de  Céfar  s’expofer  à périr,  ce 
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Neapolim  venit  xim  Kal.  ibi  eum  Balbus 
mane  pojlridie  ; eodemque  die ■ mecurn  in  Cu- 
mano  ilium  hereditatem  aditurum.  Sed  , ut 
fcribis,  fWt*1*  a magnam  cum  Antonio. 


Buthrotia  mihi  tua  res  ejl , ut  debet , erif- 
que  cura.  Quod  quaris , jamne  ad  eentena 
Cluvianum  : adventare  videtur  : fed  primo 
anno  lxxx  deterfimus.  Q.  pater  ad  me  gra- 
cia de  filio , maxime  quod  matri  nunc  indul- 
geat , cui  antea  bene  merenti  fuerit  inimicus. 
Ardentes  in  eum  litteras  ad  me  mifit.  Ilia 
autem  qaid  agat , fi  fcis  , neque  dum  Rotna 
es  profeEtus  , fcribas  ad  me  velim  ; & her- 
cule , fi  quid  aliud.  Vehementer  deleSlor  fuis 
Jitteris. 

0 Juris  concertationem. 


REMARQUES 

SUR  LA  X.  LETTRE. 

*•  r ! ' Rcbonius.  ) Céfar  l’avoit  fait  Conful  l’année  pré- 
A cédente  ; & de  tous  les  Conjurés,  c’étoit  le  feul 
Confulaire.  Il  avoit  le  Gouvernement  de  l’Afie  mi- 
neure. 

2.  Tout  ce  que  Cèfar  a fait , tout  ce  qu'il  a écrit , tout 
ce  qu'il  a dit , tout  ce  qu'il  a promit  , tout  ce  qu'il  a 
penfé  , a plus  de  force  que  s'il  itoit  en  vit.  ] On  Ctoit 
convenu  de  part  & d’autre  que  tout  ce  que  Céfar 

avoit 
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qui  ne  feroic  point  arrivé  , que  de  voir  tout  ce  qu* 
nous  voyons.  Oftavius  eft  arrivé  h Naples  le  dix- 
huit.  Balbus,  qui  le  vit  le  lendemain,  vint  le  mê- 
me jour  chez  moi  à Cumes,  & me  dit  qu’il  ac- 
cepterait la  fucceffion  1 4.  Vous  avez  raifon  de 
croire  que  ce  fera  une  grande  matière  de  con- 
teftations  entre  lu^&  Antoine  *f. 

Je  penfe,  comme  je  le  dois,  k votre  affaire  de 
Buthrote,  & j’y  donnerai  tous  mes  foins.  Vous 
me  demandez  fi  le  bien  de  Cluvius  ira  jufqu’k 
cent  mille  fefterces  : je  crois  qu’il  en  approche- 
ra, mais  j’ai  mis  cette  prémiére  année  quatre- 
vingt  mille  fefterces  en  réparations.  Mon  frere  fe 
plaint  fort  de  fon  fils,  fur-tout  de  ce  qu’il  a main- 
tenant une  complai Tance  outrée  pour  fa  mere  16 , 
lui  qui  s’étoit  déclaré  contr’elle  dans  le  tems  où 
il  avoit  le  plus  lieu  de  s’en  louer.  Mon  frere  m’é- 
crit là-deflus  de  la  maniéré  du  monde  la  plus- 
vive.  Si  vous  n’êtes  pas  encore  parti  de  Rome, 

& que  vous  fâchiez  quelque  chofe  de  notre  ne- 
veu, je  vous  prie  de  m’en  faire  part,  & de  tout 
ce  qu’il  y aura  de  nouveau  : vos  Lettres  me  font 
un  plaifir  infini. 

— - . ..  . 

avoit  fait  , fubfirteroit  : mais  Antoine  , qui  s’étoit 
èmparé  des  Livres  où  Céfar  faifoit  écrire  tout  ce  qu’il 
régloit  , non  feulement  y avoit  fait  plufieurs  addi- 
tions ; mais  lorfqu’il  vouloir  faire  exécuter  quelque 
chofe  , il  fc  cor.tentoit  de  foutenir  que  Céfar  avoit 
dit  qu’il  le  feroit , qu’il  avoit  promis  telle  & telle 
grâce  , ou  enfin  qu’il  favoit  que  c’étoit-là  fon  intention. 

j.  Qu'il  faloit  que  les  Préteurs  y firent  ajfemblcr  le  Sé-  > 
fiat.  ) Brutus  & Caflius  étoient  Préteurs  : les  Préteurs 
avoiçnt  droit  de  convoquer  le  Sénat  en  l’abfence  des 
Confuls.  Antoine  étoit  -alors  caché  , & avoic  même 
quité  les  marques  de  fa  dignité. 

'V-1-  K|  4. 
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4.  Ce  qu'on  fit  le  dix-huit  de  Mars.  ) LIBERA tIA. 
V.  la  Remarque  4.  fur  la  6.  Lettre  de  ce  Livre. 
Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  Liberalia  étoienc 
une  Fête  à l’honneur  de  Bacchus. 

} . Le  mal  étoit  dès-lors  fans  remede.  ) C’eft  qu’on  avoit 
donné  aux  partifans  de  Céfar  le  tems  de  fe  recon- 
noitre  ; & les  foldats  vétérans , qui  appréhendoient 
qu’on  ne  leur  payât  pas  ce  que  Céfar  leur  avoit  pro- 
mis , étoient  entrés  dans  Rome  avec  des  armes  , & 
obligèrent  le  Sénat  à faire  ce  qu’ils  voulurent. 

6.  Que  ce  feroit  un  coup  fatal  pour  la  bonne  caufe  , fi 
V on  rendait  à Céfar  des  honneurs  funèbres  ] Les  Loix  dé- 
fendoient  d’en  rendre  aux  Tyrans  ; & les  Conjurés 
vouloient  d’abord  qu’on  jettât  fon  corps  dans  le  Ti- 
bre ; mais  Antoine  & Lepidus  l’empêcherent. 

Appian.  lib.  3.  Sueton.  Jul. 

7.  On  a fait  fon  éloge  , on  a cherché  À émouvoir  la 
tompaffion.  ) Voyez  la  neuvième  Remarque  fur  la  cin- 
quième Lettre  de  ce  Livre. 

8.  Je  reviens  aux  Thebaffus  , aux  Scetvas , & aux  Fran- 
gons.  ] C'étoient  des  Officiers  des  troupes  de  Céfar , 
qui  s’étoient  enrichis  des  dépouilles  de  ceux  dont  Ce- 
far  avoit  confifqué  les  biens.  On  ne  connoit  point 
Thebaffus.  Caffius  Scæva , c’eft  celui  qui  fit  des  pro- 
diges de  valeur  à l’attaque  du  camp  de  Pompée  à Dyr* 
rachium.  On  trouve  dans  Dion  un  C.  Fuficius  Fan- 
gon , à qui  Ottavius  donna  depuis  le  Commandement 
de  la  Numidie.  On  lit  dans  Dion  Qxyymt*  : mais  com- 
me tous  les  Manufcrits  de  ces  Lettres  portent  Fran- 
gonas  , il  faut  corriger  le  Grec  par  le  Latin. 

Ccef.  lib.  3.  de  Bel.  Civ.  Plut.  Jul.  Dio  lib.  48. 

7.  Ce  que  je  vous  ai  écrit  de  Curtilius , &c.  ) Voyez  la 
fixiéme  Lettre  de  ce  Livre. 

io.  Çenforinus.  ) L.  Marcius  Cenforinus.  Cet  homme 
s’étoit  diftingué  parmi  ceux  qui  s’étoient  enrichis , en 
achetant  à vil  prix  les  biens  que  Céfar  avoit  corfif- 

Î[ués.  11  fut  depuis  , par  la  faveur  d’Antoine  , Coa- 
ul  en  714. 

11.  Me jf alla.  ) Manuce , & après  lui  Grævius,  veu- 
lent qu’on  Iife  ici  Mufiela^  & en  effet  Cicéron  parle 
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en  plus  d’un  endroit  d’un  Muftela , qu’il  nomme  parmi 
les  Satellites  d’Antoine  -,  & il  fembîe  que  Cicéron  ne 
nomme  ici  que  des  gens  allez  obfcurs,  ce  qui  ne  con- 
vient pas  à Meffalia  , qui  étoit  d'une  grande  naiffan» 
ce.  Cependant  , comme  il  étoit  du  parti  de  Céfar, 
& que  fon  nom  fe  lit  dans  tous  les  Manufcrits,  je  ne 
crois  pas  qu’on  doive  fuivre  la  conjedfure  de  Manu- 
ce  ; auffi  Grævius  ne  l’a  pas  mife  daus  fon  texte. 

ia.  Planeur.  ) Ce  n’eft  pas  celui  qui  avoit  alors  une 
Armée  dans  les  Gaules,  mais  fon  frère  furnommé  Bur- 
fa  , l’un  des  grands  ennemis  de  Cicéron , qui  avoit  été 
banni  avant  la  Guerre  Civile , & que  Céfar  avoit  ra- 
pellé. 

13.  Pofiumius.  ) Quelques  Commentateurs  veulent 
qu’on  life  ici  Poftumus  , & l’entendent  de  Poftumus 
Curtius  dont  Cicéron  parle  dans  la  fécondé  Lettre  du 
neuvième  Livre  : on  trouve  aulli  dans  le  troiûéme  LL 
vre  de  Bello  Chili , un  Fulvius  Poflhumus  , qui  étoit 
du  parti  de  Céfar.  Cependant  on  lit  dans  tous  les  Ma- 
nufcrits de  ces  Lettres  Pofiumius , qui  cil  un  nom  de 
famille,  au-lieu  que  Pofthumus  cft  un  furnom. 

14.  Qu'il  accepterait  la  fucccfiion.)  Ce  n’étoit  pas  une 
petite  entreprife  à l’àge  de  dix-huit  ans  , que  d’ofer 
fe  porter  pour  héritier  d’un  homme  qui  avoit  été  tué 
comme  Tyran,  & dont  ia  mort  étoit  demeurée  impu- 
nie , & de  fe  mettre  entre  Antoine  ôc  les  Conjurés , 
également  fufpeft  aux  uns  & aux  autres. 

I 5.  Que  ce  fera  une  grande  matière  de  conieftation's  en- 
tre lui  6»  Antoine.  ] Cela  ne  manqua  pas  d’arriver.  An- 
toine avoit  détourné  une  grande  partie  des  effets  de 
Céfar.  Oéfavius  les  lui  redemanda , & ce  fut  ce  qui 
commença  à les  brouiller , piÇlitfin  magnam.  11  fem- 
ble  que  ce  foit  un  mot  qu’Atticus  avoit  compofc  de 
<K-  & de  iifiif,  qui  lignine  ici  procès,  débat,  con- 
tellation.  Cette  leçon  eft  celle  des  Manufcrits , que 
les  Commentateurs  corrigent  différemment  -,  mais  ils  con- 
viennent tous  du  même  fens , ce  qui  nous  fuffit. 

; j6.  De  ce  qu’il  a maintenant  une  comglaifance  outrée 
pour  fa  mère.  ) Quintus  Cicéron  l’avoit  répudiée  depuis 
peu  , comme  on  le  verra  dans  les  Lettrés  fuivantes. 
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E P I S T O L A XI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

NUdius  tertius  dedi  ad  te  epifiolam  Ion- 
giorem  : nunc  ad  ea  , quce  proxime.  Ve- 
lim  mehercule , Sljlurœ  Brutus.  **«**«•;**  a ijîo- 
rum  fcribis , an  cenfebas  aliter  ? equidem  etiam. 
majora  expefto.  Cum  equidem  concionem  Iego  % 
de  tanto  viro  , de  clarijjimo  civi , ferre  non 
queo  : etji  ijla  jam  ad  rifum.  Sed  memento  : 
fie  alitur  confuctudo  perditarum  concionum  ; ut 
nojlri  illi , non  beroes , fed  dii , futuri  quidem 
in  gloria  fempiierna  fint , fed  non  fine  invi- 
dia , ne  fine  periculo  quidem.  Verum  illis  ma- 
gna confolatio , confcientia  maximi  & clarif- 
fimi  facli  : nobis  quee  , qui  interfefto  rege 
liberi  non  fumus  ? fed  heee  fortuna  viderit  % 
quoniam  ratio  non  gubernat.  , . V 

• - * ■ i V 

t . . ’i  ' T ^ J 

• t ! ^ 

De  Cicerone  , quee  fcribis , jucunda  rnihi- 
funt  : velim  , fint  prof  per  a.  Qjiod  vero  ' curcé 
tibi  efl , ut  ei  fuppeditetur  ad  ufum  £5*  cul- 
tum  copinfe  , per  mihi  gratum  efl  ; idque-  ut; 
facias  , te  etiam  rogo.  De  Buthrotiis  tu 

■ refïe 

• } A'. 
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. ■ ■ 1 .1  j^acg 

L E T T R E XI. 

JE  vous  ai  écrit  avant-hier  une  Lettre  affez  lon- 
gue, je  vais  répondre  à préfent  à ce  que  vous 
m’avez  mandé  depuis.  Je  fouhaiterois  fort  que 
Brutus  vînt  h Allure.  Vous  me  parlez  de  l’infolence 
des  partifans  de  Céfar.  Croyiez-vous  que  cela  pût 
être  autrement?  Ce  fera  bien  pis  dans  la  fuite. 
Lorfquejelis  cette  Harangue  où  en  parlant  de  lut 
on  dit , un  fi  grand  homme  , un  citoyen  fi  iliullre , 
je  perds  patience , quoiqu’après  tout , cela  devien- 
ne ridicule.  Mais  fouvenez-vous  de  ce  que  je 
vous  dis  : un  pareil  flile  dans  ces  pernicieufes 
Harangues  fera  un  fi  mauvais  effet , que  nos 
amis,  qui  font  plutôt  des  Dieux  que  des  Héros, 
jouiront  à la  vérité  d’une  gloire  immortelle  , 
mais  qui  ne  laifléra  pas  d’être  noircie  par  l’en- 
vie, & qui  ne  les  mettra  pas  même  en  fureté. 
Ce  fera  toujours  une  grande  confolation  pour 
eux,  que  le  fouvenir  d’une  adion  fi  iliullre  & li.  • 
Relatante.  Qui  ell-ce  qui  nous  confolera , nous 
qui  fommes  délivrés  du  Tyran  fans  être  libres  ? 
Mais  abandonnons  nous  h la  fortune,  puifque 
la  prudence  ne  nous  fert  point. 

Ce  que  vous  me  mandez  de  mon  fils  me  fait 
beaucoup  de  plaifir  , je  fouhaite  qu’il  ne  fe  dé- 
mente point.  Je  vous  fuis  très  obligé  de  ce 
que  vous  lui  faites  fournir  tout  l’argent  dont  il 
a befoin  pour  vivre  & paroître  avec  honneur, 
&je  vous  recommande  de  continuer.  J’approu- 
ve fort  ce  que  vous  me  dites  touchant  l’affaire, 
de  Buthrote  : j’y  penfe  toujours,  & je  me  char- 
ge de  la  faire  reuflir,  ce  qui  me  paroit  de  jour 
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rcfte  cogitas  , £?  ego  non  dimiito  ijîam  eu - 
ram.  Sufcipiam  omnem  etiam  aàionem  ; quam 
■ video  quutidie  faciliorem.  De  Cluviano  , quo- 
niam  in  re  mea  me  ipfum  diligentia  vincis  , 
res  ad  centena  perducitur.  Ruina  rem  nonfe- 
cit  deteriorem.  Haud  fcio  an  jam  fruftuojio- 
rem.  Hic  mecum  Ralbus  , Hirtius  , Panfa. 
Modo  venit  Oftavius  , & quidem  in  proxi- 
mam  villam  PhiHppi , mihi  totus  deditus.  Len- 
tulus Spinter  bodie  apud  me  : cras  mane  vadit. 

♦ rrm.  i .....i  m.  ■' 

E P I S T O L A XII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

O Mi  Attice , vereor  ne  nobïs  Idus  Mart. 

nihil  dederint  præter  latitiam  , & odii 
pœnam  ac  dolcris.  Quœ  mihi  ijlinc  afferun- 
tur  ? cpuce  hic  video  ? » x-ftlfyvs  , *n- 

*3(  $ J a.  Scis  quam  diligam  Siculos , quam 
illam  clientelam  honejlam  judicem . Multa  illis 
Cafar  , neque  me  invita  : etfi  Latinitas  erat 
non  ferenda  : verumtamen.  Ecce  autem  An- 
tonius , accepta  grandi  pecunia , fixit  legem  à 
Diftatore  comitiis  latam , qua  Siculi  cives  Ro- 
mani cujus  rei , vivo  illo , mentio  nulla.  Quid? 
Dcjotari  nojlri  caujja  non  Jimilis  ? dignus  ille 
quidem  omni  regno , Jed  non  per  Fulviam.  Sex- 

centa 

g O faftum  prxclarum  quidem , fed  imperft&um. 
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en  jour  plus  aifé.  Puifque  vous  êtes  plus  en  pei- 
ne de  mes  affaires  que  moi-même,  je  vous  dirai 
que  le  bien  de  Cluvius  ira  à cent  mille  fefterces 
de  rente.  Les  réparations  qu’il  a falu  faire  ne  le 
diminueront  point,  je  ne  lai  même  fi  elles  ne 
l’augmenteront  pas.  J’ai  ici  avec  moi  Baibus,' 
Hirtius  , & Panfa.  Octavius  vient  d’arriver  chez 
mon  voifin  Philippe  ; il  paroit  vouloir  fe  laifTer 
conduire  par  moi.  Lentulus  Spinther  couciie  ici 
aujourd’hui , & part  demain. 


* , — — » 

LETTRE  XII. 

JE  crains  bien,  mon  cher  Atticus,  que  nous 
ne  retirions  des  Ides  de  Mars,  que  le  plailir 
de  nous  être  vengés  d’un  homme  que  nous 
avions  tant  de  fujet  de  haïr.  Tout  ce  que  l’on  me 
mande  de  Rome,  & tout  ce  que  je  vois  ici, 
me  le  fait  craindre.  La  belle  aétion,  fi  elle  n’é- 
toit  pas  demeurée  imparfaite!  Vous  favez  com- 
bien j’aime  les  Siciliens,  & que  je  me  fuis  tou- 
jours fait  un  honneur  d’être  leur  patron.  Céfar 
leur  avoit  accordé  beaucoup  de  grâces , & je 
n’en  ai  pas  été  fâché , quoique  c’en  fût  trop 
que  de  leur  donner  le  droit  des  Peuples  du  La- 
tium 1 : pafle  encore  pour  cela,  mais  voici  bien 
autre  chofe.  Antoine  gagné  h force  d’argent , 
fait  paroître  une  Loi  2,  qui  donne  à tous  les  Si- 
ciliens le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  ; & il 
eft  dit  daps  cette  Loi , que  Céfar  l’a  fait  paffer 
dans  l’affemblée  du  Peuple,  quoique  de  fon  vi- 
vant on  n’en  ait  pas  feulement  entendu  parler. 
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cent  a Jimilia.  Verum  illuc  referor  : tam  cia- 
ram  , tamque  tejîatam  rem  , tam  que  jufiam 
Butbrotiam  non  tencbimus  aliqua  ex  parte  ? 
co  quidem  magis , ’quo  ijle  plura. 


Nobfcum  hic  perhonorifice , £?  ami  ce  Ofta- 
vius  : quem  quidem  fui  Ccefarem  falutabant  , 
Pbilippus  non  itaque  ne  nos  quidem  ; quem  nego 
pofje  bonum  civem , ita  multi  cirtumftant , qui 
quidem  noflris  rnortem  minitantur.  Negant  heee 
ferri  prfe.  Quid  cenfes , cum  Romani  puer  ve- 
nerit , ubi  nqjlri  liberatores  tuti  efje  non  pof- 
funt  ? qui  quidem  fcmper  erunt  clari  ? confcien- 
tia  vero  fa  iïi  fui  etiam  beati.  Sed  nos  , ni  fi 
me  fallit , jacebimus.  Itaque  exire  haveo , ubi 
nec  Pelopidarum  , inquit.  Haud  amo  vel  hos 
dejignatos , qui  etiam  decîamare  me  coegerunt  ; 
ut  ne  apud  aquas  quidem  acquïefcere  liceret. 
Sed  hoc  mea  nimice  facilitatis.  Nam  id  erat 
quondam  quaji  necejfe  : nunc , quoquo  modo  ft 
res  habet , non  efi'itcm. 


> N . 

. Ouam  dudum  nihil  habeo  quod  ad  te  [cri- 
bam , feribo  tamen , non  ut  deiecîem  bis  litte-: 
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J’en  dis  autant  de  notre  ami  Dcjotarus  : il  ne 
Cturoit  avoir  trop  de  Royaumes,  mais  je  vou- 
drois  bien  qu’ils  ne  lui  vinffent  pas  par  Fulvia  ?. 

Il  y a cent  autres  exemples  femblablcs.  Mais 
voici  l’avantage  que  j’en  tire  pour  l’affaire  do 
Buthrote  : elle  eft  trop  juftc-,  & le  Decret  de 
Céfar  trop  autentique , pour  que  nous  n’obte- 
nions pas  du  moins  une  partie  de  ce  que  nous 
demandons,  fur-tout  puifqu’Antoine  en  accorde 
tant  h d’autres. 

J’ai  vu  ici  Octavius , de  qui  j’ai.rcçu  beaucoup 
de  marques  d’honnêteté  & d’amitié  ; fes  gens 
l’appellent  Céfar  4;  mais  comme  Philippe  l’appelle 
toujours  Oétavius  î , j’ai  fait  de  même.  Je  fou- 
tiens  qu’il  ne  peut  pas  être  bon  Citoyen,  j’en 
juge  par  tous  ceux  qui  l’environnent  : ils  me- 
nacent nos  Conjurés,  & difent  que  ce  qu’ils  ont 
fait,  ne  doit  pas  demeurer  impuni.  Que  fera-ce 
lorfque  ce  jeune  homme  fera  à Rome,  où  nos 
Libérateurs  n’ont  pu  demeurer  en  fureté  ? Ils  fe 
font  acquis,  il  eft  vrai,  une  gloire  immortelle, 

& ils  feront  heureux  par  le  feul  fouvenir  de  cette 
grande  aQion  ; mais  j’ai  bien  peur  que  nous 
n’en  foyons  pas  mieux.  Ainfi  j’ai  fort  envie  de 
m’éloigner,  afin  de  n’avoir  pas  la  douleur  de 
voir  tout  ce  que  je  prévois  6.  Je  hais  jufqu’k  ces 
Confuls  défignés,  qu’il  a falu  encore  faire  dé- 
clamer 7;  de  forte  que  je  n’ai  pu  être  en  repos 
dans  un  endroit  où  tout  le  monde  vient  en 
chercher  s.  Aufli  je  fuis  trop  facile.  Avant  la 
mort  de  Céfar  il  faloit  bien  avoir  ces  complhi- 
fances;  niais  h préfent,  de  quelque  maniéreque 
les  chofes  tournent,  je  pourrois  fort  bien  m’en 
difpenfer. 

Depuis  longtems  je  n’ai  rien  à vous  écrire, 

& je  vous  écrit  néanmoins.  Ce  n’eff  pas  que  de  \ 
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pareilles  Lettres  puiflent  vous  faire  beaucoup  de 
plaifir,  mais  c’eft  afin  d’en  avoir  des  vôtres.  J’ai 
écrit  celle-ci  le  vingt-deuxième  d’Avril,  étant 
à table  chez  Vefiorius,  qui  n’eft  pas  grand  Dia- 
leâicicn , mais  qui  entend  fort  l’Arithmétique  9. 


cette  adoption  aurait  été  confirmée  par  le  Peuple  dans 
la  forme  ordinaire. 

5.  Comme  Philippe  V aptllt  toujours  Ocîavius.  ) Philippe 
avoit  époufé  fa  mère  en  fécondés  noces. 

6.  Afin  de  n’avoir  pas  la  douleur  de  voir  tout  ce  que  je 
prévois.]  UBI  NEC  PELOPIDARUM,  fupp . facla  nec  fa- 
mam  audiam , comme  Cicéron  le  cite  tout  au  long  dans 
l’onzième  Lettre  du  quinziéme  Livre  , & dans  quel- 
ques autres  endroits.  Il  ajoute  inquit , fupp.  Poéta.  Il 
ne  nomme  nulle  part  le  Poète , mais  il  y a beaucoup 
d’apparence  que  ce  vers  eft  tiré  de  la  Tragédie  d’At- 
tius  intitulée  Atreus  ; car  Nonius  en  cite  deux  vers  qui 
paroifTent  avoir  rapport  à celui-ci: 

In  voce  dignatus. 

7.  Je  hais  jufqu’à  ces  Confuls  défignés  , qu’il  a fai» 
encore  faire  déclamer.  ) Déclamer  dans  le  ftile  des  Rhé- 
teurs Latins,  c’étoit  s’exercer  fur  des  fujets  feints.  On 
prononçoit  des  difcours  préparés , ou  quelquefois  on 
parloit  lur  le  champ  & fans  préparation.  Depuis  que 
Céfar  étoit  devenu  le  maître,  Cicéron  qui  n’avoit  plus 
de  part  au  Gouvernement  , n’avoit  pas  laiffé  de  fe 
conferver  une  affez  grande  confidération  ; parce  que 
les  jeunes  gens  qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès 
de  Céfar,  venoient  fouvent  chez  lui  pour  fe  former 
à l’Eloquence  fous  un  li  grand  Maître. 

Fam.  Epift.  24.  lih.  7.  & Epift.  16  & 1 8.  lib.  9. 

8.  Dans  un  endroit  où  tout  le  monde  vient  en  chercher.} 
A Bayes,  où  nous  avons  vu  que  Cicéron  de*oit  aller, 
& où  on  n’alloit  que  pour  fe  divertir;  aufîi  Stace  dit 
de  cette  Ville  , defides  Bajct.  V.  l’onzième  Remarque 
fur  la  huitième  Lettre  de  ce  Livre. 


9' 
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<7.  thc{  Vcjlorius  , qui  n'efl  pas  grand  Dialecticien  , 
mais  qui  entend  bien  V Arithmétique.  ) J’ai  déjà  dit  que 
Veftorius  étoit  Banquier.  Cicéron  dit  en  plaifantanr, 
que  Veftorius  ne  laifle  pas  d'être  Philofophe  , puif- 


E P I S T O L A XIII. 

CICER.O  ATTICO  S A L. 

SEptimo  denique  die  httcree  mihi  reddiîce 
funt , qua  erant  à te  xm  K al.  data  : qui - 
bus  quceris , atque  etiam  me  ipfutn  nef  cire  ar- 
bitraris  , utrum  mugis  tumulis  profpcïïuque , 
an  ambulatione  «Am»* « a delefter.  Efi  mehcr- 
cule , ut  dicis , utriufque  loci  tanta  amœnitas , 
ut  dubitem , utra  antcponenda  fit  : 

«AA*  « itritfûm  'if/ et  piépoiXn  , 

A’AA « AtV  fjctyct  ‘xtépiet  tTittptÇit  threpéutttf 
Aiiaiu.it  tt  *7*  raartpin  , * «t«A b. 

Quamvis-  enim  tu  magna , mihi  jucunda 
fcripferis  de  D.  Bruti  adventu  ad  fuas  legiones , 
in  quo  fpem  maximum  video  : tamen  , fi  efi 
hélium  civile  futurum , quod  certe  erit , fi  Se: x- 
tus  in  armis  permanebit , gzuw  permanfitrum 
ejfe  certe  fcio , quid  nobis faciendum  efi , ignoro. 

Neque 

* Plan!  & humili. 

b Scd  non  cft  nobis  curæ  convivium  , verurn  magnam 
cladem  à Jove  immiffam  intuentes , extimefcimus  ; in- 
certumque  eft  falvine  futuri , an  interituri  fimus. 
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qu’il  entend  fi  bien  l’Arithmétique,  qui  eft  une  partie 
des  Mathématiques  , qui  font  elles-mêmes  partie  de 
la  Philofophie. 


* ■ i ■ — , ^.4. 

LETTRE  XIII. 

J’Ai  enfin  reçu  votre  Lettre  du  dix-neuf,  fept 
jours  après  fa  date.  Vous  me  demandez  le- 
quel j’aime  le  mieux,  ou  la  belle  vue  que 
l’on  a ici  fur  les  collines,  ou  la  promenade  de 
la  plaine  , & vous  croyez  que  j’aurois  de  la 
peine  à le  dire.  En  vérité  vous  avez  raifon;  elles 
ont  toutes  deux  tant  d’agrément,  que  je  ne  fai 
à laquelle  oo  doit  donner  la  préférence.  Mais  on 
n’eft  guéres  feniible  à tout  cela  dans  une  conjon- 
cture aufli  trifte  que  celle  où  nous  fommes  1 : on 
donne  toute  fon  attention  au  danger  preflant  où 
fe  trouve  la  République. 


Je  regarde,  il  eft  vrai,  comme  une  nouvelle 
très  avantageufe  , ce  que  vous  me  mandez  de 
l’arrivée  de  Decimus  Brutus  à fon  Armée2,  & 
j’efpére  beaucoup  de  iui.  Mais  enfin,  fi  l’on  en 
vient  à une  Guerre  Civile,  comme  il  y a tout 
lieu  de  le  craindre,  fi  Sextus  Pompeius  veut 
garder  fes  troupes , & certainement  il  le  vou- 
dra , quel  parti  faudra  t- il  que  je  prenne?  Il  ne 
me  fera  pas  libre  à préfent  de  demeurer  neutre, 
comme  j’aurois  pu  l’être  pendant  la  guerre  de 
Céfar  & de  Pompée.  Ce  parti  compofé  de  tout 
ce  qu’il  y a de  mauvais  Citoyens,  traitera  com- 
me 
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Neque  enim  jam  licebit , quod  Cæfaris  bell 0 
licuit  , neque  hue  , neque  illuc.  Quemcumque 
enim  hæc  pars  perditorum  Icetatum  morte  Ccefa- 
ris  putabit , ( lætitiam  autem  apertiffime  tuli - 
mus  omnes  ) hune  in  hnjlium  numéro  habebit  : 
quee  res  ad  cædem  maximum  fpeclat.  Refiat  t 
ut  in  cafira  Sexti , aut  fi  forte  Bruti  , nos 
conferamus.  Res  odiofa  fcf  aliéna  nojlris  ce  ta- 
tibus  , incerto  exitu  belli  : &?  nefeio  quo 
pacto  tibi  ego  pojfum , mihi  tu  dicere  : 


T «*•»  ifàt  j iroi  Mi'tTeti  ir*\efA.tiia  tpyet , 
A'XXi  trvy'  iptfitn*  fuitpxia  tpy et  xéyota  a. 


Sed  hæc  fors  viderit , ea  , quæ  talibus  in 
rebus  plus  quam  ratio  potefl.  Nos  autem  id 
videamus , quod  in  nobis  ipfis  ejfe  debet , ut  t 
quidquid  accident , fortiter  & fapienter  fera - 
mus  , accidijje  hominibus  meminerimus  ; 
nofque  cum  multum  litteræ  , tum  non  mini- 
mum Idus  quoque  Mart.  confolentur. 


Sufcipe  mne  meam  deliberaticnem , qua  fol - 
licitor  : ita  multa  veniunt  in  mentem  in  utram - 
que  partem.  Proficifcor  , ut  confiitueram  , /<?- 
gatus  in  Græciam.  Cædis  impendentis  peri- 
culum  nonnihil  vitare  videor , fed  cafurus  in 
aliquam  vituperationem  , quod  Reip.  defuerim 

tam 

a Fili  mi , non  tibi  data  funt  opéra  bellica , verum 
tu  placida  perfequere  munere  eloquenti*. 
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me  ennemis  tous  ceux  qui  fe  font  réjouis  de  la 
mort  de  Céfar.  Et  qui  cft-ce  qui  n’a  pas  fait  pa- 
roître  fa  joie?  Sur  ce  pié-là,  qu’on  va  répandre 
de  fang  ! Il  faudra  donc  aller  joindre  l’Armée 
de  Sextus  Pompeius,  où,  fi  vous  voulez,  celle 
de  Brutus.  Mais,  outre  que  l’événement  de  la 
guerre  eft  incertain,  cela  ne  convient  ni  à notre 
humeur,  ni  k notre  âge,  & il  me  femble  que 
nous  pouvons , en  quelque  manière  ; nous  dire 
l’Un  à l’autre  : 

Ce  n’cft  point  dans  les  champs  de  Mars 
Que  vous  dcve[  chercher  la  gloire  î ; 

L'éloquence  loin  des  hasards 
Fera  vivre  votre  mémoire  4. 

Mais  laiflons  gouverner  tout  cela  k la  fortu- 
ne, qui  dans  de  pareilles  conjonctures  a fouvent 
plus  de  pouvoir  que  la  prudence.  Ce  qui  dépend 
de  nous,  & à quoi  nous  devons  nous  attacher, 
c’eft  à foutenir  avec  courage  & en  Philofophes 
tout  ce  qui  pourra  arriver.  Souvenons-nous  que 
ce  font  des  malheurs  auxquels  l’homme  eft  ex- 
pofé  par  fa  condition  : que  nos  études  fervent 
k nous  confoler,  & fouvenons-nous  des  Ides  de 
Mars. 

11  faut  à préfent  que  vous  m’aidiez  de  vos 
confeils  , pour  me  tirer  de  i’étrange  embarras 
& de  l’incertitude  où  je  me  trouve.  Je  fuis  prêt 
li  partir  pour  la  Grèce  en  qualité  de  Lieutenant  ï, 
v comme  je  l’avois  réfolu  : par-lk  je  pourrai  me 
mettre  à couvert  contre  les  meurtres  dont  nous 
fommes  menacés.  Mais,  d’un  autre  côté,  n’au- 
ra-t-on pas  quelque  fujet  de  me  blâmer,  de  ce 
que  je  manque  k la  République  dans  un  tems 
fi  fâcheux  & fi  difficile  ? En  demeurant,  je  vois 
- bien 
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tant  gravi  tempore.  Sin  autcni  manfero , fore 
me  quidem  video  in  difcrimine  ; fed  accidere 
pofje  fnfpicor , ut  prodejje  pojjim  Reip.  Jam 
ilia  confili a privata  Junt  , quod  fentio  valde 
ejje  utile  ad  confirmationem  Ciceronis , me  il - 
lue  venire  : nec  alia  caujja  profeftionis  mibi 
ulla  fuit , tum  cum  confilium  cepi  legari  ab 
Cajare.  Tota  igitur  hac  de  re  , ut  foies  , fi 
quid  ad  me  pertinere  putas , cogiiabis. 

Redco  nunc  ad  epiflolam  tuam.  Scribis  enim 
efij'e  rumores  , me  ad  lacum  quod  habeo  ven- 
diturum  : minufculatn  verovillam  utique  Ouinto 
traditurum  , vel  impenfo  pretio  , quo  introdu - 
catur , ut  tibi  0.  filius  dixerit , dotata  Aquil- 
lia  : ego  vero  de  venditione  nihil  cogito , ni  fi 
quid , quod  magis  me  deleclet , invenero.  Quin- 
tus  autem  de  emendo  nihil  curât  hoc  tempore. 
Satis  enim  torquetur  debitione  dotis  : in  qua 
mirificas  Egnatio  gratias  agit.  A ducenda 
autem  uxore  fie  abhorret , ut  liber 0 leftulo  ne - 
get  ejfe  quidquatn  jucundius. 

Sed  hac  quoque  hattenus.  Redeo  enim  ad 
miferam , feu  nullam  potins  RémpfiM.  Anto - 
nius  ad  me  fcripfit  de  reflïtutione  S ex.  Cio- 
dïi , quam  honorifice , quod.  ad  me  attinet , ex 
ipfius  litteris  cognrfces  ; ( mifii  enim  tibvexem - 
plum)  quam  diffolute , quam  turpiter , quamque 
ita  perniciofe  , ut  nonnunquam  Cafar  defide- 
randus  effie  videatur , facile  exifiimabis.  Quce 
enim  Ccefar  numquam  neque  feeffet , neque  paf- 
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î>fen  que  je  m’expofe  h quelque  danger;  mais 
auffi  il  pourroit  arriver  que  je  fcrois  utile  à la 
République.  J’ai  des  raifons  particulières  par 
rapport  'à  mon  fils  : je  conçois  qu’il  efi  très 
important  pour  achever  de  le  rendre  habile» 
que  j’aille  à Athènes  ; c’étoit  pour  cette  feule 
raifon  que  j’avois  penfé  à me  faire  donner  une 
Légation  par  Céfar.  Penfez  , je  vous  prie  , à 
tout  cela  , avec  cette  attention  que  vous  avez 
coutume  de  donner  à ce  qui  me  regarde. 

Je  reviens  à votre  Lettre.  Vous  me  dites 
qu’il  court  un  bruit  que  je  veux  vendre  le  bien 
que  j’ai  auprès  du  Lac  Lucrinum  ; que  mon 
frere  veut  avoir  à quelque  prix  que  ce  foit 
cette  petite  maifon  de  campagne , pour  y me- 
ner Aquilia  qu’il  a envie  d’époufer  , à ce  que 
dit  notre  neveu.  Pour  moi  je  ne  penfe  point 
à vendre  , à moins  que  je  ne  trouve  quelque 
chofe  qui  me  convienne  mieux  ; & mon  frere 
ne  penfe  point  à préfent  à acheter.  Il  efi  allez 
embarrafié  à payer  la  dot  de  votre  fœur,  & il 
a là-defius  toutes  les  obligations  du  monde  à 
Egnatius.  Pour  fe  marier',  il  en  efi  fi  éloigné, 
qu’il  ne  trouve  point  d’état  plus  agréable  que 
celui  où  il  eft. 

Mais  en  voilà  aflez  fur  ce  fujet.  Je  reviens 
à la  République , qui  efi  dans  un  état  fi  dé- 
plorable, ou  plutôt  qui  ne  fubfifte  pius.  Antoine 
m’a  écrit  fur  le  rappel  de  Sextus  Clodius  (.  Il 
ne  pouvoit  le  faire  d’une  manière  qui  marquât 
plus  de  confidération  pour  moi,  comme  vous  en 
jugerez  par  fa  Lettre  dont  je  vous  envoie  une 
copie  : mais  vous  jugerez  en  même  tems  que 
ce  qu’il  entreprend  efi  fi  hardi,  fi  indigne,  & 
d’un  fi  pernicieux  exemple , que  cela  me  fait 

Toma  1V%  - L quel- 
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fus  effet  , ea  nunc  ex  faJJis  ejus  commenta - 
rit  s proferuntur.  Ego  autem  Antonio  facilli - 
mum  me  prcebui.  Etenim  ille,  quoniam  fetnel 
induxit  animum  Jtbi  licere  quod  vellet  , fecif- 
fet  nihilominus  me  invito.  Itaque  mearum  quo- 
que  litterarum  mifi  tibi  exemplum. 


REMARQUES 

SUR  LA  XIII.  LETTRE. 

I.  71 /€"  Ais  on  rît  fl  guéres  fcnfiblt  à tout  ctla  dans  une 
J_Y j.  conjoncture  aujfi  tri  fie  , &c.  A la  lettre , mais  nous 
ne  nous  J'oucions  guires  à prejent  de  faire  bonne  chère  , &C. 
C’eft  un  endroit  du  dixiéme  Livre  de  1* Iliade.  Les  Grecs 
ayant  envoyé  une  députation  à Achille  pour  tâcher 
de  le  racommodcr  avec  Agamemnon , & pour  l’enga- 
ger à reprendre  les  armes  & à s’oppofer  aux  progrès 
que  faifoit  Heétor,  Achille  fit  fervir  un  grand  repas 
aux  Députés,  & c’efl  là-deflus  qu’Ulyffe  lui  dit,  dans 
le  danger  preffant  où  nous  fommes  , nous  ne  devons,  pas  pcn- 
! » à faire  botinc  chère.  Ces  allufions  à Homère  étoient 
très  ordinaires  chez  les  anciens , comme  on  le  voit  dans 
plufieurs  endroits  de  ces  Lettres  ; & cela  avoit  Ton 
agrément  pour  des  gens  qui  favoient  ordinairement  ce 
Poète  par  cœur  : mais  il  m’a  paru  qu’en  François  il 
valoit  mieux  fe  contenter  de  prendre  la  penfée  en 
l’accommodant  au  fiijet,  que  de  traduire  à la  lettre. 

2.  De  l'arrivée  de  Decimus  Brutus  à fon  Armée.  ) II 
avoit  le  Gouvernement  de  la  Gaule  Cifalpine  ; & com- 
me il  étoit  à portée  de  l’Italie,  perlonne  n’étoit  plus 
en  état  de  s’oppofer  aux  deffeins  d’Antoine. 


EPIS- 
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quelquefois  regretter  Céfar.  Ce  qu’il  n’auroic 
jamais  fait  , ce  qu’il  n’auroit  pas  même  fouf- 
fert,  on  le  lui  fait,  par  une  fauüeté , ordonner 
après  fa  mort.  7.  J’ai  donné  à Antoine  le  con- 
fentement  qu’il  me  demandoit , puifqu’il  s’eft 
perfuadé  que  tout  lui  cft  permis;  il  auroit  bien 
palfé  outre  , quand  même  je  n’v  aurois  pas  con- 
fenti.  Je  vous  envoie  une  copie  de  ma  Lettre. 


3.  Ce  n efl  point  dans  Us  champs  de  Mars , &C.  ] Voici 

encore  un  endroit  d'Homére  que  Cicéron  accommode 
à fon  fujet  en  changeant  un  mot,  au  lieu  de 

yeifiei» , l' éloquence , au-lieu  de  l amour.  Ce  font  deux 
vers  que  Jupiter  dit  à Vénus  , lorfqu’elle  vint  fe  plain- 
dre à lui  après  avoir  été  bleffée  par  Diomède  : Pour- 
quoi vous  melcçvous  de  la  guerre , vous  ne  deve\  vous  mê- 
ler que  de  l'amour ? Quoique  fignifie  le  mariage, 

on  voit  bien  que  dans  ce  vers  d'Homére,  il  fe  prend 
en  général  pour  l’amour,  dont  Vénus  étoit  la  Déeffe. 

4.  L'éloquence  loin  des  hasards  , fera  votre  mémoire.  ] 
Il  y a une  forte  de  politeffe  à Cicéron  de  joindre  ici 
fon  ami  avec  lui  : & d’ailleurs , quoiqu’Atticus  ne  fût 
point  Orateur , il  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages  qui 
lui  donnoicnt  rang  parmi  les  meilleurs  Ecrivains  de 
fon  te  ms. 

5.  En  qualité  de  Lieutenant.  ) Nous  avons  déjà  dit 
ailleurs  ce  que  c’étoit  que  ces  fortes  de  Légations. 
Voyez  la  vingt-troifiéme  Remarque  fur  la  dixiéme  Let- 
tre du|  prémier  Livre. 

6.  Sextus  Clodius.  ) Afranchi  de  Clodius,  8c  le  prin- 
cipal Miniflre  de  toutes  fes  violences  contre  Cicéron. 

7.  On  U lui  fait  , par  une  fauffeté , ordonner  après  fa 
mort.  ] Voyez  la  fécondé  Remarque  fur  la  dixiéme 
Lettre  de  ce  Livre. 
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ANTON  I ü S CONSUL 

S.  D.  M.  Cicéron  i. 

OCcupationibus  efl  faftum  meis  , fu- 
Z)/fa  profettione , «e  tecum  coram  de 
hac  te  agerem.  Ouatn  ob  caujjam  vereor , ne 
abfcntia  mea  levior  fit  apud  te.  Quod  fi  bo- 
nitas  tua  rcfponderit  judicio  meo  , quod  fem - 
per  habui  de  te , gaudebo.  A C ce  J are  petii , ut 
i Sex.  Clodium  rejîitueret  : imjxtravi.  Erat  mihi 
in  animo  etiam  tum  fie  uti  beneficio  ejus , fi 
tu  conccjfijjes.  Ouo  tnagis  laboro , ut  tua  vo - 
îuntate  id  per  me  facere  nunc  Uceat.  Quod  fi 
duriorem  te  ejus  tnifera , & affliftœ  fortunée 
preebes , non  contendam  ego  adverfus  te.  Quam- 
quant  videor  debere  tueri  commentai  tum  C ce  fa- 
rt s.  Sed  mehcrcule  ,fi  hum  ar.it  er , f api  enter , 

' amabilittr  in  me  cogitarc  vis , facilem  pro- 
feïlo  te  prabebis  t if  voles  P.  Clodium  , in  op- 
tima  fpe  puerum  repofitum  , ex ifiimare  , non 
te  infeftatum  tfj'c , cum  potueùs  , amicos  pa- 
ternes. 


Patere , obfecro  te,  pro  Rep.  vider  i geffiffe 
(imnltaiem  cum  pâtre  ejus.  Non  contempferis 
banc  familiam.  Honefiius  enirn , & libentius 

depo- 
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LETTRE 

D’ANTOINE  A CICERON.  • 

JrAi  été  fi  occupé,  & vous  êtes  parti  fi  fU- 
bitement,  que  je  n’ai  pu  vous  parier  de  l’af- 
faire pour  laquelle  je  vous  écris.  J’appré- 
hende de  ne  pas  rcuiïir  auiïi-bien  par  Lettre  : 
mais  fi  vous  me  dounez  dans  cette  occafion 
des  marques  de  cette  bonté  naturelle  que  je 
vous  ai  toujours  connue  , cela  me  fera  un  fen-  - 
fible  plailir.  J’avois  demandé  & Céfar  le  rapel 
de  Sextus  Clodius , & il  me  ï’avoit  accordé. 
Dès-lors  j’étois  rélblu  de  ne  le  faire  revenir 
qu’après  que  j’aurois  eu  votre  confentement  v 
& je  louhaite  plus  que  jamais  que  vous  vou- 
liez bien  me  le  donner.  Que  fi  le  trifie  & le 
miférable  état  où  eft  Sextus  Clodius  ne  vous 
touche  point , je  ne  paflerai  pas  outre  , quoi- 
qu’il femble  que  je  devrois  faire  exécuter  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  les  régiftres  de  Céfar. 
Mais  en  vérité  , 11  vous  confultez  tout  ce  que 
l’honnêteté,  la  prudence  & l’amitié  demandent 
de  vous  k mon  égard  , vous  vous  laiflerez  flé- 
chir , & vous  ferez  bien-aife  de  faire  voir  k 
Publius  Clodius  1 , qui  eft  un  jeune  homme  de 
très  grande  efpérance  , que  vous  n’avez  point 
voulu  deflervir  les  amis  de  (on  père  lorfque 
vous  l’auriez  pu. 

Laiflez  voir , je  vous  prie,  k tout  le  monde, 
que  les  feuls  intérêts  de  la  République  vous 
avoient  obligé  à agir  contre  lui;,  ayez  quelqu’é- 
gatd.  pour  cette  famille.  On  a bien  moins  de 
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deponimus  inimicitias  Reip.  nomine  fufceptas , 
quam  contumacice.  Me  deinde  fine  ad  hanc  opi- 
nionem  jam  nunc  diriger e puerum  , fc?  tenero 
animo  ejus  perfuadere , non  ejje  tradendas  po - 
Jieris  inimicitias.  Quamquam  tuam  fortunam , 
Cicero , ab  omni  periculo  abejfe  certum  habeo  : 
tamen  arbitrer  malle  te  quittant  feneftutem  , 
fc?  honorificam  potius  agere  , quam  follicitam. 
Pofiremo  meo  jure  te  hoc  beneficium  rogo.  Ni- 
hil  enim  non  tua  caujja  feci.  Qiiod  fi  non  im- 
pet ro  , per  me  Clodio  daturus  non  fimi  : ut  in - 
telligas  , quanti  apud  me  aucloritas  tua  fit , 
atque  eo  te  placabilierem  prabeas. 


REMARQUES 
SUR  LA  LETTRE  D’ANTOINE 
a Cicéron. 

1.  7)  Ublius  Cloiius.  ) Le  fils  de  celui  qui  avoir  été 
_£  tué  par  Milon.  Antoine  avoit  époufé  Fulvia  fa 
mère. 
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peine  b facrificr  Ton  refTentimcnt  , lorfquc  le 
feul  zele  pour  la  République  l’avoit  fait  naî- 
tre , que  lorfqu’il  vient  d’une  animofité  perl'on- 
nelle.  Enfin  , mettcz-moi  en  état  de  faire  con- 
cevoir au  jeune  Clodius  , dans  un  âge  où  les 
impreflions  fe  prennent  facilement,  que  les  ini- 
mitiés ne  doivent  point  être  héréditaires  dans 
les  familles.  Quoique  je  fois  perfuadé,  mon  cher 
Cicéron  , que  votre  élévation  vous  met  b cou- 
vert contre  toutes  fortes  de  dangers  , cepen- 
dant je  crois  que  vous  aimerez  mieux  jouir  en 
repos  pendant  le  refte  de  vos  jours  des  hon- 
neurs que  vous  avez  mérités  , que  d’avoir  tou- 
jours b combattre  mêmedefoibles  ennemis.  D’ail- 
leurs , il  me  femble  que  j’ai  quelque  droit  de 
vous  demander  cette  grâce  , car  j’ai  fait  pour 
vous  tout  ce  qui  a été  en  mon  pouvoir  2.  Que 
fi  vous  ne  voulez  point  faire  cette  grâce  b Clo- 
dius , je  ne  la  lui  ferai  point  fans  votre  confen- 
tement  , afin  de  vous  marquer  combien  j’ai  de 
confidération  pour  vous,  & de  vous  toucher  de 
compafiîon  pour  lui. 


1.  J'ai  fait  pour  vous  tout  te  qui  a Iti  en  mon  pouvoir.  "J 
Antoine  reprocha  depuis  à Cicéron  , qu’il  lui  avoitfauvé 
la  vie  lorfqu’il  revint  à Brindes  après  la  bataille  de  Phar- 
fale,  fans  avoir  fait  fa  paix  avec  Céfar.  Philippe  a. 
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CICERO  ANTONIO 
C o s.  S> 

QUod  mecum  per  litteras  agis  , r/«a«a 
vb  cauffam  mallem  coram  egije.  Non 
enim  foium  ex  oratione  , fed  etiam  ex 
vultu , &?  Qculis , front e ( ut  aiunt  ) 

crga  te  amorern  perfpicere  potuiffcs.  Nam  cum 
te  J'emper  amavi  , primum  tuo  Jiudio , poji 
etiam  bénéficia  provocatus  ; tum  his  tempo - 
ri  bus  Refp.  te  mihi  ita  commendavit , ut  ca- 
ri or  em  habeam  neminem.  Lit  ter  œ vero  tuce  , 
cum  amantijjime , tum  honorificentijjime  ferip- 
tœ  , fie  me  ajf.  ccrunt . ut  non  dare  tibi  bene - 
ficiim  vider er , fed  accipere  à te , ita  petente , 
ut  inimicum  miiim  necejfarium  tuum  , me  i re- 
vit 0 firvare  nol.es  , cum  id  nulio  negotio  fa- 
cere  pojfes. 


Ego  vero  tibi  ijiuc , mi  Antonî , remitto  ; 
atque  ita , ut  me  à te , cum  his  verbis  ferip- 
feris  , liber  aiijjime  atque  honorificentijjime  t ra- 
clât um  exijlimem  : idque  cum  totum , quuquo 
modo  fe  res  haberet , tibi  dandum  putarem  > 
tum  do  etiam  humanitati  natures  mecs. 
Nihil  enim  utnquam  non  modo  acerbum  in  me 
fuit  y fed  ne  paullo  quidem  trijîius,  aut  feve- 
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- L E T T RE 


DE  CICERON  A ANTOINE. 

• \ 

CE  qui  ni’auroit  fait  fouhaiterque  vousiTj’euf- 
fiez  parlé  de  1’aflairo  pour  laquelle  vous 
m’écrivez»  c’efl  que  non  feulement  vous  auriez 
•reconnu  par  mes  difcours.»  vous  auriez  môme 
vu  fur  mon  vifage  & dans  mes  yeux»  combien 
j’ai  d'amitié  pour  vous.  L’attachement  que  vous 
avez  eu  pour  nror-dès  votre  jeunefTe  *»  l’a  fait 
- naître  ; les  fervices  que  vous  m’avez  rendus  de- 
-tpuis»  l’ont  entretenue  -T  mais  ceux  que  vous  ve- 
nez de  rendfe»^  la' République  2.  l’ont  fi  fort  au- 
gmentée que  perfonne  ne  m’èft  plus  cher  .que 
vous.  J’ai  été  fi  fort  touché  des  marques  de  con- 
fidéràtfon  & d’amitié  donr  votre  Lettre  efi  rem- 
plie» qu’ri  me  femble  que  c’eft  plutôt  me  faire 
une  grâce  que  de  m’en  demander  une,  de  ne 
vouloir  point  fans  mon  confenteraent  rappeller 
-un  homme  qui  m’a  étq  oppofé,  quoiqu’il  fqit 
. votre  créature»  & que  rien  ne  pth  vous  empè- 
. cher  de  le  faire*. 

Je  vous  facrifie  donc  mon  rèlïéntfment , mon 
cher  Antoine  ; & je  reconnois  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  honorable  & de  plus  obligeant  pour 
moi , que  la.  maniéré  dont  vous  m’en  avez  écrit. 
-.Ce  que  vous  £ouhaitez»je  le  ferois  à votre  feule 
confidération  ; mais  d’ailleurs  mon  caraftére  me 
porte  naturellement  à la  douceur.  Je  n’ai  jamais 
eu  un  efprit  de  vengeance»  & je  n’ai  fait  pa- 
roître  de  la  chaleur  & de  la  févérité,  qu’autant 
que  les  befoins  de  la  République  l’ont  exigé.  De- 
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rius , qitam  necejfitas  Reip.  pojlulavit.  Accedit , 
ut  ne  in  ipfum  quidem  tlodium  meum  infigne 
odium  fucrit  umquam  : femperque  ita  Jiatui , 
Non  ejje  infeîlandos  inimicorüm  ami  cos , prce- 
fertim  humiiiores , nec  bis  præfidiis  nojmctip- 
fos  ejffc  fpoliandos. 

Nam  de  puero  Clodio  tuas  partes  ejje  ar- 
bitror  , ut  ejus  artimum  , tenerum  , quemad « 
modum  fcribis  , bis  ' opinionibus  imbuas  , ut 
ne  quas  inimicitias  refidere  in  familiis  nojîris 
arbitretur.  Contendi  cum  P.  Clodio , cum  ego 
pubiicam  caujjam  , ille  fuam  defenderet.  No - 
Jlras  concert ationes  Refp.  dijudicavit.  Si  vi- 
veret , mihi  cum  illo  nulla  contentio  jam  ma • 
neret.  'Quare  , quoniam  hoc  à me  fie  petis  , 
ut , quee  tua  potrfias  efi , ea  neges  te  me  in - 
vit  o ufurum  ; puero  quoque  hoc  à me  dabis  , 
fit  tibi  videbitur  : non  quo  aut  cetas  nofira 
ab  illius  (State  quidquam  debeat  periculi  fuf- 
picari , aut  dignitas  mea  ullàm  contentionem 
extimefeat  : fed  ut  nofmetipfi  inter  nos  con- 
junftiores  fimus  , qtiam  adhuc  fuimus . Inter- 
pellant i bus  eniin  bis  inimicitiis  , animus  tuus 
magis  patuit  , quam  domus.  Sçd  hæc  haute- 
nus.  Illud  extremum  : ego , quee  tevelle , quee- 
que  ad  te  pertinere  arbitrabor  , femper  fine 
ulla  dubitatione  fummo  Jludio  faciam.  Hoc 
velim  tibi  penitus  perfuadeas.  ■ -r  ■ < > 
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plus  , je  n’ai  jamais  fait  éclater  mon  rcflentimetit 
contre  Sextus  Clodius  ; car  j’ai  toujours  cru  que  no- 
tre animofité  ne  devoit  point  s’étendre  jufqu’aux 
amis  de  nos  ennemis  5,  furtout  lorfque  ce  font 
des  gens  obfcurs;  & que  nous  nous  devions  k 
nous-mêmes  ce  ménagement , pour  confervcr 
nos  créatures. 

Pour  ce  qui  eft  du  jeune  Clodius,  c’eft  à vous 
h lui  donner  les  importions  que  vous  me  mar- 
quez, & h lui  faire  concevoir  qu’il  ne  doit  pius 
y avoir  d’inimitié  entre  nos  familles.  Lorfque 
j’ai  agi  contre  Ion  père,  je  n’avois  en  vue  que 
les  intérêts  de  l’Etat,  & il  ne  penfoit  qu’aux 
liens.  La  République  a décidé  en  ma  faveur: 
s’il  étoit  encore  en  vie,  je  ne  le  regarderoisplus 
comme  mon  ennemi.  Ainfi,  puifque  vous  avez 
bien  voulu  avoir  mon  confentement  pour  une 
chofe  dont  vous  étiez  entièrement  le  maître  , 
je  veux  bien  auiïi  avouer  tout  ce  que  vous  ju- 
gerez k propos  de  dire  au  jeune  Clodius  4.  Ce 
n’eft  pas  qu’à  mon  âge  j’aye  rien  à craindre  d’un 
enfant  ; ou  que  dans  le  rang  où  je  fuis,  je  doive 
redouter  aucun  ennemi.  Mais  c’efl  afin  que  nous 
puiflîons  dorénavant  être  plus  unis  que  nous  ne 
l’avons  été  depuis  quelque  tems  : car  quoique 
vous  fufliez  toujours  de  mes  amis,  ces  querelles 
domeftiques  ne  me  laifioicnt  pas  la  liberté  d’aller 
chez  vous.  Mais  en  voilk  aflez  Ik-deflus.  Je  finis 
en  vous  aflurant  que  je  ferai  toujours  prêt  à exé- 
cuter avec  zé’e  tout  ce  que  vous  fouhaiterea» 
& tout  ce  qui  pourra  vous  faire  plaifir. 
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if2  Remarques  sur  la  Lettre 


REMARQUES 

SUR  LA  LETTRE  DE  CICERON 
a Antoine. 

I.  T ’ Attachement  'que  vous  ave\  tu  pour  moi  dès  votre  jettr 
jLj  nejfe.  ] Antoine  s’étoit  attaché  d’abord  à Cicéron  ., 
à qui  fon  père  l’avoit  recommandé afin  qu’il  ife  for- 
mât à l'éloquence  dans  une  fi  bonne  école.  Et  lorfqu’il 
revint  de  Syrie  pour  demander  la  Quefture , il  fe  dé- 
clara contre  Clodius  le  grand  ennemi  de*  Cicéron  ; 
mais  il  fe  refroidit  pour  notre  Auteur,  depuis  qu’il  e4r 
époufé  Fulvia  veuve  du  même  Clodius. 

Pro  Milone  Philipp.  !..  . 

2.  Les  ftrvicts  que  vous  vene\  de  rendre  à la  République.  ) 
En  établiflant  la  paix  par  une  amnifiie  réciproque  , & 
en  propofant  une  Loi,,  qui  portoit  qu’on  regarderoi\ 
comme  ennemi  de  l’Etat , quiconque  oferoit  jamais  pra- 
pofer  d’élire  un  Diétateur.  Ce  fut  apparemment  ce  que 
Cicéron  dit  ici  à Antoine  , qui  donna  lieu  depuis  au 
dernier  de  produire  cette  Lettre , lorfque  Cicéron  fe  fut 
déclaré  hautement  contre  lui,  pour  faire  voir  que  maL- 

i , , Pfg  i i «a 
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EPISTOLA  XIV.. 

. C I C E R O A T T I C 0 S A L. 

t t 

ITerandum  eadem  ijia  mihi.  Cor onatus  Quitta 
tus  nojier  Parilibus  ? Parilibus  ? folujne  ? 
ttjî  addis  Lamiam  : quod  demiror  equidcm  : 
Jed  fcire  cupio , qui  fumant  aiii  : quamquam 
fatis  Jcio  y niji  improbum  ncminetn.  Explana - 
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gré  toutes  fes  inveûives , il  ne  regardoit  pas,  peu  de 
teras  auparavant , Antoine  comme  un  mauvais  Citoyen- 
En  effet,  il  femble  que  Cicéron  pouffe  ici  la  politeffe 
fort  près  de  la  flarerie.  Quoique  la  Lettre  d’Antoine 
foit  fort  polie,  il  a bien  plus  de  dignité  & de  bicn- 
féance.  Les  gens  qui  font  bons  naturellement  & un  peu 
fenfibles  à la  vanité , en  font  & en  difent  beaucoup  plus 
qu’il,  ne  faut , dès-que  des  perfonnes  d’un  certain  rang, 
mais  qui  devroient  d’ailleurs  leur  être  fufpetts  ,.  leur 
font  quelque  avance. 

. Philipp.  1.  & 2.  ■ j 

3.  Que  notre  animofiti  ne  dcvoit point  s’étendre  jufqu* au» 
amis  de  nos  ennemis.  ] En  effet , qui  auroit  voulu  s’atta- 
cher aux  Grands,  fi  dès-lors  on  avoit  eu  pour  enne- 
mis tous  ceux  qu’ils  avoient  pour  concurreas  ? Cicé- 
ron avoit  déjà  établi  la  même  maxime  dans  YOraifon 
pro  Cxlio.  Erat  aqua  lex , & nobis  judiees  atque  omnibus 
qui  nofiris  familiar  itatibus  implicantur  vthemtnter  utilis , ut 
nojlras  inimicitias  ipfi  inter  nos  gcramus  , amicis  noflrorum 
inimicorum  temperemus - 

4.  J.e  veux  bien  auÿi  avouer  tout  et  que  vous  jugerez  A 
propos  de  dire  au  jeune  Clodius.  J Ame  fignifie  ici  de 

' ma  part , ou  de  mon  confenttment.  rUERO  QUOQUE  HOC 
ME  dabis  ; c’cft  comme  s’il  difoit , je  veux  bien  que 
vous  difiez  au  jeune  Clodius  v que  je  le  fais,  aufii  à fa 
confidération , hoc  me  illi  dore. 

LET  TR  E XIV- 

QUe  dites- vous?  répétez  encore  une  fois  r. 
Quoi  ! notre  neveu  a paru  avec  une  cou- 
ronne aux  Jeux  qu’on  a célébrés  h l’hon- 
neur de  Céfar2?  A.  ces  Jeux!  & n’y  a-t-il  eu 
que  lui?  Vous  me  parlez  aufii  de  Lamia,  ce  qui 
me  furprend.  Je  voudrois  bien  favoir  s’il  y en  à 
eu  d'autres,  mais  je  fai  déjà  par  avance  que  ce 
ne  peut  pas  être  de  bons  Citoyens  y vous  m’en 

rendrez 
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lis  igitur  hoc  diligentius.  Ego  autern  cafu  cum 
dedijjem  ad  te  litteras  vi  ICaleni.  fatis  mul- 
tis  verbis , tribus  fere  horis  poft  accepi  tuas , 
£?  magni  quidem  ponderis.  Ltaque  joca  tua 
plena  facetiarum  , de  hœrefi  Vejlorina , de 
Pherionum  more  Puteolano  , rijijje  me  fatis  , 
nihil  ejl  necejfe  fcribere.  n»MuK.â>T fç»  a ilia  vi- 
de amus. 

Ita  Brutos  CaJJiumque  défendis , quafi  eos  ego 
reprehendam  : quos  fatis  laudare  non  poffum . 
Rerum  ego  vitia  collegi , non  hominum.  Su- 
blato  enitn  tyranno , tyrannida  manere  video. 
Nam  quce  ille  fafturus  non  fuit , ea  fiunt , ut 
de  Clodio  : de  quo  mihi  exploratum  efi , ilium 
non  modo  non  faclurum , fed  etiam  ne  paffu- 
rum  quidem  fuiffe.  Sequetur  Rufio  Fejloria- 
nus  , . Viàor  numquam  fcriptus  , ceteri  ! quis 
non?  cui  fervire  ipji  non  poiuimus  , ejus  li- 
ée llis  paremus. 


Nam  Liberalibus  quis  potuit  in  Senatum 
non  venire  ? fac  id  potuijje  aliquo  modo  : mm , 
etiam  cum  venijfemus , libéré  potuimus  fenten- 
tiam  dicere  ? nonne  omni  ratione  veterani , qui 
armati  aderant , cum  prœjidii  nos  nihil  habe- 
remus  , defendendi  fuerunt  ! illam  fefjionem 
Capitolinam  mihi  non  placuiffe  , tu  tejlis  es. 
(Juid  ergo  ? ifla  culpa  Brutorum  ? minime  il- 

lorum 
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rendrez  donc  compte  en  détail.  Il  s’eft  trouvé 
que  je  vous  avois  écrit  le  vingt-fixiéme  une  allez 
longue  Lettre,  lorrque  j’en  ai  reçu  trois  heures 
. après  une  de  vous  très  remplie.  Il  n’eft  pas  né- 
ceflaire  que  je  vous  dife  que  vos  plaifanteries  plei- 
nes de  fel,  fur  la  (cfte  de  Veflorius  s,  & fur  la 
coutume  des  Banquiers  de  Pouzzoles  4,  m’ont 
fait  fort  rire.  Sans  noua  y arrêter,  parlons  d’af- 
faires plus  férieufes. 

. Vous  juftifiez  les  deux  Brutus  & Caflius,  com- 
me fi  je  les  condamnois  : je  crois  au  contraire 
qu’on  ne  peut  afTez  les  louer;  j’ai  voulu  parler, 
non  pas  de  leur  faute,  mais  de  notre  malheur. 
Ils  nous  ont  délivrés  du  Tyran,  & la  tyrannie 
fubfifte;  car  ce  que  l’on  fait  h préfent,  Céfar  ne 
l’auroit  pas  fait,  témoin  le  rapel  de  Clodius.  Je 
fuis  très  sûr  que  non  feulement  Céfar  n’y  auroit 
pas  penfé,  mais  qu’il  n’y  auroit  pas  même  con- 
fenti.  On  rapellera  de  même  Rufio  Veftoria- 
nus  f,  Viftor  que  Céfar  n’a  jamais  écrit  fur  fes 
régiftres,  beaucoup  d’autres,  ou  pour  mieux  dire 
tous  ceux  qu’il  leur  plaîra.  Nous  exécutons  fer- 
vilement  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  mémoires 
. d’un  homme  à qui  nous  n’avons  pu  nous  refou- 
dre d’obéir. 

Quant  à l’affemblée  du  dix-huit  de  Mars,  qui 
pouvoit  fe  difpenfer  d’aller  au  Sénat?  Mais  je  fup- 
pofe  que  nous  l’euflions  pu,  quand  une  fois  nous 
y avons  été,  avons-nous  pu  opiner  librement? 
N’a-t  il  pasfalu  conferver  tous  les  droits  des  fol- 
dats  vétérans  qui  nous  environnoient  , & qui 
étoient  armés  pendant  que  nous  étions  fans  dé- 
. fenfe?  Vous  favez  bien  vous-même  que  je  n’a- 
prouvai  point  que  les  Conjurés  denieuraflent  en- 
fermés dans  le  Capitole.  Eft-ce  donc  la  faute 
des  Brutus?  non;  mais  c’eft  la  faute  de  ceux  qui 
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lorum  quidem  * fed  aliorum  Brutorum  , qui  fe 
c autos  ac  fapientes  putant  : quibusfatis  fuit 
lœtari  ; non  nullts  etiam  gratulari  ; nullis  per- 
manere.  Sed  praterita  omittamus  : ijîos  omni 
cura  prafidioque  tueamur  ,•  , quemadmodunt 

tu  prœcipis , content i Idibus  Mart.  fimus  : quœ 
quidem  nofiris  amicis , divinis  viris , aditum  ai 
codum  dederunt , Jibcrtatem  populo  Romano  non 
dederunt.  Rccordare  tua.  Nonne  meminijii  cia - 
mare  te  omni  a pcriijje  , fi  ille  funere  clatus 
effet  ? fapienter  id  quidem.  Itaque  ex  eo  quœ 
vianarint,  vides.. 

. 1 

: >.  I 

J Quœ  fcribïs  Kakndis  funiis  Anîonîum  de 
provinciis  relaturum  , ut  & ipfe  C/allias  hâ- 
beat , & utrifque  dics  prorogetur  : licebitne  dç- 
cerni  libéré?  fi  licuerit  ; libertatem  effe  recu- 
peratnm  lcetabcr  : fi  non  licuerit  ; quid  mihi 
attulcrit  ifia  domini  mutatio  pr celer  letitiam , 
quam  oculis  cepi  jufio  interitu  tyranni  f Ra- 
pinas  feribis  ad  Opis  fieri  : quas  nos  quoqtte 
tum  videbamus.  Nœ  ms  liberati  ab  egre - 
giis  viris , nec  liberi  futnus.  Ita  laus  illorum 
ejl , culpa  nofira.  Et  hortaris  me*^  ut  hifiorias 
feribam  ? ut  coîügam  tanta  eorum  feelera , à 
quibus  etiam  nunc  obfidemur  ? poterone  eos  ip- 
fos  non  laudare , qui  te  obfignat or em  adbibue - 
’runt  ? nec  mehercule  me  raudufçulum  movet  : 
fed  hommes  benivoîos , quakfcumquefunt , grave 
ejl  infequi  ccntumelia. 

: . Sed 
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font  véritablement  ce  que  ce  nom  fignifie  6,  & 
qui  fe  croient  fort  habiles  & fort  prudens.  Ils 
fe  font  contentés  de  fe  réjouir  , quciques-uns 
ont  apiaudi  aux  Conjurés  , mais  aucun  d’eux 
n’eft  demeuré  pour  les  foutenir.  Ne  penfon* 
pius  au  paffé,  faifons  tous  nos  efforts  pour  dé- 
fendre nos  Libérateurs;  &,  comme  vous  me  le 
recommandez  , confolons  nous  en  peu  fan  t aux 
Ides  de  Mars  , qui  à la  vérité  ont  acquis  une 
gloire  immortelle  à nos  amis  & en  ont  fait  des 
héros  , mais  qui  n’ont  point  rendu  au  Peuple 
Romain  fa  liberté.  Souvenez  vous  de  vos  pré*, 
di&ions;  vous  diliez  tout  haut  que  tout  étoic 
perdu;  fl  l’on  faifoit  des  funérailles  <1  Céfar;  vous 
aviez  grande  raifon  , & vous  voyez  quelles  en 
ont  été  les  fuites. 

Vous  me  mandez  qu’Antoine  doit  propofer 
le  prémier  de  Juin  dans  le  Sénat  l’affaire  des 
Gouvernemens  de  Province,  & qu’i . demandera 
celui  des  deux  Gaules  pour  un  plus  grand  nombre 
d’années  que  celui  qui  eft  fixé  par  fes  Loix  7„ 
Pourra- t-on  opiner  librement?  Si  on  le  peut,, 
je  me  réjouirai  de  ce  que  la  liberté  nous  aura  été- 
rendue.  Mais  fi  on  ne  le  peut  pas,  qu’aurai  je 
gagné  à changer  de  njaitre  ? rien  autre  choie 
que  le  piaifir  que  j’ai  eu  de  voir  mourir  le  Ty- 
ran comme  il  le  méritoit.  Vous  me  dites  qu’on 
piile  tout  l’argent  qui  étoit  dans  le  Temple 
d’Ops  8,  je  m’y  étois  bien  attendu.  Nous  avons 
eu  d’illuftres  Libérateurs,  & nous  ne  fommes  pas 
libres;  l’honneur  eft  tout  pour  eux,  & la  faute 
eft  toute  de  notre  côté.  Et,  avec  cela  , vous 
m’exhortez  à écrire  l’hiftoire  de  ces  tems  mal- 
heureux. Voulez- vous  que  j’inftruife  la  poftérité 
de  tous  les  attentats  de  ceux  qui  nous  tiennent 
comme  afliégés?  Pourrai-je  ne  pas  dire  du  bien 
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Sed  de  omnibus  meis  conjiliis  ut  fcribis , exi- 
Jlitno  exploratius  nos  ad  Kalendas  Junias  Jta- 
tuere  pojje  : ad  quas  adero , &?  omni  ope , ar- 
que opéra  enitar , adjuvante  me  fcilicet  ausio- 
ritate  tua  , & gratia  , fumma  cequitate 
caujjie , ut  de  Buthrotiis  S.  C.  quale  fcribis  , 
fat.  Quod  me  cogitare  jubés  , cogitabo  equi- 
dem  : etfi  tibi  dederam  fuperiore  epiftola  cogi- 
tandum.  Tu  autem , quafi  jam  recuperata  Re- 
pub. vicinis  tuis  Maffilienfbus  fua  reddis.  Hcec 
armis  , quœ , quam  firma  babeamus  ; ignora  ; 
rejiitui  fortajfe  poffunt , auttoritate  nonpofjunt. 


REMARQUES 

SUR  LA  XIV.  LETTRE. 


I. Ue  dites-vous  ? répéte\  encore  une  fois.  ] ITERA  DVM 
U/eadem  ista  mihi.  C’eft  un  endroit  d’une  Tra- 
gédie de  Pacuvius , que  Cicéron  emploie  encore 
en  quelques  autres  endroits , & qui  étoit  pafle  comme 
en  proverbe. 

Academ.  4.  & Tufcut.  a. 

2.  Notre  neveu  a paru  avec  une  couronne  aux  Jeux  qu'on 
et  célébrés  à l’honneur  de  Céfar.]  PariUBUS.  Nous  avons 
dit  ailleurs  cc  que  c’étoit  que  cette  Fête.  Les  Hiftoriens 

nous 
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de  ceux  qui  vous  ont  fait  figner  leur  teflament9? 
Ce  n’eft  pas  l’intérêt  qui  me  touche,  mais  il  eft 
fâcheux  d’être  obligé  de  dire  du  mal  de  ceux 
qui  nous  veulent  du  bien,  quels'  qu’ils  puiflent 
être. 

Je  crois,  comme  vous,  que  pour  me  déter- 
miner plus  furement  fur  le  parti  que  je  dois 
prendre,  il  faut  attendre  le  prémier  de  Juin.  Je 
ne  manquerai  point  d’aller  au  Sénat,  & je  ferai 
mon  polTible  pour  vous  faire  avoir  un  Decret 
tel  que  vous  le  fouhaitez.  La  grande  confi.dera- 
tion  que  vous  vous  êtes  acquife,  & la  bonté  de 
la  caufe  de  ceux  de  Buthrote,  foutiendront  fort 
mon  crédit.  Je  penferai  à l’affaire  à laquelle 
vous  me  confeillez  de  penfer  encore  , quoi- 
que je  vous  euffe  prié  dans  ma  dernière  Lettre 
d’y  penfer  pour  moi.  Vous  rendez  à vos  voifins 
de  Marfeille  11  tout  ce  que  Céfar  leur  a ôté, 
comme  fi  la  République  avoit  repris  tous  les 
droits.  Pour  les  rétablir  l’autorité  ne  fuffit  pas, 
il  faut  avoir  des  troupes  , & quelles  troupes 
avons-nous  ? 


nous  aprennent  que  le  jeune  Odïavius  donna  des  jeux 
au  Peuple  pendant  cette  Fête  f,  & l’on  voit  dans  la 
dix-neuviéme  Lettre  de  ce  Livre  , que  le  neveu  de 
Cicéron  avoit  porte  une  couronne  à l’honneur  de  Cé- 
far. D’ailleurs  , indépendamment  des  jeux  célébrés  à 
l’honneur  de  Céfar,  ceux  qui  célébroient  la  Fête  des 
Parilia , portoient  des  couronnes, 
t Dio  Lit.  45. 

3.  La  fecit  de  Vtfiorius.  ] Cicéron  avoit  dit  à Atti- 
cus  dans  la  douzième  Lettre  de  ce  Livre  , que  Ve- 
ftorius  n’étoit  pas  grand  Philofophe , mais  qu’il  étoit 
grand  Arithméticien , c’eft-à-dire  qu’il  favoit  bien  faire 
valoir  fou  argent  -,  car,  comme  nous  l’avons  dit,  Ve- 

, florius 
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florius  étoit  Banquier.  C’eft  là-deffus  qu’Atcicus , à Pi* 
mitation  des  feétes  des  Philofophes,  en  fait  une  nou- 
velle de  Banquiers  , & de  tous  ceux  qui  faifoient  va- 
loir leur  argent  à intérêt  dont  il  dit  que  Veftorius 
eft  le  chef. 

4.  Et  fur  la  coutume  des  Banquiers  de  Pou\\olcs.  ) 
Dans  le  texte , de  Pherionum  more  Puteohmo.  Il  n’y  a 
point  dans  les  Lettres  d’endroits  plus  difficiles  à enten- 
dre que  les  plaifanteries , parce  qu'elles  roulent  fou- 
vent  fur  des  chofes  qui  ne  l'ont  connues  que  de  celui 
à qui  on  écrit  ;.  & comme  ces  endroits  font  obfcurs , il 
eft  auffi  ordinaire  que  le  texte  en  foit  corrompu , car 
les  Copiftes  font  fujets  à fe  tromper  lorfqu’ils  n’enten- 
dent pas  ce  qu’ils  écrivent.  Cet  endroit , ‘comme  quel- 
ques autres  de  ces  Lettres  , eft  de  cette  efpéce.  Les 
Commentateurs , au-lieu  de  donner  dans  des  conjedhi- 
res  abfurdes,  auroient  mieux  fait  d’avouer  avec  Græ- 
vius,  qu’on  n’a  point  la  véritable  leçon  de  ce  paffa- 
ge,  & qu’on  en  ignore  le  fens.  On  entrevoit  bien  par 
ce  qui  précédé,  que  Cicéron  veut  parler-  des  Banquiers 
& de  ceux  qui  faifoient  valoir  leur  argent  fur  la  pla- 
ce. Mais  pourquoi  les  apelle-t-il  Pheriones  i C’eft  ce  qu’on 
ne  fait  point , comme  on  ne  fait  pas  non  plus  pourquoi 
il  les  apelle  dans  une  autre  Lettre  Nicafionts  Epifl.  f. 
Lib.  12;  & on  n’entreprendra  point  de  l’expliquer,  à 
moins  d’aimer  mieux  dire  des  impertinences,  que  d'a- 
vouer qu’on  n’entend  point  une  plaifanterie  , qui  dans 
le  tems  même  que  cette  Lettre  a été  écrite  , ne  pouvoit 
peut-être  être  entendue  que  par  Cicéron  & Atticus , com- 
me il  arrive  encore  tous  les  jours  dans  les  Lettres  que 
des  amis  s’écrivent , de  faire  allufion  à des  chofes  qui 

. fe  font  dites  & pafl'ées  entr’eux , & dont  perfonne  ne 
peut  avoir  la  clé.  Grævius  conjecture  avec  aflez  de 
vraifemblance  , qu’Atticus  en  difant  mort  Puttolano , a 
fait  un  jeu  de  mots  fur  ce  que  Veftorius  étoit  de  Pouz- 
zoles , & fur  Putéal,  qui  étoit  un  endroit  de  Rome  où 
les  Banquiers  & ceux  qui  prêtoient  à intérêt  tenoient 
leurs  comptoirs.  Au-lieu  de  Pherionum,  Grævius  croit 
qu’on  pourroit  lire  Vefiorianorum  , ce  qui  feroit  un 
fens  très  clair  ; mais  il  y a trop  loin  de  Pherionum  à 
Vefiorianorum. 

; %.  Rufio  Vcfiorianus.  ) Cicéron  l’appeHe  Vtfiorianum , 
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à caufe  des  différends  qu’il  avoit  eus  avec  Vcflorius. 
Voye\  la  f.  Remarque  fur  la  2.  lettre  du  j.  Livre. 

6.  Qui  font  véritablement  ce  que  ce  nom  figmfie.  ) Bru- 
tus  lignifie  une  bête , un  homme  pefant  & greffier.  Ci- 
céron a déjà  fait  une  pareille  allufion  à ce  nom,  à 
la  fin  de  la  première  Lettre  du  fix terne  Livre. 

7.  Et  qu'il  demandera  le  Gouvernement  des  deux  Gaules 
pour  un  plus  grand  nombre  d’années  que  celui  qui  e/l  fixé  par 
les  Loix.)  Céfar,  qui  avoit  connu  par  fa  propre  expé- 
rience combien  il  étoit  dangereux  que  ceux  qui  gar- 
doient  longtems  le  même  Gouvernement  ne  devinfl'ent 
trop  puifians  , avoit  fait  depuis  qu’il  etoit  Diélateur, 
une  Loi  qui  portoit  que  les  Prétoriens  ne  pourroient 
demeurer  qu'une  année  dans  leurs  Gouvernemens , & 
les  Confulaires  deux  ans  au  plus  *.  Antoine  vouloir 
changer  le  Gouvernement  de  Macédoine  qui  lui  étoit 
échu,  avec  celui  des  Gaules  1 mais  comme  Decimus 
Brutus  étoit  Gouverneur  de  la  Gaule  Cifalpine , ceux 
de  fon  parti  empêchèrent  que  le  Sénat  n’accorciàt  à 
Antoine  ce  qu’il  demanda.  Il  fe  le  fit  donner  par  le 
Peuple,  & ce  fut  ce  qui  donna  lieu  depuis  a la  pré- 
miére  guerre  contre  Antoine  , qui  voulut  fe  rendre 
maitre  par  force  de  ce  Gouvernement  * & qui  allié- 
gea  Decimus  Brutus  dans  Moc.ene. 

* Philipp.  3.  <$•  8.  Dio  Lïb.  43. 

8.  Qu’on  pille  tout  l’argent  qui  étoit  dans  le  Temple 
dOps .)  Céfar  y avoit  ramafl'é  jufqu’a  fept  cens  mil- 
lions de  fefterces,  ce  qui  faifoit  près  de  foixante  & 
dix  millions  de  notre  monnoie  , qu’il  avoit  refervés 
pour  la  guerre  des  Parthes.  Antoine  diftribuoit  ect  ar- 
gent à-fes  amis  & à fes  créatures  , fous  prétexte  que 
Céfar  avoit  ordonné  ces  gratifications , comme  on  le 
verra  dans  la  dix-huiriéme  Lettre  de  ce  Livre.  Ops  eft 
la  même  Ocelle  que  Rhéa  femme  de  Saturne  ; & les 
Anciens  adoroient  fous  ce  nom  la  Terre,  à caufe  de 
fa  fécondité. 

9-  Pourrai-je  ne  pas  dire  du  bien  de  ceux  qui  vous  ont  fait 
figner  leur  teftament  ? ) Voyez  la  première  Remarque  fur 
la  troifiéme  Lettre  de  ce  Livre. 

10,  Je  penferai  à F affaire  à laquelle  vous  me  confeillt{  de 
ptnfer  encore.  ) C’eft-a-dire , fi  je. dois  aller  en  Grèce 

dans 
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dans  la  conjoncture  préfente.  Voyt\  la  fd\iime  lettre  de 
te  Livre. 

1 1,  Vos  voifins  de  Marfeille.  ) Apparemment  que  les 
Députés  de  cette  Ville  logeoient  auprès  d’Atticus.  Cé- 
far  leur  avoit  ôté  tous  leurs  privilèges , & le  petit 
pays  qui  dépendoit  d’eux  ; parce  qu’ils  avoient  voulu 


E P I S T O L A X V. 


CICERO  ATT1CO  SAL. 

EPiJlola  brevis  , quce  poflea  à te  fcripta 
ejt , fane  tnihi  fuit  jucunda , de  Bruti 
ad  Antonium  , de  ejufdetn  ad  te  litteris , 
poffe  videntur  effe  meliora , quam  adbuc  fue - 
runt.  Sed  nobis  ubi  firnus , &?  quo  jam  nunc 
nos  confcramus  , providendum  efl.  O mirifi- 
cum  Dolabellam  meum  ! jam  enim  d\co  meum  ; 
antea  , crede  mlhi , fubdubitabam.  Magnam 
a res  habet  : de  faxo  ; in  crucetn  ; 
columnam  tolJere  ; locum  ilium  fternendum  lo- 
care.  Quid  quceris  ? beroica  : fujluliffe  mihi 
videtur  fimulationcm  defidcrii , adbuc  quce  fer- 
pebat  in  dies , £?  inveterata , verebar  ne  pe- 
riculofa  noflris  tyrannottonis  effet.  Nunc  pror- 
fus  affentior  tuis  litteris  j fperoque  meliora  : 
quamquam  iflos  ferre  non  poffuin  : qui , dum 
Je  pacem  velle  Jimulant  , afta  nefaria  defen- 
dunt.  Sed  non  poffunt  omnia  Jitnul.  lncipit 
. . res 

* Animadverfionem. 
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demeurer  neutres  pendant  la  Guerre  Civile,  & qu’il* 
avoient  foutenu  un  fiége  contre  lui.  Cicéron  dit  que 
pour  les  rétablir  dans  tous  leurs  droits,  il  faloit  une 
Armée  , parce  que  Lepidus  & Plancus  qui  comman- 
dolent  dans  ces  quamers-la , étoient  dévoués  au  parti 
de  Céfar. 


*3 


LETTRE  XV. 


CEtte  petite  Lettre  que  vous  m’avez  écrite 
la  dernière , m’a  fait  un  vrai  plaifir.  Ce  que 
vous  me  dites  de  la  Lettre  de  Brutus  k Antoi- 
ne, & de  celle  que  Brutus  vous  a écrite,  me 
fait  elpérerque  les  affaires  vont  prendre  un  meil- 
leur train.  Il  eft  tems  que  je  voie  fi  je  dois  de- 
meurer ici , ou  ailer  en  Grèce.  La  belle  aftion 
que  celle  de  mon  cher  Dolabeila  1 ! Je  dis  k pré- 
fent  mon  cher  Dolabeila  , auparavant  je  vous 
allure  que  je  n’ofois  prefque  le  dire.  Cette  aétion 
fera  d’un  grar.d  exemple  : faire  précipiter  les 
uns1,  faire  mettre  en  croix  les  autres,  ôter 
cette  colonne  & n’en  laiffer  aucun  vertige  3; 
pour  moi,  je  ne  vois  rien  déplus  héroïque.  11 
a fait  finir  par  1k  ce  regret  que  le  Peuple  paroif- 
foit  avoir  de  la  mort  de  Céfar  4,  qui  gagnoit  de 
plus  en  plus,  & qui  feroit  enfin  devenu  fatal  k 
nos  illurtres  Meurtriers.  Je  fuis  k préfent  de  vo- 
tre avis,  & je  commence  k avoir  de  meilleures 
efpérances  ; quoique  je  ne  puifle  fouffrir  ces 
gens,  qui  fous  prétexte  d’entretenir  la  paix  3, 
font  exécuter  les  chofes  les  plus  criantes;  mais 
tout  ne  peut  pas  venir  k la  fois.  Les  affaires 
tturnent  mieux  que  je  ne  l’avois  efpéré,  & je 
ne  partiiai  que  lorfque  vous  croirez  qu’on  ne 
pourra  pas  me  blâmer. 

Brutus 
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Tes  tnelius  ire  , quam  putaram.  Nec  vero  dif- 
cedam , nifi  cum  tu  me  id  honejle  putabis  fa - 
cere  pojfe. 

Bruto  certe  meo  nullo  loco  deero  : idque , 
etiam  fi  mihi  cum  Vio  nihil  fuiffet  , acerctn 
propter  ejus  Jihgularem  incredibilemque  virtu- 
tem.  Pilice  noflrce  villam  totam  , quceque  in 
villa  funt , trado , in  Pompcianum  ipfe  proficif- 
cens  Kal.  Maiis.  Quam  velim  Bruto  perfua - 
deas , ut  Aflura  fit. 


REMARQUES 

SUR  LA  XV.  LETTRE. 

1.  jf  A belle  action  que  celle  de  mon  cher  Dolabella  ! ) 
I j 11  avoit  fait  abattre  une  colonne  , qui  étoit  com- 
me une  efpéce  de  Maufolée  que  les  Affranchis  & les 
Efclaves  de  Cefar  avoient  élevée  tumultuairement  au 
milieu  de  la  place , où  ils  alloient  lui  rendre  des  hon- 
neurs divins. 

2.  Faire  précipiter  les  uns.  ) C’étoit  le  fupplice  des 
criminels  d’Etat,  qu’on  jettoit  du  haut  en  bas  du  Ro- 
cher Tarpeien. 

4" -■*■■■■..  gægft—  - ■ : " ■ ■» 

E P I S T O L A XVI. 

CICERO  A T T I C O SAL. 

V.  N'  n.  confcendens  ab  hortis  Cluvianis  in 
phafefum  epicupum  bas  dedi  Ut  ter  a f,  cum  Pi- 
lice nojtra  villam  ad  Lucrinum  , villicofque , 

pro - 
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Brutus  peut  compter  entièrement  fur  moi  : 
quand  je  n’aurois  jamais  eu  de  liaifon  avec  lui, 
fa  vertu  fi  rare  & fi  difiinguée  me  mettroit  dans 
fes  intérêts.  Je  laifTe  notre  cherc  Pilia  maitrclfc 
à ma  maifon  de  Cumes , & je  m’en  vais  le  pré- 
mier  de  Mai  à Pompéii.  Je  voudrois  bien  que 
vous  puflîez  perfuader  à Brutus  de  fe  trouver 
à Afiure. 


5.  N'en  laijfer  aucun  vtflige.  ) A la  lettre,  faire  paver 
fa  place  où  étoit  cette  colonne,  afin  qu’on  ne  recon- 
nût plus  l’endroit  où  elle  étoit. 

4.  Il  a fait  finir  par-là  ce  regret  que  le  Peuple  paroiffoit 
a voir  de  la  mort  de  Céfar.  ) C’eft  que  non-feulement  le* 
bons  Citoyens  , mais  le  menu-peuple  même  aplaudit 
fort  à Dolabella,  & fit  voir  par-là  qu’il  ne  regrettoir 
pas  fi  fort  Céfar  qu’il  l’avoit  témoigné  d’abord , lorf- 
qu’Antoine  prononça  fon  Oraifon  funèbre, 

J.  Sous  prétexte  d’entretenir  la  paix.  ) Dont  la  pré. 
miére  condition  avoit  été  , que  tout  ce  que  Céfar  avoir 
fait,  fubfifteroù. 


LETTRE  XVI. 


J’Ai  écrit  cette  Lettre  avant  que  de  partir  de 
la  maifon  de  campagne  que  j’ai  eue  de  Clu- 
vius,  & où  je  me  fuis  embarqué  1 après  avoir 
mis  Pilia  en  pofïeffion  de  ma  maifon  de  Cumes1, 
où  mes  gens  lui  fourniront  tout  ce  qu’il  lui  fau- 
Tome  - M dra 
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procuraîores  tradidijfem.  Ipfe  autem  eo  die  in 
Pati  noftri  tyrotaricbum  imtninebam  ; perpau- 
cis  diebus  in  Pompeianum  : pofi  in  bœc  Pu - 
teolana , & Cumana  régna  renavigaro.  O loca 
ceteroqui  vahle  expetenda , inter pellantium  au- 
tem multitudine  pane  fugienda  ! , 

Scd  ad  rem  ut  veniam , ô Dolabellce  nojlri 
mugnam  a / quanta  ejl  àrattèpve-n  b / 

equidem  laudare  ewn  & hortari  non  dcfifto. 
Jieâe  tu  omnibus  epijlolis  Jignificas , quid  de  re , 
quid  de  viro  fentias.  Mihi  quidem  videtur  Bru- 
tus  ncjlcr  jam  vel  c oronam  auream  per  forum 
ferre  pojje.  Ouis  enim  audeat  violare , propoji- 
ta  cruce , aut  faxo  ? prœfertim  tantis  plaufibus , 
tanta  approbatione  infimorum  ? Nunc , mi  At- 
tice  , me  fac  ut  expédias.  Cupio , cum  Bruto 
nojiro  affatim  fatisfecerim , cxcurrere  in  Grce- 
ciam.  Magni  interejl  Ciceronis , vel  mea  pO' 
tius , vel  mebercule  utriujque\  me  intervenire 
difeenti.  Nam  epijlola  Leonidœ , quam  ad  me 
tnifjli , quid  babet , quafo , in  quo  magnopere 
Jcetemur  ? numquam  ille  mihi  fatis  laudari  vi- 
debitur , cum  ita  laudabitur  ; quomodo  nunc  eji. 
Non  fidentis  hoc  tefUmonium , fed  potius  timen- 
tis.  Herodi  autem  mandaram  r ut  mihi  IULlà 
ni™  c feriberet  à quo  adhuc  huila  littera  ejl. 
Vereor  , ne  nihil  habuerit , quod  mihi , cum 
CQgnoJfem  , jucundum  putaret  fore.  Quod  ad 

Xsno- 

i a Rem  geflam.  A Ànhnadverfio, 

t Per  filum , fingillatiip. 


Digitized  by  Google 


Livre  XIV.  Lettre  XVI.  267 

dra  3.  Je  vais  aujourd’hui  louper  frugalement 
chez  notre  cher  Pætus  4;  j’irai  de-ih  à Pompéii, 
où  je  ferai  fort  peu  de  jours;  & enfuite  je  re- 
viendrai dans  le  beau  pays  de  Pouzzoles  & de 
Cumes  î.  Que  je  me  plairois  dans  cet  agréable 
l'éjour,  li  les  importuns  ne  m’obligeoient  prcf- 
que  k déferter  ! 6. 

Mais  pour  parler  d’affaires  plus  férieufes,  que 
j’admire  le  courage  de  mon  cher  Dolabelia  ! que 
cela  fera  d’un  grand  exemple!  Pour  moi  je  ne 
ceffe  de  le  louer , & de  l’exhorter  à ne  fc  pas  dé- 
mentir. Je  fuis  bien-aife  que  vous  me  marquiez 
dans  toutes  vos  Lettres,  ce  que  vous  penfcz  de 
cette  adion  & de  celui  qui  l’a  faite.  Je  crois 
qu’à  préfent  Brutus  pourroit  paroître  au  nii.ieu 
de  Rome  avec  une  couronne  d’or  Qui  eft-ce 
qui  oferoit  l’infulter,  depuis  que  ceux  qui  fe 
déclarent  pour  Ccfar  font  punis  du  dernier  fu- 
püce,  & que  la  plus  vile  populace  a fï  bien  té- 
moigné par  fes  applaudiffemens  , qu’elle  aprou- 
voit  cette  exécution  ? 11  faut  à préfent , mou 
cher  Atticus,  que  vous  me  mettiez  en  état  de 
partir  pour  Ja  Grèce  8 , où  j’ai  envie  d’aller 
dès-que  j’aurai  fait  tout  ce  que  Brutus  fouhai- 
tera.  Il  eft  fort  important  pour  mon  fils  , ou 
plutôt  pour  moi,  ou  fi  vous  voulez  pour  tous 
deux  , que  je  voie  par  moi-même  comment  vont 
fes  études.  Car  cette  Lettre  de  Léonidas,  que 
vous  m’avez  envoyée,  que  contient-elle  qui  puiffe 
me  faire  tant  de  plailir?  Je  ne  trouverai  jamais 

3 ue  ce  foit  dire  affez  de  bien  de  mon  fils,  que 
’en  parler  comme  il  en  parle.  Pour  le  préfent , 
dit-ii;  cela  fignifie  qu’on  ne  répond  pas  de  l’a- 
venir. J’avois  prié  Hérode  de  me  rendrecompte 
en  détail  du  progrès  que  feroit  mon  fils,  & il 
ne  m’a  point  encore  écrit;  je  crains  qu’il  n’ait 

M 2 eu 
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Xenonem  fcripjijli , valde  mihi  gratum  ejl.  Ni • 
hi'l  eriim  dcejjè  Ciceroni , cum  ad  qfficium , tum 
ad  exijlimationem  meam  pertinet. 

Flammam  Flaminium  audio  Romce  effe.  Ad 
eum  fcripfi  , me  tibi  mandajfe  per  litteras  , 
ut  de  Montani  ncgotio  cum  eo  loquerere  : 
velhn  cures  epifiolam  , quam  ad  eum  mi  fi  , 
reddendam  ; 0 ipfe,  quod  commodo  tuo  fiat , 
cum  eo  cùlloquare.  Puto,  fi  quid  in  homine 
pudoris  ejl , prœfiaturum  eum  ne  pro  fe  quo - 
dam  modo  dependatur.  De  Attico  pergratum 
mihi  fccifii  , quod  curafii  , ut  ante  fcjrem 
rebte  ejje , quam  non  belle  fuijje. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVI.  LETTRE. 

I.  TE  me  fuis  embarqué.  ) CoNSCENDENS  IN  ?HASE- 

J lum  epicopum.  J’ai  expliqué  fur  la  neûviéme 
Lettre  du  cinquième  Livre , ce  que  c’étoit  que  cette 
efpéce  de  bâtiment  : mais  comme  nous  n’avons  point 
de  mot  en  François  qui  y réponde , j’ai  cru  ne  le  de- 
voir pas  mettre  dans  la  rradu&ion. 

2.  Ma  maifon  de  Cumes.  ) Il  y a dans  le  texte , ma 
maifon  auprès  du  Lac  Lucrinum  : on  voit  dans  la  Let- 
tre fuivante  que  c’étoit  celle  de  Cumes. 

3.  Où  mes  gens  lui  fourniront  tout  ce  qu’il  lui  faudra.  ) 
Il  y a dans  le  texte,  villicofque  & procuratores , car  je  lis 
ainfi  après  Grævius  & Pignorius.  Villicus  étoit  différ 
r.ent  de  Procurator » Villicus  étoit  celui  qni  avoir  foin  du 
labour , & Procurator  celui  qui  avpit  l’intendance  de  1^ 
terre.  Comme  les  Romains  avoient  un  grand  nombre 
d’Efclavcs , ils  faifoient  ordinairement  valoir  leur?  ter- 
res. Villicofque  & procuratores  tradidifem , ne  pëut  ligni- 
fier ici  autre  chofe  , finpn  que  -Cicéron  leur  avoit  or- 
donne 
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eu  rien  à me  mander -qui  pût  me  faire  plaifir. 
Je  vous  fuis  très-obligé  de  ce  que  vous  avez 
écrit  h Xénon  9;  i)  efl  de  mon  devoir  & démon 
honneur  que  mon  fils  ne  manque  de  rien. 

J’apprens  que  Flamma  Fiaminius  eft  h Rome, 
je  lui  écris  que  vous  lui  parlerez  de  l’affaire 
de  Montanus  10  ; je  vous  prie  de  lui  faire  ren- 
dre ma  Lettre,  & de  lui  parler  îi  votre  commo^. 
dité.  Je  crois  que  fi  cet  homme  a quelque  pu- 
deur , il  donnera  des  aflurances  pour  le  paye- 
ment de  cette  dette,  & qu’il  ne  voudra  pas 
qu’on  paye  pour  lui  ».  Je  vous  fai  fort  bon  gré 
de  m’avoir  fait  favoir  que  votre  fille  eft  guérie , 
avant  que  j’euflé  fu  qu’elle  avoit  été  incom- 
modée? 


donné  de  recevoir  les  ordres  de  Pilia,  & de  lui  four- 
nir toutes  les  chofes  dont  elle  auroit  hefoin-,  8c  c’eft 
dans  le  même  fins  qu'il  dit  à la  fin  de  la  dix-neuviè- 
me Lettre  de  ce  Livre , cui  quidtm  ego  toiam  vdlam  ccl- 
larnque  tradidi.  _ 

4.  le  vais  aujourd'hui  fouper  frugalement  che\  notre  ami 
Ptetus.  ) Ttrotarichum.  V.  la  prémiére  Remarque 
fur  la  huitième  Lettre  du  quatrième  Livre.  V.  Epiji.  16. 
Ij.  & 2o.  Lib.  9.  Famil. 

J.  Dans  le  beau  pays  de  Pou\\olet  & de  Cumcs.  ) I» 
HÆC  PuTEOLANA  ET  CUHANA  REGNA.  Virgile  a dit 
dans  le  même  feus,  puft  aliquot  mea  régna  videns  , mi~ 
rabot  arijlas  : & Horace  pour  marquer  le  plaifir  qu’il 
avoit  à la  campagne,  vivo  & regno,  &c. 

6.  Si  les  importuns  ne  m’obligeoient  prej'que  à diferter.  ) 
C’eft  qu’il  y avoit  beaucoup  de  maifons  de  campagne 
aux  environs  de  Pouzzoles  8c  de  Cumes. 

7.  Je  crois  qu'à  préfent  Brutus  pourroit  paraître  au  mi- 
lieu de  Rome  avec  une  couronne  d’or.  ) Cicéron  veut  dire 
que  Brutus  pour  avoir  délivré  Rome  de  la  tyrannie, 
méritoit  de  porter  une  couronne  d’or,  comme  ceux  à 
qui  on  accordoit  l’honneur  du  Triomphe. 

M J 8. 
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8.  Que  vous  me  mettiez  en  état  de  partir  pour  la  Gre'ce.  ) 
Me  fac  ut  exfedias  % c’eft-à-dire  que  vous  expé- 
dyez  mes  affaires  , & que  vous  me  faffiez  toucher  l’ar» 
gent  qui  m’eft  dû.  Cicéron  dans  la  dix-huitiéme  Let- 
tre de  ce  Livre , en  parlant  du  payement  d'une  dette  r 
fe  fert  du  même  mot , ad  ifia  expedienda  ; & dans  la  dix- 
feptiémc  & la  vingtième  Lettre  du  Livre  fuivant , il 
dit  qu’il  ne  partira  point  qu’il  n’ait  réglé  les  affaires. 

E P I S T O L A XVII. 

CICERO  ATTICO  S A L. 

IN  Pompeianum  veni  v Nouas  Mai:  Cum 
pridie , ut  antea  ad  te  fcripfi , Piliarn  in 
Cumano  collocavijem.  Ibi  mihi  cenanti  litterœ 
tuæ  funt  redditce  , quas  dederas  Demetrio  li- 
berto  prid.  Kal  in  quibus  multa  fapienter , fcd 
tamen  talia , quemadmodum  tute  fcribebas , ut 
omnc  confilium  in  fortuna  pofitum  videretur. 
ltaque  bis  de  rebus  ex  tempore  , & coram . 
De  Buthrotto  negotio  , utinam  quidem  Anîo~ 
nium  convcniam  : multum  profcfto  proficiam . 
Sed  non  arbitrantur  eum  à Capua  declinatu 
rum.  Qtio  quidem  , mttuo  , ne  magno  Reip. 
malo  venerit.  Quod  idem  L.  Ccefari  videba - 
tur  , quem  pridie  Neapoli  affect um  graviter 
vide  ram.  Ouamobrem  ijla  nobis  al  Kal.  Jun. 
tradanda  & perficienda  funt.  Sed  haùtenus. 

().  filius  ad  patrem  acerbijjimas  litteras 
mifit  : quæ  funt  ei  redditce  , cum  vcnijfemus 
in  Pompeianum  ; quarum  tamen  erat  caput  y 

Jqidl- 
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9.  De  ce  que  vous  ave\Jcrit  à Xénon.  ) De  donner 
de  l’argent  à fon  fils.  V.  Epift.  /.  Lib.  16. 

I O.  De  l'affaire  de  Montanus.  ) V.  Epift.  5 X.  Lib.  1 2. 

II.  Et  qu'il  ne  voudra  pas  que  l’on  paye  pour  lui.  ) N* 
PRO  SE  QUODAM  MODO  DEPEKDATUR.  J’avoue  que 
je  ne  fai  pas  ce  que  fignifie  ce  quoiam  modo.  Monta- 
nus avoit  fervi  de  caution  à Flamimus  ; ainfi , s'il  payoit, 
c’étoit  véritablement  payer  pour  lui. 


LETTRE  XVII. 

J’Arrivai  b Pompéii  le  troifiéme  de  Mai,  après 
avoir  établi  Pilia  b Cumes , comme  je  vous  i’ai 
déjà  mandé.  J’étois  b table  lorfque  Démétrius 
m’a  apporté  votre  Lettre  du  trente  du  mois  palTé. 
Vous  me  donnez  des  confeiis  très  fages,  mais 
vous  avez  raifon  de  conclure  qu’on  ne  petit  fe 
déterminer  que  fur  ce  que  la  fortune  décidera; 
ainli  nous  délibérerons  enfemble,  b mefure  qu’il 
arrivera  quelque  chofe  de  nouveau.  Je  compte 
fort  que  je  mettrois  en  bon  train  i’affaire  de  Bu» 
throte,  fi  je  pouvois  voir  ici  Antoine;  mais  on 
ne  croit  pas  qu’il  fe  détourne  du  chemin  de  Ca- 
poue.  J’ai  bien  peur  que  ce  voyage  ne  foit  fune- 
fte  b la  République  1 ; Lucius  Céfar,  que  je  laif- 
fai  hier  b Naples  fort  incommodé,  l’appréhende 
aufii-bien  que  moi.  Ainfi  il  faudra  remettre  juf- 
qu’au  premier  de  Juin  b parler  de  votre  affaire 
de  Buthrote,  & tâcher  de  la  terminer.  Parlons 
d’autre  chofe. 

Mon  frere  a reçu,  comme  nous  arrivions  b 
Pompéii  , une  Lettre  de  fou  fils  pleine  d’ai- 
greur. Il  commence  par  dire  qu’il  ne  s’accom- 
modera jamais  d’Aquilia  pour  fa  belle  mère; 
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Aquilliam  novercam  non  ejje  laturum.  Sed  hoc 
tolerabile  foriajje  , ilhid  vero  ? Je  ob  Ccefare 
babuijje  omnia , nil  à pâtre  , reliqua  fperare 
ab  Antonio.  O perditum  hominem  ! Jed  nexîrei  a. 
Ad  Brutum  nojlrum  , ad  CaJJium , ad  Dola • 
bellam  epijîolas  fcripji.  Earum  exemple t tibi 
tniji  , non  ut  deliberarem  veddendeene  ejjent 
( plane  enim  judico  ejje  reddendas  ) fed  quoi 
non  dubito  , quin  tu  idem  exiftimaturus  fis . 

Ciceroni  meo , mi  Attice , fuppeditabis  quan- 
tum videbitur  , meque  hoc  tibi  onus  imponere 
palier e.  Quæ  adbuc  fecijli , mibi  funt  gratif- 
fima.  Librum  meum  ilium  a nondum , 

ut  volui , perpolivi.  IJla  vero , quæ  tu  contexi 
vis , aliud  quoddam  feparatum  volumen  exfpe - 
fiant.  Ego  autem  ( credas  mihi  velim  ) minore 
periculo  exijlimo  contra  illas  nef  arias  parteis, 
vivo  tyranno , dici  potuiffe , qttam  mortuo  : iile 
tnim , nefeio  quo  pafio  , ferebat  tne  quidem  mi v 
rabiliter.  Nunc , quacumque  nos  commovimus  y 
ad  Cæfaris  non  modo  afia  , verum  etiarn  co- 
gitât a revocamur.  De  Montano , quoniam  Flam- 
ma  venit , videbis.  Puto  rem  meliore  loco  ejje 
debere „ 

a Cura:  erit. 

b Non  edendura. 
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maïs  cela  n’eft  rien  par  rapport  à ce  qu’il  ajou- 
te, qu’il  a obtenu  de  Célar  tout  ce  qu’il  a vou- 
lu, au-lieu  qu’il  n’a  jamais  rien  eu  de  fon  père, 
& qu’il  efpére  le  refie  d’Antoine.  Quel  malheu- 
reux ! mais  tant  pis  pour  lui.  J’ai  écrit  à Bru- 
tus,  k Callius,  & à Dolabella.  Je  vous  envoie 
une  copie  de  mes  Lettres,  non  pas  pour  exami-, 
ner  s’il  faut  les  rendre,  car  je  11’ai  aucun  doute 
lk-defius,  mais  parce  que  je  fuis  sûr  que  vous 
en  ferez  content. 

Je  vous  prie  , mon  cher  Atticus  , de  faire 
tenir  k mon  fils  tout  l’argent  que  vous  juge- 
rez k propos  : permettez  mot  de  vous  charger 
de  ce  foin  : je  vous  fuis  très  obligé  de  celui 
que  vous  avez  pris  jufqu’k  préfent.  Je  n’ai  pas 
encore  affez  travaillé  mes  Anecdotes  2;  ceque 
vous  voudriez  que  j’y  ajoutaffe , demande  un  vo- 
lume en  particulier  ; mais  croyez-moT,  je  fuis 
très  perfuadé  qu’il  y auroit  eu  moins  de  dan- 
ger k parler  contre  ces  peftes  de  la  Républi- 
que pendant  la  vie  du  Tyran,  que  depuis  fa 
mort.  J’étois  affez  heureux,  je  ne  fai  par  quel 
endroit , pour  qu’il  foufi’rît  avec  une  paticnca 
merveilleufe  tout  ce  qui  venoit  de  moi  3.  A 
préfent,  de  quelque  côté  que  nous  nous  tour- 
nions, on  nous  donne  pour  loi  non  feulement 
ce  qne  Céfar  a fait,  mais  ce  qu’il  avoit  envie 
de  faire  4.  Puifque  Flamma  eft  arrivé,  vous  tra- 
vaillerez , je  vous  prie  , k l’affaire  de  Monta- 
ntes; je  la  crois  k préfent  en  meilleur  étau 
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REMARQUES 

S U R L A XVII.  LETTRE. 

1.  T’Ai  bien  peur  que  ce  voyage  ne  foie  funefle  à la  Ré- 
J publique.  ) Antoine  étoir  allé  à Capoue  pour  tâ- 
cher de  mettre  dans  fes  intérêts  les  foldats  vétérans, 
à qui  Céfar  avoir  donné  des  terres  dans  ces  quartiers-là. 

2.  Mes  Anecdotes.  ) V.  la  Remarque  for  la  fixiéme 
Lettre  de  ce  Livre.  Dion  dit  que  Cicéron  remit  cec 
Ecrit  cacheté  entre  les  mains  de  fon  fils,  & qu’il  lui 
défendit  de  le  lire  & de  le  montrer  à perfonne  avant 
fa  mort.  Mais  ce  que  dit  Dion  ne  s’accorde  pas  avec  ce 
que  Cicéron  dit  ici  ; car  il  paroit  que  ces  Anecdotes  n’é- 
toient  pas  encore  achevées  lorfque  le  fils  de  Cicéron 
partit  pour  la  Grèce,  & il  ne  le  revit  jamais  depuis. 
Dio.  Lib.  j9. 

q.  Pour  qu’il  Jouffrît  avec  une  patience  merveilleufe  tout 

■» — — » 

té  ' 

CICERO  DOLABELLÆ 

...  * » 

C o s.  S u o S. 

17^  TJi  contentus  eram , mi  Dolabella  , tua 
gloria , fatisque  ex  ea  magnam  Icetitiam 
voluptatemque  capicbam  ; tamen  non  pojjum  non 
confiteri , cumuhri  me  maximo  gandin , quod 
vulgo  hominum  opinio  focium  me  adfcribat  tuir 
laudibus.  Nemincm  conveni , ( convenio  autan 
quotidic  plurimos  : funt  enim  permulti  optimi 
tiri , qui  valitudinis  caujja  in  his  locis  conve- 
tiiunt  ; prœterea  ex  munkipiis  frequentes  nccef- 
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ce  qui  venoit  de  moi.  ) Cicéron  fc  donnoit  Couvent  la  li- 
berté de  dire  des  bons-mou  qui  intérelToient  Célar  ; té- 
moin tous  ceux  qu’il  dît  fur  ce  Conlul  que  Céfar  nom- 
ma le  dernier  jour  de  l’année , & qui  ne  fut  en  charge 
que  pendant  quelques  heures  -,  & aufli  celui  qu'il  dit 
fur  ce  que  Céfar  avoit  fait  donner  à Servilie  le  bien 
d’un  Banni  à très  grand  marché.  Le  marché  eft  encore 
meilleur  que  vous  ne  penfes,  dit  Cicéron,  r.am  tereia 
de  du  cl  a eft , ce  qui  lignifie  dans  le  Cens  naturel , on  lui  a 
remis  le  tiers  du  prix-,  & dans  le  Cens  que  Cicéron  avoit 
en  vue  , Servilia  a fait  avoir  à Céfar  les  faveurs  de  Tertia 
fa  fille.  On  mettoit  même  fur  le  compte  de  Cicéron 
plufieurs  bons-mots  qji  n 'croient  pas  de  lqi,  & qu'on 
rapportoit  à Céfar  qui  faifoit  un  recueil  de  bons  mots, 
où  je  ne  doute  point  qu’il  ne  mit  ceux  qui  rouloicnt 
fur  lui,  lorfqu’ils  étoient  véritablement  bons,  comme 
Cicéron  le  fait  affez  entendre  dans  la  feiziéme  Lettre 
du  neuvième  Livre  des  Familières. 

4.  On  nous  donne  pour  loi  non  feulement  ce  que  Céfar  a 
fait  ; mais  ce  qu’il  avoit  envie  de  faire.  ) V.  la  fécondé  Re- 
marque fur  la  dixiéme  Lettre  de  ce  Livre. 

, ! s.  , 1 . 
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LETTRE 


DE  CICERON  A DOLABELLA. 

t * : 

- • * t • 

Quoique  l’intérêt  quo  je  prens  à ce  qui.Vouli 
regarde*  mon  cher  Dolabella,  fuffile  pour 
nie  faire  voir  avec  une  joie  infinie  la  gloire  » 
que  vous  venez,  d’acquérir , il  faut  néanmoins 
avouer  que  je  fuis  charmé  de  ce  que  la  voix  pu- 
blique me  donne  quelque  part  .au  mérite  de  vos 
grandes  aâions.  Tous  ceux  que  je  vois  ici  ( & 
j’y  vois  beâuco'up.de  monde;  car  outre  qo’il  y 
Vient  ün  grand  nômbrc  d'honnêtes  gens  prehdre 
les  eaux»  il  ÿ vient  aufli  tous  les  jours  des  villds 
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farii  mei  ) qui  ovines , cum  te  fiummis  laudt- 
bus  ad  cœlum  extulerunt , tnihi  continuo  met- 
ximas  grattas  agunt.  Negant  enim  Je  dubi- 
tare , quin  lu  mets  praceptis , &?  confi/iis  ob- 
temperans , praflantijfimum  te  civem , fiin- 
gularem  Confiaient  prabeas.  Quibus  ego  quant- 
i quant  verifijime  pofium  refipondere , quee  fiacias , 
fuo  judicio  , fwa  fiponte  facere  , c«- 

jufiquam  egere  confilio  : tamen  neque  plane 
iajfientior , ne  imminuam  tuant  laudem , fit  om - 
nis  à mers  confiliis  prrfefta  videatur  ; ne  que 
valde  nego.  Sum  enim  avïdior  etiam , quam  y' 
fiatis  efil , gloriæ.  Et  tamen  non  alienum  efii 
dignitate  tua , quod  ipfit  Agamemnoni , regwn 
régi  , fuit  hunejtum  , habere  alïquem  in  con- 
filiis capiendis  Nefilorem.  Mibi  vero  glorio - 
fium  , te  juvenem  Confiulem  filorere  laudibus  , 
’quafii  alumnum  difictplinœ  mece. 


i I { ' j i 

L.  quidetn  C 'ce far  , cum  ad  eum  œgrofmn 
Neapolim  venificm , qqamquam  erat  opprefifus 
toeius  corporis  doloribus  , tamen  ante  quant 
me  plane  fialutavit , 4 mi  Cicero , mquit , gra- 
iulor  tibi , cum  tantum  vales  apud  Dolabei- 
lam  ; quantum  fi  ego  apud  fiororis  filiutn  vo- 
le rem  , jam  fialvi  Jéfi]e  pojjemus.  DeJcrbellré  ver & 
tue  0 gratulor , &?'  grattas  ago  : quent  qui* 

: dent  , pofil  te  Confident  , fiolum  pofifum  vsre 
Confident  dicere.  Dein  multafie  fatlo  , ac  dç 
•i  o \l:  ’ re 
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voifines  plufieurs  de  mes  amis  ) tous  ceux  dis-je 
que  j'e  vois,  après  vous  avoir  donné  toutes  les 
louanges  que  vous  méritez  , me  font  enfuite  de 
grands  remercimens.  Ils  fe  perfuadent  tous  que 
c’eft  en  fuivant  mes  confeils,  & en  profitant  de 
mes  inftruétions,  que  vous  faites  voir  en  vous 
tin  fi  bon  Citoyen,  & un  Conful  ii  digne  de  cette 
grande  place.  Je  ne  dirois  que  ce  qui  eft  très- 
véritable,  fi  je  leur  répondois  que  tout  ce  que 
vous  faites,  vous  le  faites  de  vous-même,  & 
que  vous  n’avez  befoin  pour  cela  de  perfonne. 
je  prens  néanmoins  un  milieu  ; je  ne  conviens 
pas  tout-à-fait  de  ce  qu’ris  me  dilent,  ce  feroit 
vous  faire  une  trop  grande  injuftice  que  de 
laifier  attribuer  k mes  confeils  tout  ce  que  vous 
vous  êtes  acquis  d’honneur  ; mais  je  ne  nie 
.pas  abfolument  que  je  11’y  aye  quelque  part  ; 
car  , comme  vous  favez  , mon  foible  c’eft  la 
gloire.  Au  refte  , il  me  femble  que  vous  pou- 
vez , comme  Agamemnon  ce  Roi  des  Rois1* 
vous  faire  honneur  d’avoir  pour  Confeiller  un 
Neftor  ; & il  eft  bien  glorieux  pour  moi  qu’un 
Conful , qui  dans  un  âge  fi  peu  avancé  fe  rend 
fi  recommandable , pâlie  pour  mon  éléve- 
Lorfqne  je  vis  à Naples  L.  Céfar  que  je  trou- 
vai malade  tout  accablé  qu’il  étoit  de  douleurs 
par  tout  le  corps,  û mon  cher  Cicéron,  me  dit- 
il  même  avant  les  premiers  complimens,  que  je 
\ vous  trouve  heureux  d’avoir  tant  dé  pouvoir  fur 
l’elprit  de  Dolabella  / fi  j’en  avois  autant,  fur  ce- 
lui de  mon  neveu  2,  nous  n’aurions  plus  rien  k 
CTaindre,  Je' félicite  notre  cher  Dolabella , & je 
le  remercie  en  mon  particulier  1 nous  pouvons 
dire  qu’il  eft  le  feul  qui,  depuis  vous,  ait  été 
véritablement  Conful.  fl  me  parla  enfuite  en 
détail  de  i’a&ion  » & de  la  manière  dont  elfe 
* S’éLOir 
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re  gejla.  Tum  nibil  magnificentius  nihil  pra- 
clarius  aStum  umquatn , nihil  Reipub.  fa  lut  a- 
rius  : atque  bac  una  vox  omnium  eji.  A te 
autem  peto  , uti  me  banc  quafi  falfam  he- 
reditatem  aliéna  gloria  finas  cerner e , rneque 
aliqua  ex  parte  in  focietatem  tnarum  lauduin 
ventre  patiare. 

Quamquam , mi  Dolabella , ( bac  enim  jo- 
catus  fum  ) libentius  omneis  méat , fi  modo 
funt  aliqua  mea  laudes , ad  te  transfuderim , 
quarn  aliquam  partent  exbauferim  ex  tuis.  Nam 
cum  te  Jemper  tantum  dilexerim , quantum  tu 
intelligere  potuifii  ; tum  bis  tuis  fablis  fie  in - 
cenfus  fum  , ut  nihil  umquam  in  amore  fue- 
rit  ardentius.  Nihil  eji  enim  , tmhi  crede  t 
virtute  furmofius , nihil  pulchrius , nihil  ama - 
bilius.  Semper  amavi , ut  fois , M.  Brutum , 
propter  ejus  fummum  ingenium  , fuaviffimos 
mores  , fingularem  probitatein  atque  confian - 
tiam  : tamen  Idibus  Mart.  tantum  accejfit 
ad  amorem  , ut  mirarer  locum  fuijfe  augendi 
in  eo  y quod  mibi  jampridem  cumulatùm  etiam 
videbatur.  Quis  erat , qui  putaret  ad  cum  amo- 
rem  , quem  erga  te  hdbcbàm  , pojfe  ' aliquid 
accedere  ? tantum  accejfit , ut  mibi  nu.nc  de- 
nique  amore  videur  , antea  dilexijfe.  -, 

1 • x 

Quare  quid  eji,  quod  ego  te  horter , ut  âi- 
gnitati  & gloria  fervias  ? proponam  tibi  cia-  - 
ros  viros , quod  facere  foltnt , qui  hortanturf 
neminem  babeo  clariorem , quam  te  ipfum.  Te 

. . imiter  e 
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s’étoit  paffée  ; & conclut  qu’il  ne  s’étoit  jamais 
rien  fait  de  plus  beau,  de  plus  grand,  & de 
plus  utile  pour  la  République  ; il  n’y  a point 
deux  voix  là-deffus.  Je  vous  prie  donc  de  vou- 
loir bien  fouffrir  que  j’aye  quelque  part  aux 
louanges  qu’on  vous  donne,  & que  je  jouiffe, 
comme  fous  un  faux  titre  3,  d'une  gloire  qui 
vous  appartient  toute  entière. 

Mais  , pour  parler  férieufement  , j’aimerois 
mieux,  mon  cher  Dolabella  , fi  j’ai  jamais  ac- 
quis quelque  gloire,  la  faire  pafier  toute  entière 
cil  vous,  que  de  vous  ôter  la  moindre  partie  de 
celle  qui  vous  efi  due.  Vous  favez  combien  j’ai 
toujours  eu  d’amitié  pour  vous  ; mais  ce  que 
vous  venez  de  faire  l’a  fi  fort  augmentée , qu’elle 
ne  peut  être  ni  plus  vive  ni  plus  ardente.  C’eft 
qu’il  n’eft  rien  de  plus  beau,  de  plus  aimable, 
& de  plus  charmant  que  la  Vertu.  J’ai  toujours 
aimé,  comme  vous  favez,  M.  Brutus,.  h caufe 
de  l’élévation  de  fon  efprit,  de  la  douceur  de  fes 
mœurs , & de  cette  grande  probité  qui  ne  s’eft 
jamais  démentie;  cependant  depuis  les  Ides  de 
Mars  cette  amitié  efi  fi  fort  augmentée  , que 
j’ai  été  furpris  moi- même  qu’un  fentiment  qui 
fembloit  ne  pouvoir  aller  plus  loin,  fc  foit  trou- 
vé capable  d’un  fi  grand  accroifTement.  Qui  au- 
roit  cru:que  l’amitié  que  j’avois  pour  vous» 
pût  devenir  plus  grande?  elle  efi  fi  fort. accrue, 
qu’il  mefemble  quecc  n’étoit  auparavant  qu’une 
fimple  affection*  & que  c’eft  à préfent  une  par- 
faite amitié  4. 

Qu’eft-il  donc  néceffaire  que  je  vous  exhorte 
«i  vous  faire  un  mérite  & une  gloire  folide?  Faut- 
il  , comme  l’on  fait  ordinairement , que  je  vous 
propofe  pour  modèles  des  hommes  illufires  ? Je 
n’en  ai  point  de  plus  illufires  à vçus  propofer 
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imitere  oportet  , team  ipfe  certes.  Ne  licet 
guident  tibi  jam , tantis  rebus  gefiis , non  tut 
fvnilcm  effe.  Quod  cum  ita  fit , hortatio  non 
ejl  necejfaria  ; gratulatione  magis  utendum  ejl. 
Contigit  enim  tibi , quod  haud  fcio  an  nemi- 
ni  , ut  fumma  feveritas  animadver/ionis  non 
modo  non  invidiofa , fed  etiam  popularis  effet , 
£?  aim  bonis  omnibus  , tum  infimo  cuique 
gratijfima.  Hoc  fi  tibi  fortuna  quadam  conti- 
giffet , gratularer  felicitati  tucc  : fed  contigit 
vnagnitudine  cum  animi , tum  etiam  ingenii , 
atque  conjilii.  Legi  enim  concionem  tuam.  Ni - 
bil  ilia  fapientius.  Ita  pedetentim  tum  accef- 
fus  à te  ad  caujfam  fait  ; tum  receffus  , ut 
res  ipfa  maturitatem  tibi  animadvertendi  om- 
nium concejfu  daret. 

Liber ajii  igitur  £?  urbetn  ptriculo , ci- 
vitatem  metu  : neque  folurn  ad  tempus  utili- 
tatem  attulijli , fed  etiam  ad  exemplum.  Quo 
fatto , intelligere  debes  in  te  pofitam  ejfe  Reîfip. 
ti bi que \non  modo  tuendos , fed  etiam  ornandos 
illos  viros , à quibus  initium  libertatis  profe - 
ftum  efi:  Sed  bis  de  rebus  coram  plura  pro- 
pediem  , ut  fpero.  Tu , quoniam  Rempub.  nof- 
que  cunfervas , fac  ut  âiligentijjime  te  tjjfum, 
mi  Dolabella , cujiodias . 
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<jue  vous-même,  vous  n’avez  qu’à  vous  imiter, 
& vous  furpalfer.  Il  ne  vous  ell  même  plus  li- 
bre, après  une  a&iond’un  fi  grand  éclat,  de  n’ê- 
tre  pas  ièmblable  à vous-même.  11  ne  faut  donc 
point  vous  exhorter,  il  faut  plutôt  fe  réjouir  avec 
vous  ; car  il  vous  eft  arrivé  ce  qui  peut-être  n’eft 
jamais  arrivé  à perfonne,  qu’une  extrême  févé- 
rité  vous  a rendu  agréable  au  Peuple,  bien-loin 
de  le  prévenir  contre  vous;  & que  vous  avez  eu 
l’aprobation  non  feulement  des  honnêtes  gens, 
mais  même  de  la  plus  vile  populace.  Si  cela 
vous  étoit  arrivé  par  quelque  forte  de  hazard, 
je  vous  féliciterois  de  votre  bonheur;  mais  on 
ne  peut  attribuer  ce  fuccès  qu’à  votre  courage, 
à votre  efprit,  & à votre  prudence.  J’ai  lu  vo- 
tre harangue  au  Peuple.  Vous  entrez  fi  bien  en 
matière,  & en  expofant  le  fait,  vous  avancez  pas 
à pas  avec  tant  d’adrelTe,  que  vous  amenez  infen- 
fiblement  tout  le  monde  à approuver  la  févérité 
dont  vous  avez  ufé. 

Par-là  vous  avez  délivré  Rome  d’un  grand 
danger,  vous  avez  ralfuré  tous  les  Citoyens;  & 
ce  n’eft  pas  feulement  un  avantage  palTager,  c’eft 
un  grand  exemple  pour  l’avenir.  Concfevcz  donc 
que  vous  êtes  maintenant  le  foutien  de  la  Ré- 
publique, & que  vous  devez  non  feulement  dé- 
fendre, mais  encore  traiter  avec  diftinétion  ceux 
à qui  nous  devons  les  prémiers  commencemens 
de  notre  liberté.  Mais  j’elpére  de  vous  voir  au 
prémier  jour,  & je  vous  en  dirai  alors  davanta- 
ge. En  attendant,  mon  cher  Dolabella,  comme 
nous  vous  devons  la  confervation  de  la  Répu- 
blique & la  nôtre  , nous  vous  prions  de  vous 
bien  confervec. 


RE- 
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REMARQUES 
SUR  LA  LETTRE  DE  CICERON 
A Dolabella. 

l,  A Gamemnon  et  Roi  des  Rois.  ) Tout  le  monde  lait 
qu'on  l’apelloit  ainfi , parce  qu’il  y en  avoit  plu- 
fieurs  dans  l’Armée  des  Grecs  dont  il  étoit  Général; 
& par  la  même  raifon  ceux  qui  étoient  jaloux  de  Pom- 
pée pendant  la  Guerre  Civile , l’appelloient  Agamem- 
non,  parce  que  les  Confuls  , & tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  grand  dans  la  République  , fervoient  fous  lui. 

2,  Je  vous  trouve  heureux  d'avoir  tant  de  crédit  fur  f</- 
prit  de  Dolabella  , fi  j'en  avais  autant  fur  celui  de  mon  ne- 
veu, ) Il  parut  bien  dans  la  fuite  qu'il  n’en  avoit  pas 
beaucoup  ; car  Antoine  le  facrifia  à Augufte , qui  le  fit 
mettre  fur  la  lifte  des  proferits,  & confentit  en  revan- 
che qu'on  y mit  Cicéron.  Mais  Julia,  fœur  de  Lucius 
Céfar  & mère  d’Antoine  , retira  fon  frère  chez  elle  8c 
le  fauva. 

* *£& » 

E P I S T O L A XVIir. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

SÆpius  me  jam  agitas , quoi  rem  gejlam 
Dolabella  nimis  in  cœlum  videar  efferre. 
Ego  autem  , quamquam  fane  probo  fattum  » 
tamen  ut  tanto  opéré  laudarem , adduftus  futn 
tuis  unis  , ait  eus  litteris.  Sed  totum  Je  à 

te  abalienavit  Dolabella  : ea  de  cauffa , qua 

me 
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5.  Comme  fous  un  faux  titre.  J’ai  tâché  de  rendre  par- 
la falfam  hereditatem,  i,  e,  hereditatem  fatfo  nomine. 

4.  IL  me  femble  que  ce  n’ctoit  auparavant  qu'une  fimplt 
affection,  & que  c’efi  à prefent  une  parfaite  amitié.  ) U T 
MIHI  N UNC  DENIQUE  AMARE  VIDE  AR  , ANTE  A DI- 

IExisse.  Nous  n'avons  point  de  mots  en  François  qui 
puiflenr  marquer  bien  précifemcnr  la  différence  que  Ci- 
céron met  entre  aman  & diligere.  II  les  confond  même 
très  fouvent , & peut-être  n'aunons-nous  jamais  fu  qu’a- 
mare  dit  plus  que  diligere  , s’il  ne  les  avoit  diftingués 
* en  deux  ou  trois  endroits.  Cela  nous  donne  lieu  dé 
remarquer  qu’il  n'y  a point  de  mots  parfaitement  fyno- 
nymes  , & s’il  y en  a plulieurs  qui  nous  parodient  tels  , 
fur-tout  dans  les  Langues  mortes , c’eft  que  nous  n’en 
connoiftons  pas  toute  la  force,  ou  que  nous  n’avons 
pas  allez  obfervé  la  différente  étendue  de  leur  lignifi- 
cation. Qui  n’auroit  pas  cru,  par  exemple,  que  fidens 
8c  confident  étoient  fynonymes , fi  par  hazard  Cicéron 
ne  nous  eût  appris  que  fidens  Ce  prenoit  en  bonne  part, 
& confident  en  mauvaife  part,  quoique  confidere  fe  pren- 
ne en  bonne  part?  Qui  fortis  efi  idem  ejl  fidens  , quoniam 
confident  main  confuetudin « loquendi  in  vitio  ponitur , du— 
dum  verbum  à confidendo  quoi  taudis  efi.  Tufcul.  3.  V.  la 
quatrième  Remarque  fur  la  troifieme  Lettre  du  Livre 
fuivanr. 

4< ■ — » 

LETTRE  XVIII. 

VOusme  reprochez  toujours  que  j’exalte  trop 
Paétion  de  Dolabella.  Il  eft  vrai  que  je  l’a- 
prouve  fort  ; cependant  c’eft  cc  que  vous  m’ert 
avez  écrit  dans  deux  Lettres  confécutives , qui 
m’a  déterminé  h la  louer  autant  que  je  le  fais  : 
mais  Dolabella  s’eft  mis  fort  ma!  dans  votre  ef- 
prit,  par  la  même  raifon  qui  m’a  fort  brouillé 
avec  lui.  N’a-t-il  point  de  honte?  Il  me  doit  de 
l’argent  depuis  lé  prémier  de  Janvier,  & il  ne 
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me  quoque  fibi  inimiciffimum  reddidit.  O ho- 
minem  pudcntem  ! Kal.  fan.  debuit  ; adhuc 
non  folvit , prafertim  cum  fe  maxirno  are 
alieno  Faberii  manu  libérant , & opcm  ab  eo 
petierit.  Licet  enirn  jocari , ne  me  valde  contur - 
batum putes.  Aîqueegoad  eum  iix  Idus  litteras 
dederam  bene  inane  : eodem  autem  die  tuas 
litteras  vefperi  acceperam  in  Pompeiano , fane  . 
celer iter , tertio  abs  te  die.  Sed , ut  ad  te  eo 
ipfo  die  fcripferam , fatis  aculeatas  ad  Dola - 
bellam  litteras  dedi  : quce  Ji  nihil  profecerint, 
puto  fore  , ut  me  prcefentem  non  fujlineat. 
Albianum  te  confecijfe  arbitrer.  De  Patulciano 
notnine  , quod  mihi  fuppeditatus  es  , gratijji- 
mum , & fimile  tuorum  omnium.  Sed  ego  Ero- 
tem  ad  ijla  expedienda  faftum  mibi  videbar 
teliquijje  : cujus  non  fine  magna  culpa  vacil- 
larunt.  Sed  cum  ipfo  videra.  De  Montana , 
ut  fape  ad  te  fcripji , erit  tibi  tota  res  cura. 

Servius  proficifcens , quod  defperanter  tecum 
locutus  efl , minime  tniror  ; neque  ei  quidquam 
in  defperatione  concedo.  Brutus  nojler , Jingu- 
laris  vir , fi  in  Senatum  non  ejl  Kal.  Juniis 
venturus  , quid  fafturus  fit  in  foro  , nef  cio. 
Sed  hoc  ipfe  melius.  Ego  ex  bis , quce  parari 
video  , non  multum  Idibus  Martiis  profeclum 
judico.  Itaque  de  Gracia  quotidie  magis  & 
magis  cogito.  Nec  enirn  Bruto  meo , exilium , 
ut  fcribis  ipfe , meditanti , video  quid  prodefie 
pnjfim. 
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m'a  point  encore  payé,  lui  qui  a demandé  fi  à 
propos  du  fecours  à Faberius,  dont  la  main  lui  a 
fourni  tant  d’argent  pour  fes  dettes  1 ; car  il  eft 
bon  de  plaifanter,  pour  vous  faire  voir  que  je 
ne  fuis  pas  trop  inquiet.  Je  lui  ai  écrit  le  huit 
de  grand  matin.  Le  même  jour  au  foir,  je  reçus 
votre  Lettre  à Pompéii  le  troiliéme  jour  après  fa 
date,  c’eft  faire  une  grande  diligence  \ Mais, 
comme  je  vous  l’avois  déjà  mandé  ce  jour-là  mô- 
me, j’ai  écrit  à Dolabelia  une  Lettre  afiez  vive  : 
fi  elle  ne  produit  aucun  effet , je  crois  qu’il  ne 
pourra  pas  foutenir  ma  préfence.  Je  compte  que 
vous  avez  fini  avec  Albius.  Je  vous  fuis  très-obli- 
gé de  m’avoir  aidé  à payer  Patulcius,  & je  re- 
connois  à cela  votre  honnêteté  ordinaire.  Je 
croyois  qu’il  fuffifoit  que  je  laiffaffe  à Rome  Eros 
qui  a un  grand  ufage  de  ces  fortes  d’affaires,  & 
il  y a bien  de  fa  faute  que  celle-ci  ait  penfé  man- 
quer., mais  je  verrai  ce  qu’il  aura  à dire.  Je 
vous  recommande  fort  l’affaire  de  Montanus , com- 
me j’ai  déjà  fait  plufieurs  fois. 

Je  ne  fuis  point  furpris  que  Servius,  en  par- 
tant de  Rome,  vous  ait  témoigné  qu’il  -défelpé- 
roit  de  la  République;  je  n’en  efpére  pas  plus 
que  lui.  Si  Brutus , que  nous  ne  faurions  d’ailleurs 
trop  louer,  ne  vient  pas  au  Sénat  le  premier  de 
Juin,  autant  vaudroit-il  qu’il  ne  parfit  point  en 
public,  mais  il  fait  mieux  que  moi  ce  qu’il  a à 
faire.  De  la  manière  dont  les  ehofes  tournent, 
il  paroit  que  les  Ides  de  Mars  ne  nous  ont  pas 
fort  avancé;  ainfi  je  me  détermine  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  à paffer  en  Grèce.  Je  ne  vois  pas 
à quoi  je  pourrois  être  bon  ici  à Brutus;  puif- 
que,  comme  vous  me  le  dites,  il  penfe  à fe  ban- 
nir lui-même. 


a86  Remarques 

Leonida  me  litterce  non  faits  deleftarunt. 
De  Herode  tibi  ajfentior.  Saufeii  IcgiJJe  vel- 
km.  Ego  ex  Pompeiano  vi  Idus  Mai.  cogi - 
tabam. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVIII.  LETTRE. 

t.  T”  Ui  qui  a demandé  fi  à propos  du  fteours  à Fabe — 
Ê j rius  , dont  la  main  lui  a fourni  tant  d'argent  pour 
payer  fes  dettes.  ) Faberius  avoir  été  Secrétaire  de  Cé- 
fàr,  & Antoine  fe  fer  voit  de  lui  pour  faire  écrire  fur 
les  Régiftres  de  ce  Dictateur  tout  ce  qu’il  vouloit.  11 
y fit  mettre,  entr’autres  , une  gratification  confidérable 
pour  Dolabella,  qu’il  lui  fit  toucher  afin  de  le  mettre 
dans  fes  intérêts.  Cet  argent  fe  prenoir  dans  le  Tem- 
ple d’Ops  ; où  Céfar  avoit  laiffé  près  de  foixante  & 
dix  millions , comme  nous  l’avons  déjà  dit  ; & c’eft 
la-deffus  que  roule  la  plaifanterie  du  texte  où  il  y 

ça.  ■ 1 

E P I S T O L A XIX. 

CICERO  ATTICO  SAL, 

N On.  Mai.  cum  ejjetn  in  Pompeiano , ac- 
cepi  binas  à te  litteras  , altéras  fexto 
die , altéras  quarto.  Ad  fupericres  igitur  prias. 
Quant  mïbi  jucundum , oportune  tibi  Barnaum 
litteras  reddidijje.  Tu  vero  cum  Cajjio , ut  ce- 
tera. Quant  commode  autepi , quod  id  ipfam 
quod  me  moites  y quatriduo  ante  ad  eum  feripfe- 

ram  y 
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Je  n’ai  pas  été  tout-h-fait  content  de  la  Lettre 
de  Léonidas,  je  fuis  de  votre  avis  fur  Hérode. 
Je  voudrois  bien  voir  la  Lettre  de  Saufeius  i. 
Je  compte  de  partir  de  Pompéii  le  dix  de  Mai. 


a un  double  fens  : opem , qui  lignifie  dans  le  Cens  na* 
turel  du  j te  ours , lignifie  ici  dans  le  fens  de  Cicéron, 
de  l’argent  gui  étoit  dans  le  Temple  d'Ops. 

V.  la  huitième  Remarque  fur  la  quatorzième  lettre  de  ce 
Livre . 

2.  Jf  refus  votre  Lettre  à Pompèit  le  troifième  jour  aprit 
fa  date  , c'ejl  faire  une  grande  diligence.  ) Pompéii  étoit 
par-delà  Naples  , & les  Efclaves  dont  on  fe  fervoit 
alors  pour  porter  les  Lettres , alloient  à pié  : mais 
ils  en  avoient  qui  étoient  des  efpéces  de  coureurs, 
qu’on  apclloit  ccleripedes. 

3.  Je  voudrois  bien  voir  la  Lettre  de  Saufeius.  ] Il  étoit 
alors  à Athènes  ; apparemment  que  dans  la  Lettre 
qu’il  avoit  écrite  à Atticus , il  lui  parloit  du  fils  de 
Çicéron. 

V.  la  feifième  lettre  de  ce  Livre. 

I ■ 

LETTRE  XIX. 

J’Ai  reçu  le  feptiéme  de  Mai  h Pompéii  deux 
de  vos  Lettres,  l’une  fix  jours,  & l’autre  qua- 
tre jours  depuis  fa  date.  Je  vais  commencer 
par  répondre  h la  prémiére.  Je  fuis  ravj  que  Bar- 
neus  vous  ait  rendu  ma  Lettre  fi  h propos.  Vous 
avez  fort  bien  parlé  h Caffius,  ce  qui  vous  eft 
ordinaire.  Heureufement  quatre  jours  avant  que 
j’eufle  reçu  votre  Lettre,  j’avois  écris  à Caflius, 
comme  vous  le  fouhaitiez,  & je  vous  avois  en- 
voyé une  copie  de  ma  Lettre.  Mais  dans  le  tems 
que  j’écois  tout  confterné  de  ce  que  Dolabella 


2*8  Liber  XIV.  Epist.  XIX. 

ram  , exemplumque  mearum  litterarum  ad  te 
tniferam.  Sed  cmn  Dolabellce  «utU  a (fie  enim 
tu  ad  me  fa  ipferas  ) magna  defperatione  affe- 
6tus  ejjem  ; eccs  tibj^  & Bruti , &?  tuœ  litterœ. 
Ille  exilium  meditan.  Nos  autem  alium  portant 
propiorem  huic  cetati  videbamus  : in  quein  mal- 
lem  cquidem  pervehi  jlorente  Bruto  noflro , 
conjlitutaque  Rep.fed  nunc  quidem , ut  feribis , 
non  utrum  vis.  Affentiris  enim  mihi  nofiram 
œtatem  à caflris  , preefertim  civilibus  , ab- 
horrer e. 

Antonius  ad  me  tantum  de  Clodio  referip- 
fit  y meam  lenitatem  clementi am  & fibî 

ejfe  gratam  , mihi  voluptati  magna  fore. 
Sed  Panfa  furere  videtur  de  Clodio , itemque  de 
Dejotaro  ; & loquitur  fevere , fi  velis  credere. 
Illud  tamen  non  belle , ut  mihi  quidem  videtur , 
quod  faftum  Dolabellce  vehementer  improbat. 
De  coronatis  , cum  fororis  tuez  jilius  à pâtre 
accufatus  effet  y refcripfit  fe  coronam  habuifje 
honoris  Cafaris  cauffaÿ  pofuifje  luftus  gratia: 
poflremo  , fe  libenter  vitupérât ionem  fubire  , 
quod  amaret  etiam  mortuum  Ccefarem.  Ad  Do- 
labellam  , quemadmodum  tibi  dicis  placere  , 
fcripjî  diligenter.  Ego  etiam  ad  Siccam  ; tibi 
hoc  oneris  non  impono.  Nolo  te  ilium  iratum 
habere.  Servit  orationem  cognofcn  : in  qua  plus 
timoris  video , quam  confilii.  Sed  quoniam  per-  ' 
territi  omnes  fumus , ajfentio  Servio.  Publilius 

tecum 
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ne  me  payoit  point  1 , j’ai  reçu  votre  Lettre  & 
celle  de  Brutus , qui  me  mande  qu’il  penfe  b 
fe  bannir  lui-même  *.  Pour  moi,  il  faut  que  je 
cherche  un  autre  port,  dont  mon  âge  m’apro- 
che  3.  J’aurois  bien  voulu,  avant  que  d’y  en- 
trer , voir  les  affaires  de  Brutus  & celles  de  la 
République  en  meilleur  état  : mais,  comme  vous 
me  le  dites,  je  n’ai  point  deux  partis  à pren- 
dre ; car  vous  penfez  comme  moi , qu’à  l’âge  où 
je  fuis,  & fur-tout  pendant  une  Guerre  Civile, 
il  ne  me  convient  plus  de  prendre  les  armes. 


Antoine  m’a  feulement  répondu  au  fujet  de 
Clodius,  qu’il  me  fait  très  bon  gré  de  ce  que  je 
veux  bien  fuivre  des  fentimens  de  douceur  & 
de  modération , & que  je  m’en  trouverai  fort  bien. 
Pour  Panfa,  il  crie  fort  haut  fur  Clodius  & fur 
Dejotarus  , & parle  d’un  ton  févére  propre  b 
tromper  ceux  qui  voudroient  s’y  laiffer  pren- 
dre 4 : mais , ce  qui  me  paroit  une  très  mau- 
vaife  marque,  c’efl  qu’il  condamne  fort  ce  qu’a 
fait  Dolabella.  Mon  frere  ayant  fait  des  repro- 
ches à notre  neveu  fur  ce  qu’il  a porté  une  cou- 
ronne aux  Parilia , il  lui  dit  dans  fa  réponfe , 
qu’il  a porté  une  couronne  à l’honneur  de  Cé- 
far,  & qu’il  l’a  quittée  pour  marquer  fa  douleur; 
qu’au  refte  il  étoit  ravi  qu’on  lui  reprochât  qu’il 
aimoit~Céfar,  même  après  fa  mort.  J’ai  écrit  à 
Dolabella  une  Lettre  très  forte,  comme  vous  me 
le  confeillez;  j’ai  écrit  aufli  b Sicca.  Je  ne  vous 
charge  point  de  cette  affaire , de  peur  que  Do- 
labella ne  vous  en  fâche  -mauvais  gré.  Je  trou- 
ve dans  le  difcours  de  Servius,  plus  de  peur  que 
de  prudence  f;  mais  la  peur  eft  devenue  fi  gé- 
nérale, que  je  fuis  de  fon  avis.  Publilius  a chi- 
Tome  IV.  N cané 
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tectim  tricatus  eji.  Hue  enim  Ccerellia  fntjja 
aL  ijlis  ejl  légat  a ad  me  ; cui  facile  perfuaji , 
mihi  id , quod  rugaret , ne  licere  quidem  , non 
modo  non  lubere.  Antonium  Ji  videra , accurate 
agam  de  Butbroto. 

Vcnio  ad  recentiores  litteras  : quamquam  de 
Servio  jam  refcripji , me  facere  magnam  a - 
Dolabellce.  Mihi  mehercule  ita  videtur  , non 
potuijfet  major  tali  re  talique  tempore.  Sed  ta - 
men , quidquid  ei  tribuo , tribuo  ex  tuis  litteris. 
Tibi  vero  ajjcntior , major em  vrgS&tb  ejusforet 
fi  mihi , quod  debuit , diffolverit.  Brutus , îtf- 
/»« , yîf  J Jlur ce.  Quod  autem  laudas  me , gz/oi 
nihil  ante  de  profeftione  confiituam , quam  ijia 
quo  evafura  jint  videra , muto  fententiam.  Ne- 
que  quidquam  tamen  ante  quam  te  videro.  At- 
ticam  mcam  gratias  mihi  agere  de  matre  gau * 
dco  : cui  quidem  ego  totam  villam , cellamque 
tradidi  ; eamque  cogitabam  v Idus  videre.  Tu 
Atticce  falutem  dices  , nos  Piliam  diligenter 
tuebimur. 

a Faétum.  b Faftum. 


REMARQUES 

S U R L A XIX.  LETTRE. 

I.  I Ans  le  ttms  que  j'itois  tout  conflerni  de  ce  que 
Dolabella  ne  me  payoit  point.  ] Cicéron  dit  cela 
en  plaifaatant  -,  car  on  voit  dans  cette  Lettre  même 
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cané  avec  vous  : ils  m’ont  député  Cerellia  6 *,  mais 
je  lui  ai  fait  aisément  concevoir  que  je  ne  pou- 
vois  pas  faire  ce  qu’elle  me  demandoit  7,  & que 
d’ailleurs  je  ne  le  voulois  pas.  Si  je  vois  Antoi- 
ne , je  lui  recommanderai  fort  l’affaire  de  Bu- 
throte. 

Je  viens  à votre  dernière  Lettre;  je  vous  ai 
déjà  répondu  au  fujet  de  ce  que  vous  a dit  Ser- 
vius  , que  je  trouve  l’action  de  Dolabella  fort 
belle  : je  fuis  toujours  du  môme  avis,  il  me  pa- 
roit  qu’il  ne  pouvoit  , dans  une  pareille  conjon- 
cture, rien  faire  qui  lui  fît  plus  d’honneur.  Ce- 
pendant, li  je  l’éléve  li  haut,  c’eft  fur  ce  que 
vous  m’en  avez  écrit  vous-même;  je  fuis  néan- 
moins de  votre  avis  : cette  aétion  fera  beaucoup 
plus  belle  , lorfqu’il  m’aura  payé  ce  qu’il  me 
doir.  Je  fouhaite  que  Brutus  vienne  à Afture. 
Vous  approuvez  fort  que  je  ne  détermine  rien 
fur  mon  voyage,  jufqu’ît  cequej’aye  vu  comment 
les  affaires  tourneront  : je  change  d’avis,  ce  fera 
plutôt  jufqu’à  ce  que  je  vous  aye  vu.  Je  fuis  fort 
content  des  remercimens  que  notre  chère  Attica 
me  fait  au  fujet  de  la  mère;  je  l’ai  laiffée  mai- 
treffe  de  ma  maifon  de  campagne,  & de-  toutes 
mes  provifions  8;  je  compte  de  la  voir  l’onzié- 
me  de  ce  mois.  Faites  mes  complimens  à Atti- 
ca, j’aurai  bien  foin  de  Pilia. 


& dans  la  fuivante,  que  cela  Tinquiétoit  fort  médio- 
crement. 

A’t  tri  et  eft  un  mot  dont  Atticus  s’étoit  fervi  dans 
fa  Lettre , & c’eft  pour  cela  que  Cicéron  dit , fie  enitn 
fc/ibis , parce  qu’Atticus  avoir  fait  ce  mot.  On  trouve 
bien  dans  Hefichius  ùmnç , qui  non  tjl  folvendo  , mais 
*n  ne  trouve  nulle  part  inrlm,. 

a.  Qu’il  penfit  à Je  bannir  lui-même.  ) C’eft-à-dire  , à 

N a l'ortir 
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fortir  de  l’Italie  , où  le  parti  de  Céfar  ctoit  le  plus 
fort  à caufe  des  foldats  vétérans.  Cicéron  a traité  de 
même  de  fuite  & d’exil  le  parti  q&e  prit  Pompée 
d’abandonner  l’Italie  à Céfar  , comme  on  l’a  vu  dans 
le  feptiéme  & le  huitième  Livre. 

î.  Il  faut  que  je  cherche  un  autre  port  , dont  mon  âge 
approche.  ) Ce  port  c’eft  la  mort.  Cicéron  fait  dire 
à*  Caton  dans  le  Traité  de  La  Fteillejje , qu’il  regarde  la 
mort  comme  un  port  où  l’on  arrive  après  une  lon- 
gue navigation.  Gronovius  veut  que  par  ce  port  on 
entende  le  repos  & la  retraite  ; mais  cela  ne  s’accorde 
pas  avec  ce  que  Cicéron  dit  ici  & dans  plufieurs  au- 
tres Lettres  , qu’il  ne  lui  feroit  pas  libre  de  demeu- 
rer neutre  , comme  il  avoit  pu  l’ètre  pendant  1a 
guerre  de  Céfar  & de  Pompée.  V.  Epift.  ij.  h.  Lib. 

4.  Et  parle  d'un  ton  févtre  , propre  à tromper  ceux  qui 
voudraient  s'y  laijfer  prendre.  ) On  verra  dans  les  Let- 
tres fuivantes  , que  Cicéron  fe  défioit  fort  de  Panfa  , 
& qu’il  le  croyoit  dans  les  intérêts  d’Antoine  plus  qu'il 
ne  vouloit  qu’on  le  crût.  Mais  Cicéron  fe  trompa. 
Panfa  demeura  attaché  au  parti  du  Sénat , & fut  tué 
dans  la  bataille  qu’il  donna  pour  faire  lever  à An- 
toine le  fiége  de  Modéne. 


ÇS — ^30^ *=  — *3 

EPISTOL  A XX. 
CICERO  ATTICO  SAL. 

EPompeiano  navi  advettus  Juin  in  Luculli 
nnjlri  bofpitium  vi  Idus , hom  fere  m. 
EgreJJiis  autem  è navi , accepi  tuas  litteras , 
quas  tuus  tabeïïarius  in  Cutnanum  attulijje 
dicebatur , JSJonis  Mai.  datas  : à Lucullo  po- 
Jlridie  eadem  fere  hora , qua  veni , vii  Idus 
Lavuvio  datas.  Judi  igitur  ad  omnes. 

Primum  , qua  de  rc  mea  & gejîa  & in 

filu - 


Digitized  by  Google 


sur  la  XIX.  Lettre.  293 

J.  Je  trouve  dans  le  difeours  de  Servius  r plus  de  peur 
fue  de  prudence.  ) Servii  ORA.TIONEM  , fignitïe  ici  es 
que  Servius  Sulpitius  avoir  dit  à Atticus  fur  ce  que 
Dolabella  avoir  fait  depuis  peu  , qu'il  craignoit  que 
cela  n'eùt  des  fuites  facheufcs.  On  voit  que  c'eft  le 
fens  de  cet  endroit , par  cet  autre  de  la  même  Let- 
tre , quamquam  de  Servio  jam  rejcripji  me  facere  magnum 
DolabelLt , &c.  &.  dans  la  Lettre  précédente  , 
Servius  proficifcens  quod  defperanter  tecum  locutus  eft,  &c. 

6.  Cerellia.  ) La  bonne  amie  de  Cicéron.  Voye\  la 
Remarque  4.  Jur  la  5.1.  Lettre  du  1 2.  Livre. 

7.  Que  je  ne  pouvais  pas  faire  ce  qu’elle  me  demandoït.  ) 
Publilius  , frère  de  la  fécondé  femme  de  Cicéron , 
faifoit  des  chicanes  pour  ne  point  toucher  l'argent  de 
la  dot  de  fa  fœur  v & cherchoit  à engager  Cicéron  à 
la  reprendre.  11  femble  même  par  la  prémiére  Lettre 
du  feiziéme  Livre  , que  Cicéron  ait  eu  quelque  envie 
de  fe  racommoder  avec  elle. 

8.  Je  l’ai  laijjée  maîtrejfe  de  ma  mai/on  de  campagne  , 
& de  toutes  mes  provifions.  ) Voyez  la  j.  Remarque  fur 
la  10  Lettre  de  ce  Livre. 

çp  —,  „ --  €£ 

LETTRE  XX. 

J’Ai  été  par  mer  de  Pompéii  chez  Lucullus, 
& j’y  fuis  arrivé  le  dix  lur  les  neuf  heures. 
Sortant  du  vaiifeau  j’ai  reçu  votre  Lettre  du 
fept,  que  votre  Meflager  avoit  portée  à Cumes  ^ 
& le  lendemain,  à peu  près  k la  même  heure 
que  j’étois  arrivé  la  veille,  Lucullus  m’en  donna 
une  datée  du  neuf  k Lanuvium,  je  vais  répondre 
k toutes  les  deux. 


Je  vous  remercie  du  foin  que  vous  vou*  êtes 
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Jolutione , & in  Albiano  negotio  , grata.  De 
tuo  auîem  Buthroto  , cum  in  Pompciano  ef- 
fem  , Mifenum  venit  Antonius  : inde  ante 
difcejfit  , qiictm  ilium  venijje  audijjem  : à quo 
in  Samnium  , vide  quid  fperes.  Romce  igitur 
de  Buthroto.  L.  Antonïi  horribilis  concio , Do- 
labellce  prœclara.  Jam  vel  fibi  habeat  num - 
moi  , modo  numeret  Idibus.  Tertullce  nollem 
abortum.  Tarn  enim  CaJJii  funt  jam  , quam 
Bruit  ferendi.  De  rcgina  velim  , atque  etiam 
de  Ccefare  illo.  Perfolvi  primes  epijiola  ve- 
nio  ad  fecundam. 


De  Quintis , Buthroto , cum  venero  , ut 
feribis.  Quod  Ciceroni  fuppeditas  , gratum. 
Quod  errarc  me  putas , qui  Remp.  putem  pon- 
déré è Bruto  : fie  Je  res  habet.  Aut  nulla 
erit , aut  ab  ijlo  ijtifve  fervabitur.  Quod  me 
hortaris , ut  feriptam  concionem  mittam  ; ac- 
cipe  à me,  mi  Attice , *<*<oWo»  3-tâç vu*  a ea- 
rum  rerum  , in  quibus  fatis  exercitati  fumus.. 
jNemo  unquam  neque  Poeta,  neque  Orator  fuit  y 
qui  quemquarn  meliorem  quam  Je  arbitraretur. 
Hoc  etiam  malis  contigit.  Quid  tu  Bruto  pu- 
tas , ingeniofo , & erudito  ? de  quo  etiam 
experti  fumus  nuper  in  edifto.  Scripferam  ro- 
gatu  tuo.  Meum  mihi  placebat  3 illi  fuum. 

Qum 
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donné  pour  ce  payement,  & pour  l’affaire  d’Al- 
bius.  Quant  à celle  de  Buthrote,  pendant  que 
j’étois  à Pompéii,  Antoine  eft  venu  à Miféne;  . 
mais  il  en  eft  parti  avant  que  j’aye  fu  qu’il  y 
étoit,  & il  eft  allé  de-là  dans  le  Samnium.  Vous 
voyez  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  je  le  voie 
ici,  & qu’il  faudra  attendre,  pour  lui  parler  de 
cette  affaire,  que  je  fois  à Rome.  Je  fuis  très  in- 
digné delà  harangue  de  L.  Antonius  t,  mais  j« 
fuis  très-content  de  celle  de  Dolabella  : il  peut 
à préfent,  s’il  veut,  garder  mon  argent,  pourvu 
qu’il  me  paye  l’intérêt  2.  Je  fuis  fâché  de  la 
fauffe-couche  de  Tertuila  3 ; car  il  eft  bon  que 
les  Caflîus  fe  multiplient  aufti-bien  que  les  Bru- 
tus.  Je  voudrois  bien  favoir  ii  ce  que  vous  me 
mandez  de  Cléopâtre  & de  ce  petit  Cél’ar  4,  fe 
confirme.  Voilà  pour  votre  première  Lettre  , j» 
viens  à la  fécondé. 

Il  faut,  comme  vous  me  le  marquez,  atten- 
dre que  je  fois  à Rome  pour  parier  à mon  frère 
& à fon  fils,  & pourfoliiciter  i’affaire  de  Buthro- 
te. Je  vous  remercie  du  foin  que  vous  prenez 
de  faire  toucher  de  l’argent  à mon  fils.  Quant 
à ce  que  vous  me  dites,  que  j’ai  tort  de  croire 
que  le  falut  de  la  République  dépende  de  Bru- 
tus,  il  n’y  a rien  de  plus  vrai  : fi  elle  peut  être 
fauvée,  ce  fera  par  lui  & par  ceux  de  ion  parti. 
Vous  voudriez  que  je  fiffe  pour  lui  une  haran- 
gue ; je  vais , mon  cher  Atticus  , vous  dire  en  gé- 
néral ce  que  je  penfe  fur  cette  matière  , que  j’ai 
affez  méditée.  Il  n’y  a jamais  eu  de  Poète  ni 
d’Orateur,  fi  mauvais  qu’il  fût,  qui  ait  cru  qu’il 
y en  avoit  de  meilleurs  que  lui.  Que  devons- 
nous  donc  penfer  de  Brutus  , qui  a beaucoup 
d’efprit,  & qui  l’a  fort  cultivé?  nous  l’avons  déjà 
éprouvé  à l’occafion  de  fon  Edit  6.  Vous  avez 
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Quin  cîiam , cum  ipfms  precibus  pane  addu- 
tïus  fcripfijem  ad  eutn  de  optimo  genere  di - 
cendi,  non  modo  mibi , fed  etïam  tibi , fcrip- 
jit , fibi  illud , quod  mibi  placeret  , non  pro - 
bari.  Quare  fine  quafo  fibi  quemque  fcribere. 
Suam  cuique  fponfam , mihi  meam  ; iuum 
cuique  amorem  , mihi  meurn.  Non  f cite . 
Hoc  enim  Attilius  , poeta  durifjimus.  Atque 
utinam  liceat  ijîi  concionari  ; cui  fi  ejfe  in 
urbe  tuto  liccbit , vicimus.  Ducem  enim  novi 
belli  civilis  aut  nemo  fequeîur , aut  ii  fequen - 
tur,  qui  facile  vincantur . 

Venio  ad  tertiam.  Gratas  fuiffe  meas  lif- 
teras Bruto  & CaJJto  gaudeo.  Itaque  iis  ref 
cripft.  Quod  Hirtium  per  me  meliortm  fieri 
volunt  : do  equidem  operam  ; & ille  optime 
loquitur  : fed  vïvit  , habitatque  cum  Balbo  , 
qui  item  bene  loquitur.  Quid  credas , vidcris. 
Dolabellam  valde  placere  tibi  video  : mihi  qui- 
dem  egregie.  Cum  P an  fa  vixi  in  Pompeiano. 
1s  plane  mihi  probabat  fe  bene  fentire  , 
cupere  pacem.  Caujfam  armorum  quart  plane 
video.  Ediftum  Bruti  & CaJJii  probo.  Qua- 
ris , ut  fufcipiam  cogitationein  , quidnam  iflis 
agendum  putem  : confilia  temporum  funt  ; qua 
in  horas  commutari  vides.  Dolabella  & prima 
Plia  aftio  , bac  contra  Ant onium  concio 
mihi  confeciffe  permultum  videtur.  Prorfus 
ibat  res.  Nunc  autan  videmur  habituri  du- 
cem : 
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voulu  que  j’en  compofafle  un  ; je  trouvois  le  mien 
bon,  & il  a trouvé  le  fien  meilleur.  Lors  même 
que  je  lui  adreflai  ce  Traité  fur  l’ Eloquence  , 
que  je  ne  fis  prefque  qu’à  fa  follicitation , il  me 
manda,  & à vous  auffi,  qu’il  étoit  dans  des  Prin- 
cipes bien  différens  des  miens;  ainfi,  je  vous 
prie,  que  chacun  compofe  pour  foi  : Suant  cal- 
que fponjàm , mi  ht  meam , futtm  cuique  amo- 
rem,  mthi  mcum  ?.  Voilà  qui  n’efi  pas  fort  élé- 
gant, auffi  cela  efi  d’Atilius,  dont  les  vers  font 
fort  durs  8.  Que  Brutus  feulement  ait  la  liberté 
de  haranguer,  c’eft-là  l’efientiel.  S’il  peut  être 
en  fureté  dans  Rome,  nous  fommes  les  maitres; 
perfonnc  ne  luivra  celui  qui  voudroit  bien  allu- 
mer une  nouvelle  Guerre  Civile  ; ou  ceux  qui  1» 
fuivront , ne  feront  pas  fort  redoutables. 

Je  paffe  à votre  troifiéme  Lettre  : je  fuis  bien- 
aife  que  Brutus  & Caffius  ayent  été  contens  des 
miennes;  je  leur  ai  fait  réponfe.  Ils  me  prient 
d’infpirer  de  bous  fentimens  à Hirtius , j’y  tra- 
vaille : il  parle  fort  bien,  mais  il  efi  intime  ami 
de  Balbus  qui  parle  de  même  ; jugez  fi  l’on  peut 
s’y  fier.  Vous  me  paroiffez  content  de  Dolabel- 
la  ; pour  moi , j’en  fuis  charmé".  J’ai  paffé  quel- 
ques jours  à Pompéii  avec  Panfa  : il  m’a  parlé 
d’une  manière  à me  perfuader  qu’il  efi  dans  de 
bons  fentimeap,  & qu’il  fouhaite  véritablement 
la  paix.  Je  vois  par  ce  que  vous  me  mandez, 
qu’on  ne  cherche  qu’un  prétexte  pour  prendre 
les  armes.  J’approuve  fort  l 'Edit  de  Brutus  & 
de  Caffius.  Vous  me  priez  d’examiner  de  quelle 
manière  ils  doivent  fe  conduire  : cela  dépend 
des  conjonctures  qui,  comme  vous  voyez,  chan- 
gent d’une  heure  à l’autre.  Il  me  paroit  que 
cette  prémiére  aéiion  de  Dolabella,  & la  haran- 
gue qu’il  a faite  depuis  contre  L.  Antonius, 
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cent  : quoi  unitm  munie  ipia  bernique  defide- 

rant L. 

Epïcuri  mentionem  facis  , £?  audes  dicerer 
un  no\i] eô«r$*t  a ? non  te  Bruti  nojîri  vulticu- 
lus  ab  ifîa  oratione  deterret  ? Q.  films , ut 
feribis , Antonii  eji  dextella.  Per  eum  igjtur  r 
quod  volemus  , facile  auferemus.  Exjpefto , fi , 
ut  putas  , L.  Antonius  pnduxit  Ofitavium  r 
qualis  concio  fuerit.  Hcec  fcripfit  citatim.  St  a- 
tim  enirn  Cajfii  tabellarius.  Eram  continuo  Pi- 
iiam  falutaturus  : deinde  ad  epulas  Fejlorii  * 
navicula.  Atticce  plurimam  falutem. 

a Accedendum  non  elle  ad  Remp. 


REMARQUES 

SUR  LA  XX.  LETTRE, 

S.  f A harangue  de  L.  Antonius.  ) Il  y avoit  alors  tTois 
/ j Antoines  dans  les  Charges , tous  mois  frères  -,  Marc- 
Antoine  étoit  Confrl,  Caius-AntonirtP  Prêteur , & Lu- 
cius-Antonius  Tribun  du  Peuple.  Ce  dernier  vouloit. 
faire  dillribuer  les  terres  du  Marêts  Pomptina , pour 
mettre  le  Peuple  dans  les  intérêts  de  fon  frère.  Dola- 
bella  s’oppofa  à cette  diftribution,  & ce  fut  à cette 
occafion  qu’ils  haranguèrent  l’un  & l’autre. 

2.  Pourvu  qu'il  me  paye  l’intérêt.  ] MODO  NuMERET 
Idibus.  Nous  avons  déjà  dit  que  chez  les  Romains  , 
l’intérêt  fe  payoit  tous  les  mois  le  jour  des  Ides,c’eft- 
à-dire , ou  le  treize  ou  le  quinze. 

3.  Tertulla.  ) Soeur  de  Brutus  & femme  de  Caflius. 
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ont  fait  le  meilleur  effet  du  monde.  Les  affaires 
font  en  très  bon  train.  Je  crois  à préfent  que 
nous  aurons  un  Chef  9,  & c’eft  tout  ce  que  les 
Villes  de  l’Italie,  & les  gens  du  bon  parti  d«- 
tnandoient. 

Vous  me  citez  Epicure,‘&  ofez  dire  qu’il  ne 
faut  point  fe  mêler  du  Gouvernement.  Quoi  ! 
l’air  grave  & févérc  de  Brutus  ne  vous  empê- 
che point  de  tenir  de  pareils  difcours  10  ? Puif. 
que  notre  neveu  eft  le  bras  droit  d’Antoine  , 
nous  pourrons  aifément  par  fon  moyen  obtenir 
ce  que  nous  fouhaitons.  Si  L.  Antonius  a pro- 
duit Oêtavius  devant  le  Peuple  ",  comme  vous 
croyiez  qu’il  le  feroit,  rendez-moi  compte  , je 
vous  prie,  de  fa  harangue.  J’ai  écrit  cette  Let- 
tre en  courant,  car  leMeffagerde  Caflîus mepref- 
foir.  Je  m’en  vais  voir  Pilia , & je  me  mettrai 
enfuite  dans  une  barque  pour  aller  fouper  chez 
Veftorius.  Mes  complimens  h Attica. 


Les  filles  portoient  le  nom  de  famille  fans  prénom  ni 
furnom  -,  & lorfqu’il  y en  avoit  plufieurs , on  les  di'  in- 
guoit  par  le  rang  de  leur  naiffance.  L'ainée  des  foeurs 
de  Brutus  s’apelloit  Junia  major , la  fécondé  J uni  a mi - 
nor , & la  troificme  Junia  tertio,  & par  diminutif  Ter- 
tulla. 

4.  Ce  petit  Céfar.  ] Cléopâtre  prétendoit  avoir  eu  de 
Céfar  un  fils , qu’elle  faifoit  apeller  Céfarion.  Les  par- 
tifans  de  ce  Piélateur  foutenoient  que  cela  n’étoit  pas 
vrai  ; & ils  prirent  la  chofe  ii  férieufemeut , qu’Hir- 
tius  fit  un  Ecrit  pour  prouver  que  c’étoit  une  fuppo- 
fition  de  la  Reine  d’Egypte.  Lorfqu’Antoine  fut  deve- 
nu amoureux  de  Cléopâtre  , il  reconnut  cet  enfant  pour 
fils  de  Céfar , & Auguiîe  le  fit  mourir  lorfqu’il  eut  vaincu 
Antoine. 

5 • Vous  voudrie\  que  je  fijfe  pour  lui  une  harangue.  ) At- 
**cus  comptoit  que  Brutus  pourroit  bientôt  paroitre  à 
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Rome  en  fureté , & il  fouhaitoit  que  Cicéron  compo- 
sât la  harangue  qu’il  feroitau  Peuple  : fans  doute  parce 
qu’il  croyoit  , auffi-bien  que  Cicéron,  qu’il  n’y  avoit 
pas  affez  de  force  & de  véhémence  dans  les  harangues 
de  Brutus.  Voye\  la  première  Lettre  du  Livre  fuivant. 

6.  Son  Edit.  ) Voyez  ce  que  nous  avons  dit  des  Edits 
de  Bibulus  fur  la  19.  Lettre  du  2.  Liv.  Rem.  11. 

7.  Suam  cuique  fponfam , &c.  ) A la  lettre , laiffe\  à 
chacun  fa  femme , & à moi  la  mienne  ; laiffe\  à chacun  fes 
amours , & à moi  les  miennes.  Cela  revient  à ce  que  nous 
difons,  il  n'y  a pas  de  laides  amours , OÙ  il  ne  faut  pas 
difputer  des  goûts. 

8.  Voilà  qui  n'efi  pas  fort  élégant , aujfi  cela  efl  d’Ati - 
lias , dont  les  vers  font  fort  durs.  ) Il  ne  s’agit  pas  ici  du. 
fentiment , comme  le  .veut  Corradus , mais  de  la  ma- 
nière de  l’exprimer,  & c’efl  pour  cela  qu’il  a falu  le 
laiffer  en  Latin.  Cicéron  dans  le  premier  Livré  de  Fi~ 
nibus , apelle  Atilius  ferreum  feriptorem.  Junius  croit  qu’on 
lifoit  dans  Atilius. 

Svam  cuique  finas  fponfam , mihi  meam. 

Suum  cuique  finas  amorem  , mihi  meum. 

Et  comme  pour  la  mefure  il  faut  faire  deux  fyllabes 
de  cui , il  prétend  que  c’eft  en  cela  que  confiftoit  la 
dureté  de  ces  vers.  Mais  après  tout , fi  Cicéron  ne  di- 
foit  pas  que  ces  vers  n’étoient  pas  bons,  je  ne  fai  li 
on  l’auroit  deviné.  Il  faut  des  oreilles  Romaines  pour 
fentir  ces  délicatelfes , qu’on  ne  fent  bien  que  dans  fa 
langue.  Par-là  les  Auteurs  Grecs  & Latins  gagnent  in- 
finiment avec  nous  ; car  nous  ne  voyons  point  de  dé- 
fauts dans  le  ftile  de  ceux  qui  ont  écrit  dans  les  bons 
teins-,  & on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  en  eût  plu- 
fieurs,  comme  il  y en  a à préfent  dans  les  Livres  les 
mieux  écrits.  Ou  fi  nous  croyons  voir  dans  les  Au- 


EPIS- 


Digitized  by  Google 


Sur  la  XX.  Lettre.  301 

teurs  anciens  quelque  chofe  de  trop  hazardé  ou  de  né- 
gligé, nous  craignons,  & avec  raifon,  que  ce  ne  foit 
ou  une  élégance , ou  une  exception  des  réglés  que 
l’ufage  autorifoit. 

9.  Je  crois  à préfent  que  nous  aurons  un  Chef.  ) Je  ne 

conçois  pas  comment  un  homme  aufli  judicieux  que 
Manuce  a pu  s’imaginer  que  Cicéron  parle  ici  d’Otla- 
vius.  Ce  jeune  homme  ne  jouoit  pas  encore  un  affez 

grand  rôle , & l’on  ne  favoit  pas  quel  accès  il  trou- 

veroit  auprès  du  Peuple.  Il  eft  vifible  par  ce  qui  pré- 
cédé , qu'il  s’agit  ici  de  Dolabella , qui  étant  Conful  , 
auflvbien  qu’ Antoine,  pouvoit  fe  mettre  à la  tète  de 
l’un  des  deux  partis. 

10.  Vous  me  citc{  Epicure , & vous  ofe\  dire  quil  ne 

faut  point  fe  mêler  du  Gouvernement.  Quoi  ! l’air  grave  & 

ftvere  de  Btutus  ne  vous  empêche  point  de  tenir  de  pareils 
difeoursi  ] Epicure  mettoit  le  fouverain  bien  dans  la 
volupté , c’eff-à-dire , dans  une  vie  douce  & tranquile 
( car  la  volupté  d’Epicure  n’étoit  pas  une  volupté  de 
pallion  & de  débauche  ) & il  n’y  a rien  de  plus  con- 
traire à la  tranquilité,  que  les  mouvemens  de  l’ambi- 
tion & l’embarras  des  affaires  publiques.  Au  contraire 
les  Stoïciens  croyoient  que  le  Sage  étoit  obligé  à fer- 
vir  fa  patrie  -,  & Brutus , à l’exemple  de  Ion  oncle  Ca- 
ton, fuivoit  leurs  principes. 

11.  Si  L.  Antonius  a produit  Oclavius  devant  U Peu- 
ple. ) Nous  avons  déjà  vu  ailleurs  qu’un  Particulier 
ne  pouvoit  haranguer  le  Peuple , à moins  qu'il  ne  fût 
préfenté  par  quelque  Magiffrat.  Oâavius  vouloit  fe 
faire  nommer  Tribun  du  Peuple  à la  place  de  Cin- 
na  , qui  avoit  été  tué  dans  une  émotion  populaire  p 
où  on  le  prit  pour  un  autre  Cinna  qui  étoit  du  nombre 
des  Conjurés.  Les  Partifans  d’Antoine  empêchèrent 
qu’Oétavius  n’eût  cette  place. 

Dio  Lib.  4f,  ' ' k‘ 


LET- 
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EPISTOLA  XXL 

CICERO  ATTICO  SAL. 

CUm  paullo  ante  dedifjem  ad  te  CaJJli  ta- 
bellario  litteras  , v Idus  venit  nojhr  ta- 
bellarius , &?  quidem , purtenti  fimile , fine  tuis 
iitteris.  Sed  cito  conjeci  Lanuvii  te  fu'ijje.  Eros 
autem  fefiinavit , ut  ad  me  littera  QoJabellæ 
perferrentur , non  deretnea  (nondutn  enim  meas 
acceperat  ) fed  refcripfit  ad  eas  quorum  exem- 
plum  tibi  miferam , fane  luculentc. 

Ad  me  autem  , cum  CaJJti  tabellarium  di- 
mifijjem , Jiatim  Balbus.  O dii  boni , quam  fa- 
cile pcrfpiceres  timere  otium  ! & nojli  virutn  : 
quam  teflus  ! fed  tamen  Antonii  confilia  narra- 
bat  ; ilium  circumire  veteranos , ut  aSta  Cæ fa- 
ris  fancirent  : idque  fie  faÜuros  ejfe  jurarent , 
ut  rata  omnes  haberent  : eaque  Duumviri  omni- 
bus menfibus  mfpicerent.  Quejlus  ejl  ctiam  de 
Jua  invidia  ; eaque  omnis  ejus  oratio  fuit , ut 
amare  viderctur  Antonium.  Otiid  quceris  ? ni - 
bil  finceri. 


\ 


Mihi  autem  non  ejl  dubium , qu'in  res  fpe- 

ftet 
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,1 , n — » 

LETTRE  XXI. 

LE  onze  de  ce  mois , un  peu  après  que  j’eu»- 
donné  une  Lettre  pour  vous  au  Meflager 
de  Cafîius,.  le  mien  arriva  ; &,  ce  qui  eft  une 
efpece  de  prodige , il  n’avoit  point  de  Lettre 
de  vous;  mais  j’ai  jugé  aufli-tôt  que  vous  étiez 
à Lanuvium..  Eros  s’eft  prefle  de  le  foire  par- 
tir , parce  qu’il  m’apportoit  une  Lettre  de  Do- 
labella.  Ce  n’eft  pas  une  réponfc  à celle  que 
je  lui  ai  écrite  fur  mon  affaire  r car  il  ne  l’a- 
voit  pas  encore  reçue  , mais  à celle  dont  je 
vous  ai  envoyé  une  copie,  & à laquelle  il  ré- 
pond d’une  manière  dont  je  fuis  fort  content. 

Auiïi-tôt  après  que  j’eus  congédié  le  Mefla- 
ger de  Caflius,  Balbus  arriva.  Bon  Dieu!  qu’on 
voit  bien  qu’il  feroit  fâché  que  la  République 
demeurât  tranquille  ! Vous  connoiffez  le  perfon- 
nage  , & vous  favez  combien  il  eft  diflîmulé  ; 
cependant  il  m’a  parlé  affez  clairement  des  def- 
feins  d’Antoine.  Il  m’a  dit  qu’il  parcouroit  tous 
les  lieux  où  il  y a des  foldats  vétérans,  pour 
les  porter  à foutenir  tout  ce  que  Céfar  a ré- 
glé , qu’il  vouloit  les  engager  par  ferment  à 
obliger  tout  le  monde  à s’y  foumettre  ; qu’il  fa- 
loit  pour  cela  que  les  Duumvirs  1 luffent  tous  les 
mois  une  copie  de  ce  que  Céfar  a laiffé  par  écrit. 
Balbus  s’eft  aufli  plaint  à moi  de  la  prévention 
où  l’on  eft  contre  lui.  Tout  ce  qu’il  m’a  dit , 
m’a  fait  concevoir  qu’il  eft  dans  les  intérêts 
d’Antoine.  Que  voulez-vous  que  je  vous  dife? 
ce  n’eft  qu’artifïce. 

k Pour  moi  je  4e  doute  point  qu’on  n’en  vienne 
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fret  ad  cajlra.  Acta  enim  ilia  res  ejl  anitno  vi- 
rili , confilio  puerili.  Guis  enim  hoc  non  vidit , 
rcgni  h eredem  reliftum?  quid  autem  abfurdius , 
Hoc  metuere , alterum  in  metu  non  ponere  V 
quin  etiam  hoc  ipfo  tempore  multa  wrur'oXô a. 
Pontii  Neapolitanum  à tnatre  tyrannoftoni  pof- 
Jideri  ? legendus  mihi  fcepius  ejl  Cato  major , 
ad  te  mtjjus.  Amariorem  enim  me  feneftus  fa- 
rit.  Stomachor  omnia.  Sed  mihi  quidem  ptZiù- 
b.  Viderint  juvcnes. 


Tu  mea  curabis , ut  curas.  Hcec  fcripfi , feu 
ditîavi , appofita  fecunda  menfa,  apud  Vefto- 
rium.  Pojlridie  apud  Hirtium  cogitabam  : &? 
quidem  wW *«<*■•*  c.  Sic  hominem  traducere  ad 
optimatcs  paro  : d.  Nemo  ejl  ijlo- 

rum , qui  otium  non  timeat.  Quare  talaria  vi- 
deamus.  Ouidvis  enim  potius  quam  cajlra.  At- 
ticce  falutem  plurimam  velim  dicas.  Exf petto 
Oftavii  concionem  , , fi  quid  aliud  ; maxi- 

me autem  ecquid  Dolahella  tinniat  : an  in  meo 
nomine  tabulas  novas  fecerit . 

a Subabfurda. 
b Ætas  afta  eft. 

c De  quinis  reliquum.  V.  Not,  ’*  1 ■ 

d Nugs  mule*. 
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\ la  guerre  j car  nos  Conjurés  ont  fait  paroitre 
beaucoup  de  courage,  mais  iis  n’ont  pas  eu  plus 
de  prudence  que  des  enfans.  Qui  ne  voyoit  pas 
qu’on  laiffoit  un  fucccffeur  au  Tyran  » ; & y 
avoit-il  rien  de  plus  ablurde  que  de  êraindre 
l’un  ,.  & de  ne  fe  pas  mettre  en  peine  de  l’au- 
tre? A préfent  même,  combien  voyons-nous  de 
chofes  ridicules  ? & entr’autres  , que  la  mère 
du  Chef  des  Conjurés  garde  un  bien  qui  appar- 
tient il  l’un  des  complices  de  la  Conjuration  î. 
11  faut  que  je  life  fouvent  le  Traité  de  la  Vieil- 
lejfe  4 ; car  je  fens  que  l’âge  me  rend  plus  cha- 
grin, tout  me  choque  : mais  mon  tems  efl  bien- 
tôt fait  r,  & c’eft  l’affaire  de  ceux  qui  font 
jeunes. 

Continuez,  je  vous  prie  , de  veiller  à mes  in- 
térêts. J’ai  écrit  , ou  pour  mieux  dire  , j’ai 
diété  cette  Lettre  au  fécond  fervice  chez  Ve- 
ftorius.  Je  vais  demain  chez  Hirtius  qui  refie 
feul  des  cinq  6,  & e’eft  pour  l’engager  dans  le 
bon  parti  7.  Vraie  chimere  : il  n’y  en  a pas  un 
feul  qui  ne  fouhaite  que  les  affaires  fe  brouil- 
lent. Penfons  donc  à partir  , car  il  n’y  a point 
de  plus  grande  extrémité  pour  moi  que  de  me, 
trouver  dans  un  camp.  Mille  complimens  à At- 
tica.  J’attens  la  harangue  d’Oétavius,  & tout  ce 
qu’il  y aura  de  nouveau.  Marquez  moi  fur-tout 
fi  Dolabella  m’a  payé  8,  ou  fi  , pour  s’en  dif- 
penfer,  il  a encore  envie  de  faire  faire  une  ban- 
queroute générale 


RE- 


Digitized  by  Google 


306  Remarques 


REMARQUES 

S U R L A XXI.  LETTRE. 

I.  T Es  Duumvirs.  ) Comme  il  y avoit  à Rome  deux 
i j Confiais , il  y avoit  aufli  dans  les  Villes  Muni- 
cipales de  l’Italie  deux  Magiftrats,  qui  s’élifoient  tous 
les  ans  comme  les  Confuls.  Il  y avoit  auffi  à Rome 
plufieurs  Magiftrats  fubalternes  nommés  Duumviri  i mais 
comme  il  ne  s’en  agit  pas  ici,  il  feroit  inutile  d’ex- 
pliquer ce  que  c’étoit. 

2.  Qu'on  laijfoit  un  fucccjftur  au  Tyran.  ) Il  veut  par- 
ler d’Antoine.  Les  Conjurés  délibérèrent  s’ils  ne  s’en 
déferoient  point  : mais  ils  conclurent  qu’il  ne  faloit 
tuer  que  Céfar , afin  qu’il  parût  qu’on  n’en  vouloit  qu’à 
la  tyrannie  -,  8c  Trebonius , fous  prétexte  de  parler  à. 
Antoine  de  quelque  affaire , le  retint  hors  du  Sénat 
pendant  qu’on  tuoit  Céfar. 

V.  Epijl.  9.  &•  IO.  PB.  12.  Tamil. 
y.  Que  la  mère  du  Chef  des  Conjurés  garde  un  bien  qui 
appartient  à l'un  des  complices  de  la  conjuration.  ) Il  y a 
dans  le  texte  , le  bien  que  Pontius  avoit  auprès  de  Na- 
ples : mais  en  traduifant  comme  j’ai  fait , cela  fait  fen- 
tir  tout  d’un  coup  le  ridicule  que  Cicéron  trouvoit  à 
cette  affaire.  Céfar  avoit  fait  ajuger  à grand  marché 
à fa  bonne  amie  Servilia  , des  biens  confifqués  fur  ceux 
qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Pompée  : apparemment 
que  ce  bien  de  Pontius  faifoit  partie  de  ces  belles  ac~ 
quifitions  de  Servilia.  Il  s’agit  ici  de  Pontius  Aquila, 
qui  avoit  été  Tribun  l'année  précédente , 8c.  à qui  Cé- 
far ne  pardonna  point  de  ne  s’être  pas  levé , fans  doute 
par  diftraftion , lorfque  Céfar  paffa  le  jour  de  fon  Triom- 
phe devant  l’endroit  où  les  Tribuns  en  corps  étoienr 
aflis.  Dion  8c  Appien  le  nomment  parmi  les  Conjurés  r 
il  fervit  de  Lieutenant  fous  D.  Brutus  , 8c  fut  tué  à la 
bataille  contre  Antoine. 

Sueton.  Jul.  Dio.  lib.  4;.  Tamil,  lib.  lo.  Epijl.  yy. 

4.  Le  Traité  de  la  Vitillejfe.  ) Qu'il  avoit  compofé 
depuis  peu. 

- * r- 
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J.  Mais  mon  ttms  e/i  bientôt  fait.  ) Cicéron  n’avoit 
pourtant  alors  que  foixante  & trois  ans. 

6.  Hirtius  qui  refit  feul  des  cinq.  ) tiitiAiitii  , c’eft- 
à-dire,  félon  quelques  Commentateurs,  de  Philippe» 
Oélavius , Panfa , & Balbus,  tous  du  parti  de  Cefar  » 
que  Cicéron  avoit  vu  à Pouzzoles-,  ou,  félon  d’autres  . 
deLepidus,  Antoine,  Dolabella  , & Panfa,  qui  étoient 
ceux  du  parti  de  Céfar  qui  jouoient  le  plus  grand  rôle. 
Le  premier  ayant  été  Modifier  Equitum  ( car  il  n'y  a- 
point  de  mot  François  qui  puiife  exprimer  ce  que  c’é- 
toit  que  cette  Charge  , & en  le  rendant  par  Général 
de  la  Cavalerie  , on  n’en  donne  qu’une  idée  très  im- 
parfaite : c’étoit  la  première  place  après  le  Diélateur, 
tant  en  paix  qu’en  guerre  ) les  deux  autres  étoient 
Confuls , & Hirtius  & Panla  Confuls  délignes.  D’au- 
tres difent  que  par  ttciti A«rro  Cicéron  deligne  ici  le 
jeune  Pompée,  à caufe  de  fon  prénom  Sextus,  parce 
que  le  prémier  nombre  après  cinq  , c’eft  lix.  Cette 
explication  me  paroit  ridicule  -,  car  pourquoi  Cicéron 
défigneroit-il  le  jeune  Pompée  par  cette  énigme  ? fie 
puis,  il  ne  s’agit  point  du  tout  ici  de  Sextus  Pom- 
peius.  J’avoue  que  je  ne  fuis  guéres  plus  content  des 
deux  prémieres,  & encore  moins  d’une  autre  de  Ju- 
*ius , qui  veut  que  Cicéron  appelle  ici  Hirtius  *-( 

parce  qu’il  avoit  été  l’un  des  cinq  qui  avoient  eu  foin 
des  funérailles  de  Céfar  , comme  fi  A»nrw  venoit  de 
fepulchrum  ou  ftpultura.  Mais  où  a-t-il  trouvé  que 
lignifie  fepulchrum  ou  fcpultura  ? Je  n’ai  rapporté 
c es  différentes  conjcûures , que  pour  faire  voir  que  fi 
dans  quelques  autres  endroits  pareils  je  ne  charge  pas 
mes  Remarques  des  vifions  des  Critiques , le  Leâeut 
n’y  perd  pas  beaucoup.  Il  faut  donc  avouer  qu’il  y a. 
ici  fous  sr«Tf Aaora»  quelque  plaifanterie  cachée , dont 
le  fens  ne  nous  efi  pas  connu. 

7.  C'tfi  pour  l’engager  dans  le  bon  parti.  ) Comme 
Brutus  & Calfius  en  avoient  prié  Cicéron. 

Epifi.  20.  h.  Lib. 

8.  Si  Dolabella  m’a  payé.  ) ECQU1D  DOLABELLA 
TInniat.  C’eft  une  métaphore  tirée  du  bruit  que  fait 
l’argent  lorfqu’on  le  compte  ; d’où  eft  venue  auffi  par- 
mi nous  cette  diftinélion  fi  connue , de  payement  en. 

mon - 
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monnoie  fonnante  , par  oppofition  aux  payemens  en 
papier. 

9.  Ou  fi,  pour  s’en  dijpenfer , il  a encore  envie  de  faire 

^3^^===*=  ^ 

E P I S T O L A XXIL 

CICERO  ATTICO  SAL. 

CErtior  à Pilia  faftus  , mitti  ad  te  ldi- 
bus  tabellarios  , Jiatim  hoc  nefcio  quid 
exaravi.  Primum  igitur  /cire  te  volai  , me 
bine  Arpinum  xvi  Kalend.  Jun.  Eo  igitur 
mines  , fi  quid  erit  pojlhac  : quamquam  ipfe 
jam  jamque  adero.  Cupio  enim  , ante  quatn 
Romani  venio  , odorari  diligentius  quid  futu - 
rum  fit.  Quamquam  vereor  , ne.  nihil  conje- 
ctura aberrem.  Minime  enim  obfcurum  ejl , 
quid  ijii  moliantur  ( meus  veto  dïfcipulus , qui 
hudie  apud  me  cenat , valde  amat  ilium , quem 
Brutus  nofier  fauciavit)  &?,  fi  quceris , {perf- 
pexi  enim  plane  ) timent  otium  : ivoâtn,  a au- 
tem  banc  babent , eamquc  pr ce  fe  ferunt , vi- 
rum  clarijfimum  interfettum , notant  Rempub. 
illius  inter  itu  perturbât  am  r irrita  fore  quce  ille 
egifiet  » finnul  ac  defifiemus  temere  clementiam 
illi  malo  fuijfe  : qua  fi  ufus  non  effet , nihil 
ei  taie  accidere  potuijfe. 

Mibi  autem  venït  in  mentent , fi  Pompeius 

cum 

a Caufara  quam  praetexunt. 
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faire  une  banqueroute  generale.  ) Voyez  la  Remarque  fur 
la  12.  Lettre  du  11.  Livre. 


LETTRE  XXII. 


P Ilia  m’ayant  Lait  (avoir  qu’on  vous  envoyoit 
le  quinze  quelques-uns  de  vos  gens , j’ai  pris 
auflî-tôt  la  plume  pour  vous  écrire,  quoique  je 
n’aye  pas  grand’chofe  k vous  mander.  Il  eft 
bon  d’abord  que  vous  fâchiez  que  j’irai  d’ici 
k Arpinum  le  dix-fept  de  Mai,  ainfi  vous  m’y 
écrirez  s’il  y a quelque  chofe  de  nouveau  : mais 
je  vous  irai  joindre  dans  peu  de  jours;  car  je 
veux,  avant  que  dVntrer  dans  Rome,  être  plus 
k portée  pour  prefi'entir  ce  qui  doit  arriver , 
quoique  j’appréhende  que  mes  conjeétures  ne 
foient  que  trop  juftes.  Les  gens  du  parti  de 
Céfar  laiflent  allez  voir  ce  qu’ils  trament  (mon 
* dilciple  entr’autres  , qui  loupe  aujourd’hui  chez 
moi  , aime  fort  celui  que  Brutus  a bleiïe  1 ) % 
& pour  vous  dire  ce  que  j’en  penfe  , je  fuis 
très  fûr  qu’ils  feroient  fâchés  que  les  affaires 
s’accommodalfent.  Voici  ce  qu’ils  prétendent, 
& ce  qu’ils  difent  hautement  ; qu’on  a ôté  k 
la  République  un  grand  homme  ; que  fa  mort 
a mis  par  tout  le  trouble  & le  défordre  ; que 
nous  cafferons  tous  fes  Decrets  , du  moment 
que  la  crainte  qui  nous  les  a fait  confirmer 
lèra  pafTée  ; que  fa  clémence  lui  a été  fune- 
fte  1 , & qu’il  lui  en  a coûté  la  vie. 

Je  confidere  d’ailleurs  , que  fi  Sextus  Pom- 
peius  paflé  en  Italie  avec  des  forces  confidéra- 
bles,  ce  qui  pourra  bien  arriver,  nous  aurons 

cer- 


310  Liber  XIV.  Epist.  XXII. 
cum  exercitu  firmo  vcniat , quoi  ejl  ev\»ylt  b , 
certe  fore  bellum.  Hcec  me  fpecies  cogitatioque 
perturbât.  Neque  enivn  jam , quoi  tibi  tum  li- 
cuit  , nobis  nunc  licebit.  Nam  aperte  Icetati 
fumus.  Deinde  habent  in  ore  , nos  ingrat  os. 
Nullo  modo  licebit , quod  tum  tibi  licuit , 
If)  milltis  ' Çaiv«zrç9'rv7ri>Téoi  C ergO  , & j-r/*» 
in  cajira  ? millies  mori  melius , buic  prcefer- 
tim  ætati.  Itaque  me  ldus  Mart.  non  tain 
confolantur , quam  antea.  Magnum  cnim  men - 
dum  continent.  Etfi  illi  juvenes 

A’Aàaij  U itrS-^tîi  ict  if  ùiruiSnal  ipcyot  d. 

Sed  , fl  tu  melius  quippiam  fperas  , quoi 
plura  audis  , inter  es  confins  , feribas 

ad  me  velim  , fimulque  cogites  , quid  agen- 
dum  nobis  fit  fuper  legatione  votiva.  Equi- 
dem  in  bis  locis  moneor  à multis  , ne  in  Se- 
natu  Kalend.  dicuntur  enim  occulte  milites  ai  1 
eam  diem  comparati , & quidem  in  ifios  : qui 
mihi  videntur  ubivis  tutius  quam  in  Senatu  fore. 

b Probabile., 

c Aperta  facie  procedendum. 

.d  Alios  inter  honos  hoc  vituperium  depellunt. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXII.  LETTRE. 

I.  71  yC  On  difciple  aime  fort  celui  que  Brutus  a blejfi.  J 
IV JL  C’eft-à-dire , Hirtius,  aime  fort  Céfar.  Hirium 
& Dolalellam  dicendi  dfcipulos  haieo  , ccenandi  magjiros. 
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certainement  la  guerre.  Voilà  ce  qui  m’inquiète 
& ce  qui  m’embarrafle , car  je  n’aurai  pas  la  mê- 
me liberté  que  vous  avez  eue  dans  l’autre  guerre. 
J’ai  fait  éclater  ma  joie.  Les  amis  deCéfar  m’ac- 
cufent  hautement  d’ingratitude,  ainfi  je  ne  pour- 
rai pas  demeurer  neutre , comme  vous  le  fûtes 
alors  avec  beaucoup  d’autres.  Il  faudra  donc  fe 
déclarer , & prendre  les  armes  ? la  mort  vau-, 
droit  mille  fois  mieux  pour  moi,  fur-tout  à l’âg® 
où  je  fuis.  Je  ne  trouve  donc  plus  dans  les  Ides 
de  Mars  un  fi  grand  fujet  de  confolation.  On 
fit  ce  jour-là  une  grande  faute  3;  mais  l’obliga- 
tion que  nous  avons  aux  Conjurés , nous  ôte  le 
droit  de  nous  plaindre  4. 

Comme  vous  êtes  mieux  inftruit  que  moi,  & 
que  vous  vous  trouvez  fouvent  avec  ceux  qui 
font  en  place,  peut-être  avez-vous  de  meiileu. 
res  efpérances.  Dites- moi  ce  que  vous  en  pen- 
fez,  & quel  parti  je  dois  prendre  fur  cette  Lé- 
gation votive  5.  Il  y a bien  des  gens  qui  me 
confeillent  de  ne  point  aller  au  Sénat  le  pré- 
mier  de  Juin.  On  dit  qu’on  tient  fous  main  des 
foldats  tout  jsrêts  pour  ce  jour-là,  & qu’on  en 
veut  aux  Conjurés.  Je  crois  en  effet  qu’il  n’y  a 
point  d’endroit  où  ils  puiflent  être  moins  en  fu- 
reté , qu’au  Sénat. 


"Voyez  la  7.  Remarque  fur  la  douzième  Lettre  de  ce 
Livre. 

2.  Que  fa  clémence  lui  a été  funefte.  ] Lorfque  tous  les 
Conjurés  avoient  été  du  parti  de  Pompée  ; & Céfar , 
non  feulement  leur  avoit  permis  de  revenir  à Rome , 
mais  les  avoit  même  mis  dans  les  Charges. 

3»  On  Jit  ce  jour- là  une  grande  faute.  ) De  ne  pas  tuer 

An- 


» 


Remarq..  sur  la  XXII.  Lettre. 

Antoine  avec  Céfar.  Voye\  La  deuxieme  Remarque  fur  la 
Lettre  précédente. 

4.  Mais  i obligation  que  nous  avons  aux  Conjurés  , nous 
été  le  droit  de  nous  plaindre.  ) Ciccron  dit  illi  juvenes  , 
par  rapport  a l’àge  qu’il  avoit.  Parmi  les  Conjurés,  il 
nÿ  en  avoir  gueres  qui  p alfa  fient  quarante  ans  , & la 
plupart  étoient  au-deû'ous.  11  n’y  avoit  de  Consulaires 
que  Trebonius,  qui  avoit  été  Conful  les  trois  derniers 
mois  de  l’année  précédente,  & qui  par  la  faveur  de 
Céfar  pouvoit  bien  l’avoir  été  avant  lage  marqué  par 
les  Loix  , comme  Dolabella  le  fut  cette  année  à vingt- 
cinq  ans.  Juvenis  & puer  chez  les  Romains  s’etendoient 
à un  âge  plus  avancé  que  chez  nous  jeune  homme  & 
enfant.  On  verra  dans  les  Lettres  Suivantes,  qu’on  apel* 
loit  Oélavius  puerum  , quoiqu’il  eût  dix-huit  ans.  11  y 
a dans  le  texte  un  vers  de  quelque  ancien  Poète  tra- 
gique Grec,  on  ne  fait  point  duquel.  En  le  traduifant, 
j’ai  eu  moins  d'égard  à la  lettre  qu'à  l’aplication  qu’en 
fait  Cicéron,  & à la  fuite  du  difeours. 

j.  Cette  Légation  votive.  ) Voyez  la  Rem,  16,  fur  U 
2.  Lett.  du  4.  Lit. 
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FACTUM  male  de  Alexîonel 
Incredibile  eji  , quanta  me  mo- 
lejlia  affecerxt  : nec  mehercule  ex 
ea  parte  maxime  quod  plerique 
tnecum.  Ad  quem  igitur  te  medi- 
cutn  conférés  ? Quid  mihi  jam  niedico  ? aut 
fi  opus  e[t  , tanta  inopia  cjt  ? amorem  erga 
me  , humanhatem  , fuavitatemque  dejidero. 
Etiam  illud  : quid  eft , quod  non  pertimefcen- 
dum  fit  ; cum  hominem  temperantem  , fum~ 
mum  medicum  , tantus  improvifo  morbus  op- 
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LETTRE  I. 


Ue  je  fuis  fâché  de  la  mort  d’A- 
lexion!  vous  ne  fauriez  croire  com- 
bien j’en  ai  été  touché.  Ce  n’efi: 
point  par  l’endroit  dont  la  plupart 
des  gens  me  parlent.  Où  prendrez- 
vous,  me  dit-on,  un  autre  Médecin?  Qu’ai-je 
affaire  à préfent  de  Médecin  1 ? & , quand  j’en 
aurois  befoin  , eft-ce  une  chofe  fi  rare  ? Ce  qui 
me  le  fait  regreter,  ce  font  les  agrémens  que  je 
trouvois  dans  fa  fociété,  & l’amitié  qu’il  avoic 
pour  moi.  D’ailleurs  que  ne  devons-nous  pas* 
craindre,  lorfque  nous  voyons  un  homme  fi  fo- 
hre , & un  fi  grand  Médecin  emporté  tout 
d’un  coup  par  une  pareille  maladie?  mais  dans 
ces  occafions  , il  faut  fe  fouvenir  que  l’on  doit 

O 2 s’at- 
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prcfferit  1 fed  ad  bac  omnia  una  confolatio 
ejt , quod  ca  conditione  nati  furnus  , ut  ni - 
hil , quod  bomini  accidere  pojjit , recufare  de- 
beamus. 

De  Antonio  , jam  antea  tibi  fcripfi  , non 
ejjc  eum  à me  conventum.  Venit  enim  Mife- 
mrn  , cum  ego  eJJ'em  in  Pompeiano  : inde  ante 
profciïus  ejl , quant  ego  eum  veniffe  cognovi. 
Sed  cufu , cum  legerem  tuas  litteras.  Hirtius 
erat  apud  me  in  Puteolano  : ei  legi , egi  : 

prjmum  quod  attinet  , nibil  rfiibi  concedebat  : 
deinde  ad  fummam  , arbitrum  me  Jlatuebat 
non  modo  hujus  rei , fed  totius  Confulatus 
fui.  Cum  Antonio  autem  fie  agemus , ut  per- 
fpiciat  , fi  in  eo  negotio  nobis  fatisfecerit , 
totum  me  futurum  fuum.  Dolabellam  fpero 
domi  ejje. 

Redeamus  ad  nofiros  ; de  quibus  tu  bonam 
fpem  te  fignificas  babere  propter  ediftorum  bu- 
nianitatem.  Ego  autem  perfpexi , cum  à me 
xviii  Kalend.  de  Puteolano  Neapolim  Panfœ 
conveniendi  cauffa  proficifceretur  Hirtius , om- 
nem  ejus  fenfum  : feduxi  enim  , 6?  ad  pet- 
Câtn  fum  cohortatus.  Non  pot  erat  fcilicet  ne- 
gare  fe  velle  pacem  ; fed  non  minus  fc  noflro- 
rum  arma  timere  , quam  Antonii  ; & tamen 
utrofque  non  fine  cauffa  prafidiutn  babere  : fe 
*autem  ut  raque  arma  metuere.  Quid  quarts  ? 
a,  % 
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s-’attendre  & fe  foumettre  à tous  les  maux  qui 
font  attachés  à la  condition  humaine. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  n’ai  pu  voir  An'-* 
toine.  J’étois  à Pompéii  lorfqu’il  vint  h Mile-* 
ne,  & il  en  partit  avant  que  j’eulfe  apris  qu’il 
ÿ étoit.  Mais  h propos  de  cela  , Hirtius  fe 
trouva  par  hazard  chez  moi  lorfque  je  reçus 
votre  Lettre;  je  la  lui  montrai,  &je  lui  recom- 
mandai votre  affaire.  Il  commença  par  me  dire 
qu’il  ne  s’intércfïoit  pas  moins  à ce  qui  vous  re- 
garde que  moi-même;  & iPconcIut  en  m’aflu- 
rant  que  je  pouvois  compter  fur  lui , non  feu- 
lement pour  cette  affaire,  mais  pour  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui  pendant  fon  Confulat.  Je  par- 
lerai à Antoine  d’une  manière  à lui  faire  enten- 
dre que  s’il  fait  ce  que  nous  fouhaitons  , il  pourra 
compter  abfolumentfur  moi.  J’elpére  d’être  payé 
de  Dolabella  2. 

Revenons  à Brutus  & h Caflius.  La  modération 
de  leurs  Edits  3 vous  fait  efpérer  que  les  affaires 
tourneront  à la  paix,  mais  moi  j’ai  pénétré  les 
fentimens  d’Hirtius.  Lorfqu’il  partit  de  ma  mai- 
fon  de  Pouzzoles  le  (eize  pour  aller  à Naples  voir 
Panfa,je  le  pris  en  particulier,  &je  l’exhortai 
à entretenir  la  paix.  Il  me  dit  bien  qu’il  la  fou- 
haitoit,  & il  ne  pouvoit  pas  parler  autrement; 
mais  il  ajouta  qu’il  appréhendoït  qu’on  n’y  trou- 
vât autant  d’oppofition  du  côté  des  Conjurés  que 
de  celui  d’Antoine;  qu’à  la  vérité  les  uns  & les 
autres  avoient  raifon  de  fe  faire  accompagner 
par  des  gens  armés,  mais  qu’il  appréhendoit 
également  qu’ils  n’en  vinflent  à une  guerre  ou- 
verte. Que  voulez- vous  que  je  vous  dife  ? je  n’en 
ai  pas  trop  bonne  opinion. 

* O 3 J« 


3 1 8 Liber  XV.  Epis  t.  I. 

De  Qj  filio  tibi  ajfentior  : patri  quidem 
certe  gratiffimce , &?  btlliffimce  tuœ  litterœ  f ité- 
rant, Cærelliæ  vero  facile  fatisfeci  : nec  la- 
borare  mihi  vif  a ejl  : & , fi  ilia , ego  certe 
non  laborarem.  IJiam  vero  , quam  tibi  mole- 
Jlam  fcribis  ejfe , auditam  à te  ejfe  , omnino 
demircr.  Nain  quod  cam  collaudavi  apud  ami- 
cos  , audientibus  tribus  filiis  ejus , filia  , 
* iccvTo  U ?»  UÙ7 8 a.  Quid  ejt  hoc  ? quid  eji 
autem , cur  ego  perfonatus  ambulem  ? parumns 
fœda  perfona  eji  ipfus  feneêlutis  ? 


Ouod  Brutus  rogat , ut  ante  Kalend.  ad  me  \ 
quoque  fcripft  : & fort ajfe  faciam.  Sed  plane 
quid  velit,  nef  cio.  Qitid  enirn  illi  conferre  con- 
fia pojfum , cum  ipfe  egeam  confilio  ? & cum 
ille  fuœ  immortalitati  melius , quam  noftro  otio, 
confuluerit  ? De  regina  rumor  exftinguctur.  De 
Flamma , obfecro  te  , fi  quid  potes. 


Here  dederam  ad  te  litteras  exiens  è Pu - 
teolano , diverteramque  in  Cumanum.  Ibi  pæne 
valentem  vidcram  Piliam.  Quin  etiam  Bau- 
los  Cumis  eam  vidi.  Venerat  cnim  in  funus  : 
cui  funeri  ego  quoque  operam  dedi.  Cn.  Lucul- 
bus  ifamiliaris  nofler , matrem  efferebat.  Manfi 

' igitur 
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Je  fuis  de  votre  avis  touchant  notre  neveu. 
Pour  mon  frère,  il  a été  charmé  de  votre  Let- 
tre , & vous  ne  pouvez  lui  faire  un  plus  grand 
plailir.  J’ai  fait  aifément  goûter  mes  raifons  îi 
Cærellia  4;  il  m’a  paru  qu’elle  ne  prenoit  pas 
cette  affaire  fort  vivement;  elle  a bien  fait,  car 
je  ne  m’en  ferois  pas  pour  cela  plus  mis  en  pei- 
ne. Pour  cette  autre  perlonne  5,  qui,  h ce  que 
vous  me  marquez,  vous  importune,  je  fuis  fur- 
pris  que  vous  l’ayez  feulement  écoutée.  Si  j’en 
ai  dit  du  bien  devant  quelques  uns  de  fes  amis, 
& en  préfence  de  fes  trois  fils  & de  fa  fille  , je 
n’en  ai  pas  parlé  de  même  depuis  6.  Pourquoi 
cela?  me  direz-vous.  Pourquoi  ? c’eff  que  le  ne 
veux  pas  me  mafquer , la  vieillefie  ne  nous  dé- 
guife-t-elle  pas  affez?  7 

Quant  h ce  que  vous  me  dires,  que  Brutus 
me  prie  de  l’aller  voir  avant  le  prémicr  du  mois 
prochain,  il  m’en  écrit,  & peut-être  que  j’irai. 
Mais  après  tout,  je  ne  vois  pas  h quoi  je  pour- 
rois  lui  être  bon.'  Comment  lui  donnerois-jc 
des  confeils  ? j’en  ai  befoin  moi-même,  &je  fuis 
fâché  qu’en  rendant  fon  nom  immortel , il  n’ait 
pas  mieux  affuré  notre  repos.  Ce  bruit  qui  a 
couru  touchant  la  Reine  d’Egypte  s fe  diilîpera. 
Tâchez,  je  vous  prie,  de  faire  entendre  raifon 
à Flamma  9. 

Je  vous  écrivis  hier  10  en  partant  de  Pouz- 
zoles  pour  aller  h Cumes , où  j’ai  trouvé  Pilia 
prefque  entièrement  rétablie  ; je  l’ai  même  vue 
à Baules  11 , où  elle  étoit  venue  de  Cumes, 
pour  les  funérailles  que  Lentulus  notre  ami  fai- 
foit  faire  à fa  mère.  J’y  affiflai,  & je  vins  cou- 
cher h Sinuefle  12 , d’où  je  vous  écris  le  matin 
avant  que  de  partir  pour  Arpinum. 

0 4 Je 
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igitur  eo  die  in  Sinuejfano  : atque  inde  mane 
pijlridie  Arpinum  proficijcens , banc  epijlolam 
ex  ai  aroi. 

Erat  autem  nihil  novi , quod  aut  fcriberem , 
aut  ex  te  quœrerem  ; niji  forte  hoc  ad  rem 
putas  pertinere.  Brutus  nojler  mijit  ad  me  ora- 
tiunem  fuam , habitant  in  concione  Capitolina  ; 
petivitque  à me  , ut  eam  nec  ambitiofe  corri- 
geretn  ante  quam  ederet.  Ejl  autem  oratio 
fcripta  clegantfjjhne  fententiis , verbis , ut  ni- 
hil pojjit  ultra.  Ego  tamen  , fi  illam  caujfam 
habuijfem , fcripfiffcm  ardentius  ia-eitrcif  a.  Vi- 
des qua  fit  perfona  dicentis.  Itaque  eam  cor- 
rigea non  potui.  Quo  enim  in  genere  Brutus 
nojler  ejfe  vult , & quod  judicium  habet  de  op- 
timo  genere  dicendi , id  ita  confecuius  e(l  in 
ea  oratione , ut  elegantius  eJJe  nihil  pojjit.  Sed 
ego  folus  a'ius  fum  , five  hoc  relie  , fitve  non 
reëte.  Th  tamen  velim  oratinnem  legas  , niji 
forte  jam  legijli ; certioremque  me  facias , quid 
judices  ipfe.  Ouamquam  vereor  , ne  cognomine 
tuo  lapfus  iirtçuiinùt  b fis  in  judicando.  Sed 
fi  recordabere  AnnerS-nm  c fulmina  , tum  in- 
tclliges  pojfe  unixui»'!*  d gravijjime  dici. 
Sed  hcec  coram.  Nunc  nec  fine  epiflola , nec 
cum  inani  epijlola  volui  ad  te  Metrodorum 
venire. 

a Argumenta.  i Nimis  Atticus. 

t Denroflhenis.  d Maxime  Aitica. 
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Je  n’ai  aucune  nouvelle  b vous  aprcndre,  ni 
b vous  demander.  I)  ne  faut  pas  néanmoins  ou- 
blier de  vous  dire  , que  Brutus  m’a  envoyé  la 
harangue  qu’il  prononça  dans  le  Capitole  : il 
me  prie  de  la  corriger  avant  qu’il  la  rende  pu- 
blique, & de  ne  le  point  épargner  *3.  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  élégant  que  cette  piè- 
ce , foit  pour  les  penfées  , foit  pour  le  Bile  ; 
mais  fi  j’avois  eu  un  pareil  fujet  à traiter,  je 
l’aurois  fait  avec  plus  de  véhémence  M.  Vous 
voyez  bien  quel  perfonnage  il  avoit  b repré- 
fenter.  Je  n’ai  donc  pu  rien  changer  b cette 
harangue  ; car  dans  le  genre  d’écrire  que  Bru- 
tus regarde  comme  le  plus  parfait,  il  a fi  bien 
rétifli  qu’on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  : mais 
foit  que  j’aye  raifon  ou  que  j’aye  tort , je  fuis 
dans  un  goût  tout  différent  ls.  Je  ferois  bien- 
aife  que  vous  lufiiez  cette  harangue,  fi  vous  11e 
l’avez  pas  lue  , & que  vous  me  diffiez  ce  que 
vous  en  penfez;  quoique  j’apréhende  que  votre 
furnom  ne  vous  mette  trop  dans  les  intérêts 
de  l’Elégance  Attique  *6.  Cependant  lorfque 
vous  vous  fouviendrez  des  foudres  de  Démo- 
fthéne  , vous  concevrez  qu’on  peut  joindre  la 
force  avec  l’élégance,  mais  nous  en  parlerons 
enfemble  : je  vous  en  ai  entretenu  b préfent, 
parce  que  je  ne  voulois  pas  laiffer  partir  Mé- 
trodore  fans  lui  donner  une  Lettre  pour  vous, 
& qu’il  faloit  la  remplir. 
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REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

1 4 U' ai-je  affaire  à préfent  de  Médecin  ? ) Cicéron 
f/  étoit  dans  un  âge  où  l’on  a plus  befoin  que  ja* 
mais  de  Médecin  : mais  il  veut  faire  entendre 
que  le  déplorable  état  où  étoit  la  République , l’av'oit 
entièrement  détaché  de  la  vie  , comme  il  le  dit  fouvent. 

Z.  J’efpére  d'être  payé  de  Dolabella.  ) Domi  ESSE  efl 
la  même  chofe  que  falvendo  effe;  & foris  effe , n’eft  pas 
en  état  de  payer.  Cicéron  dit  ailleurs  egere,  foris  effe 
Gabinium.  In  Pifon.  Cette  métaphore  vient  de  ce  que 
ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  payer,  fe  font  celer 
à leurs  Créanciers,  & leur  font  dire  qu’ils  ne  font  pas 
chez  eux.  On  a vu  dans  les  Lettres  précédentes  que 
Dolabella  devoit  de  l’argent  à Cicéron , & l’on  verra 
dans  les  fuivantes  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  payé, 
j.  La  modération  de  Leurs  Edits,  ’j  II  y a dans  le  texte  T 
propter  edicîorum  humanitatem ; mais  qela  ne  regarde  que 
les  Edits  de  Brutus  & deCaflius,  auxquels  Antoine  ré- 
pondit par  des  inventives.  Voyez  13  trDiliîSW  Lettre 
du  onzième  Livre  des  Familières.  Nous  avons  dit  dans 
les  Remarques  fur  le  Livre  précédent , ce  que  c’étoit 
que  ces  Edits. 

4.  J’ai  fait  aifiment  goûter  mes  raifons  à Cttrellia.  ] 
Qui  vouloit  engager  Cicéron  à reprendre  Publilia  fa 
fécondé  femme,  qu’il  avoit  répudiée.  Voyez  la  Rem.  5. 
fur  la  19.  Lettre  du  14.  Livre. 

5.  Pour  cette  autre  perfonne , &c.  ] Cétoit  apparemment 
la  mère  de  Publilia. 

6.  Je  n’en  ai.  pas  parlé  de  même  depuis :]  A la  lettre, 
non  idem  ex  eodem  ore  effiavi.  C’eft  une  manière  de  par- 
ler proverbiale , qui  a paffé  dans  notre  langue  : nous 
difons  à peu  près  dans  le  même  fens,  Jouficr  le  froid 
& le  chaud.  Cet  endroit  cft  corrompu  dans  les  Manuf- 
crits , j'ai  fuivi  la  conje&ure  de  Bofius  , qui  eft  la  feule 
fupportable  , & que  Grævius  a mife  dans  fon  texte. 

7 .C’eft  que  je  ne  veux  pas  me  mafquer,  la  vieilleffe  ne 
' 1 - nous 


Digitized  by  Google 


sur  la  I.  Lettre.  323 

nous  déguife-t-elle  pas  affe\  ? ) CüR  ERGO  PERSONATUS 
AMBULEM  , PARUMNE  FOEDA  PERSONA  EST  IPSIUS 
sekectutis  ? C’cft  une  métaphore  tiree  du  mafque  que 
portoient  les  Afteurs.  Pourquoi,  voulez- vous  , dit  Ci- 
céron , que  je  déguife  mes  fentimens,  8c  que  je  ne 
dife  pas  du  mal  d’une  femme  que  je  n’aime  point  ? 
Peut-être  aufli  qu’il  s’agit  de  quelque  femme  qu’on  di- 
foit  que  Ciccron  vouloir  époufer,  8c  qu’il  dit  la-deffus: 
Pourquoi  voulez-vous  que  je  me  donne  ce  ridicule  ? 
la  vieilleffe  n’en  donne-t-elle  pas  allez  . 5 Ou,  pourquoi 
voulez-vous  que  je  joue  un  mauvais  perfonnage;  c’en 
eft  déjà  un  affez  trille  que  celui  de  la  vieilicife.  On 
ne  peut  que  deviner  dans  des  endroits  li  concis  & fi 
obfcurs. 

S.  Ce  bruit  qui  a couru  touchant  la  Reine  d'Egypte.  ) 
Je  crois  que  ce  bruit  étQit  qu  elle  vouloit  faire  recon- 
noitre  pour  fils  de  Céfar  un  de  fes  enfans,  qu’elle  apel- 
loit  Cefarion.  Voyez  la  Remarque  4.  fur  la  vingtième 
Lettre  du  quatorzième  Livre.  * 

9.  Flamma.  ) Voyez  la  fin  de  la  16.  Lettre  du  14. 
Livre. 

10.  Je  vous  écrivis  hier , &c.  ) Corradus  a conje&uré 
le  prémier,  que  c’étoit  ici  le  commencement  d’une 
nouvelle  Lettre  ; 8c  on  a trouvé  depuis  des  Manuf- 
crits  qui  appuyent  fa  conjeûure , dont  il  n’a  point  donné 
de  preuve.  Mais  on  n’a  qu'à  lire  la  fin  de  cette  Let- 
tre , pour  fe  convaincre  qu’il  la  faut  divifer  en  deux  ; 
car  Cicéron  dit  à Atticus,  qu’il  ne  lui  a parlé  de  la 
harangue  de  Brutus  que  pour  remplir  fa  Lettre,  n’ayant 
d’ailleurs  aucune  nouvelle  ni  à lui  aprendre  ni  à lui 
demander,  comme  il  le  dit  au  commencement  de  cette 
fécondé  partie.  Si  ces  deux  parties  n'en  faifoient  qu’u- 
ne , Cicéron  n’auroit  pas  eu  befoin  de  parler  de  la  ha- 
rangue de  Brutus  pour  remplir  fa  Lettre,' où  il  parle 
dans  la  prémicre  partie  de  tant  de  chofes  différentes. 

11.  Baules.  J Entre  Bayes  8c  Cumes  : c’eft-là  qu’é- 
toit  cette  mailon  de  campagne  d’Hortenlius  fi  fameufe 
par  fes  beaux  viviers. 

iz.  Sinuejfe.  ) Voyez  la  Remarque  1.  fur  la  Lettre 
fuivante. 

13.  Et  de  ne  le  point  épargner.  ) C’eft  l’ordinaire  des 
Auteurs  , de  prier  qu’on  leur  dife  fon  avis  fur  leurs 
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Ouvrages  fans  les  flatter  \ quoique  fouvent , lorfqu’ore 
le  fait , ils  ne  le  trouvent  pas  trop  bon.  Ainfi  nec  am- 
bitiofc , fignifie  ici  fans  chercher  à lui  plaire.  Cicéron 
dit  ailleurs,  ne  forte  . me  in  Gr.tcos  tam  ambitiofum  fa- 
8um  ejfe  mirere.  Epift.  2.  Lib.  i.  ad  Q.  Fr.  de  peur 
que  vous  ne  foyez  furpris  de  ce  que  je  ménage  fi  fort 
les  Grecs.  Ambitiofe  fe  trouve  encore  dans  la  feptiéme 
Lettre  du  troifiéme  Livre  des  Familières  , pour  marquer 
une  honnêteté  prefque  outrée. 

14.  Si  j’avois  eu  un  pareil  fuj et  à traiter  r je  l'aurois  fait 
avec  plus  de  véhémence.  ] Cicéron  ne  trouvoit  pas  aflez 
de  feu  & de  mouvement  dans  l’éloquence  de  Brutus-; 
& Brurus  de  fon  côté  trouvoit  que  le  ftile  de  Cicéron  , 
fouvent  trop  diffus,  devenoit  lâche  & énervé,  fraclune 

-i  ~ 1 — 
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XV  Kalend.  è Sinuefiano  proficifcens , cum 
dedijjem  ad  te  litteras  , divertijjèmque  à Cu- 
mis  in  Vefciano , accepi  à tabellario  tuas  lit- 
teras , in  quibus  nimis  multa  de  Buthroto. 
Non  enim  tibi  ea  res  majori  curce  aut  eji  , 
eut  crit , quain  mihi.  Sic  enim  decet , te  mecs 
curare  , tua  me.  Quamobrem  id  quidem  fie 
fufeeptum  ejl  mihi , ut  nihil  fim  habiturus  an- 
tiquius.  L.  Antonium  concionatum  e(Je  , co- 
gnovi  tuis  litteris  £?  aliis , fordide  : fed , id 
quale  fuerit , nefeio.  Nihil  enim  fcripfifli.  De 
Menedemo  probe.  Quintus  certe  ea  diftitat  , 
quœ  feribis.  Confilium  meum  à te  probari  , 
quod  ea  non  fcrïbam  , quæ  tu  à me  pofiula - 
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& elumbem.  Ce  font  les  propres  termes  d’une  Lettre  de 
Brutus , raportés  par  l’Auteur  du  Dialogue  du  Orateurs 
attribué  à Tacite. 

if.  Je  fuis  dans  un  goit  tout  différent.  } Je  lis  ici  avec 
Malefpine,  Fulvius  Uriïnus  & Grævius , lotus  aliusfum , 
au-lieu  de  foLus  alius. 

16.  L'Elégance  Attique.  ) La  plupart  des  Orateurs 
Athéniens  avoient  pris  pour  modèle  Lylîas , dont  l'é- 
loquence confiftoit  plus  dans  la  juûeffe  des  penfées  8c 
dans  la  politeife  du  ftile , que  dans  les  mouvemens. 
Cicéron  a fait  le  portrait  de  cette  forte  d’éloquence 
froide  dans  le  Livre  de  l 'Orateur  ; aufli  lui  reprochois- 
on  qu’il  n’étoit  guéres  Attique , P arum  Auicus.  Dialoga 
de  Orat.  cap.  iS. 

G*  ■ i ■ ■ - gg 

L E T T R E 1 1. 

J’Etois  venu  de  Cumes  dans  le  territoire  de 
Vefcia,  & j’allois  partir  de  Sinueflé  1 , d’où 
je  vous  ai  écrit  lorfque  votre  MclTager  m’a 
tendu  votre  Lettre.  Vous  n’aviez  pas  befoin  de 
me  recommander  fi  fort  l’affaire  de  Buthrote, 
je  ne  m’y  imérefié  pas  moins  que  vous  ; car  vos 
affaires  & les  miennes  doivent  être  communes  » 
& je  me  fuis  chargé  de  faire  réuflïr  celle-ci  com- 
me tout  ce  que  j’ai  le  plus  h cœur.  J’aprerrs 
par  votre  Lettre,  &j’avoisdéja  apris  par  d’au» 
très , que  L.  Antonius  a fait  une  miférable  ha- 
rangue; mais  je  n’en  fai  pas  le  détail,  & vous 
ne  me  le  marquez  point.  Ce  que  vous  me  dites 
de  Menedemus  , me  fait  plaifir  2.  11  efi  vrai 
que  notre  neveu  dit  par- tout  ce  que  vous  me 
mandez  ?.  Je  fuis  ravi  que  vous  aprouviez  que 
je  ne  compofe  point  cette  harangue  que  vous 
m’aviez  demandée,  & vous  l’aprouverez  encore 
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ris  , facile  patior  ; multoque  magis  id  proba- 
bis  , fi  orationem  eam  , de  qua  hodis  ad  te 
fcripfi , legeris.  Qua  de  legionibus  fcribis , ea 
ver  a funt.  Sed  non  fatis  hoc  mihi  videris  tibi 
perfuafiffe  , quid  de  Butbrotiis  nofiris  per  Se - 
natum  fperes  confici  pojfe.  Quod  puto , ( tan- 
tum enim  video  ) non  videmur  ejfe  vifturi. 
Sed  , fi  etiam  nos  hoc  fallut , de  Buthroto  te 
non  fallet. 

De  Oftavii  concione  idem  fcntio , quod  tu  : 
ludorumque  ejus  apparatus , £?  Matius  , ac 
Pojlhumius  mihi  procuratores  non  placent.  Sa- 
ferna  collega  dignus.  Sed  ifii  omnes , quemad - 
tnodum  fentis , non  minus  otium  timent , quant 
nos  arma.  Balbum  levari  invidia  per  nos  ve- 
lim  : fed  ne  ipfe  quidein  id  fieri  pojfe  confia 
dit.  ltaque  alia  cogitât.  Quod  prima  difputa- 
tio  Tufculana  te  confirmât , fane  gaudeo.  Ne- 
que  enim  ullum  ejl  perfugium  aut  melius , aut 
paratius.  Flamma  quod  bene  loquitur , non  mo- 
lefie  fero.  Tyndaritanorum  caujfa  de  qua  tant 
laboras , qua  fit  ignoro.  Hos  tamen.  iwifoo (5r«»  a 
movere  ijla  videntur  , in  primis  erogatio  pe- 
cunia.  De  Alexione  doleo  ; fed , quoniam  inci- 
derat  in  ita  gravem  morbum , bene  adlum  cum 
illo  arbitror.  Quos  tamen  fccundos  hercdes  fcire 
vellem  , &?  diern  tejlamenti. 

4 Reliquiim  è quinque.  V.  Not. 
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plus  quand  vous  aurez  lu  celle  dont  je  vous  parle 
dans  la  Lettre  que  je  vous  ai  déjà  écrite  aujour- 
d’hui. Ce  que  vous  me  dites  de  ces  Légions  eft 
vrai  4 ; mais  il  me  femble  que  vous  n’avez  pas 
aflez  compris,  que  l’autorité  du  Sénat  11e  fuffit 
pas  pour  vous  faire  obtenir  ce  que  vous  deman- 
dez pour  la  Ville  de  Buthrote.  Je  ne  puis  que 
conje&urer  , mais  je  crains  bien  que  nous  ne 
foyons  pas  même  furs  de  mettre  notre  vie  à cou- 
vert : il  je  ne  me  trompe  , vous  ne  ferez  pas 
trompé  fur  l’affaire  de  Buthrote. 

Je  penfe  comme  vous  fur  la  harangue  d’O&a- 
vius  : ces  Jeux  qu’il  prépare,  Matius  & Pofthu- 
mius  qui  en  ont  le  foin , tout  cela  ne  me  plaît 
gueres  5.  Saferna  eft  pour  eux  un  digne  collè- 
gue 6;  mais  comme  vous  le  penfez  , tous  ces 
gens-là  craignent  autant  la  paix  que  nous  crai- 
gnons la  guerre.  Je  voudrois  bien  que  nous  puf- 
lions  rendre  Balbus  moins  fufpeét  7;  mais  lui- 
même  ne  croit  pas  que  cela  foit  poffible , ainfï 
il  a d’autres  vues.  Je  fuis  ravi  que  ce  que  j’ai 
dit  du  mépris  de  la  mort  dans  le  prémier  Livre 
des  Tufatlanes , vous  rende  plus  ferme  : il  n’eft 
point  de  reffource  plus  fure  & plus  prompte  con- 
tre tous  les  événemens.  Je  fuis  bien-aife  que 
Flamma  donne  de  bonnes  paroles.  Je  ne  fai  ce 
que  c’eft  que  cette  affaire  des  Tyndaritains  8 pour 
laquelle  vous  vous  intéreffez  fi  fort,  mais  je  leur 
rendrai  fer  vice  9.  Ce  que  fait  Antoine,  & fur- 
tout  l’argent  qu’il  diftribue , femble  ébranler  Hir- 
tius  io.  Je  fuis  fâché  de  la  mort  d’Alexion;  mais 
puifque  fon  mal  l’avoit  mis  dans  un  fi  terrible 
état,  je  le  trouve  heureux.  Je  voudrois  bien  fa- 
voir  qui  font  fes  féconds  héritiers,  & dé  quel 
jour  eft  fon  teftament. 

RE- 
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REMARQUES 

SUR  LA  II.  LETTRE. 

I,  T’Etois  venu  de  Cumes  dans  le  territoire  de  Vefcia  , & 
J j’ allais  partir  de  Sinueffe.  } Sinueffe  était  dans  le 
territoire  nommé  Vejfinus  ou  Vefcianus , d’une  petite 
Ville  apellée  Vtfcia.  Strabon  dit  que  Sinueffe  étoit 
ainfi  apellée  , parce  qu’elle  étoit  in  finu  Vtfcino.  Gro- 
novius , qui  quelquefois  corrige  le  texte  un  peu  trop 
aifément , voudroit  qu’on  lût  ici  divertijfemque  Mintur- 
nis , au-lieu  de  Cumis  -,  parce  que , dit-il , Cicéron  en 
allant  de  Sinueffe  à Arpinum , laiffoit  Cumes  derrière 
lui.  Mais  cet  habile  Commentateur  n’a  pas  bien  pris 
ici  le  fens  de  Cicéron  : il  ne  dit  pas  qu’il  étoit  parti 
de  Sinueffe  lorfque  le  Meffager  d’Atticus  étoit  arrivé  , 
mais  qu’il  alloit  partir.  Profcifcens  a ce  fens  dans  une 
infinité  d’endroits  de  ces  Lettres.  Sans  aller  chercher 
bien  loin , Cicéron  dans  la  Lettre  précédente  , écrite 
quelques  momens  avant  celle-ci , dit  qu’il  avoit  cou- 
ché à Sinueffe  , & ajoute , atque  indc  mane  poftrrdie  Ar- 
pinum profcifcens  hanc  tpiftotam  exaravi  ; & dans  la  mê- 
me Lettte  , dederam  ad  te'  litteras  exiens  i Puteolano  , 
diverteramque  in  Cumanum.  Je  vous  écris  avant  que  de 
partir  pour  Pouzzolcs , d’où  je  fuis  allé  à Cumes.  Dans 
notre  Lettre  de  même , divertijfemque  à Cumis  in  V f- 
eiano , ne  lignifie  pas,  comme  le  dit  Gronovius , ayant 
laijfé  Cumes  à droite  ou  à gauche  , mais  étant  verra  de  Cu - 
mes  dans  le  territoire  de  Vtfcia , c’eft-à-dire  , à fa  maifon 
qui  étoit  auprès  de  Sinueffe , qu’il  appelle  ailleurs  di- 
verforium  S inuejfanum.  Ce  qui  décidé  la  queftion  , c eft 
que  Cicéron  a dit  politivement  qu’il  étoit  venu  de  Pouz- 
zoles  à Cumes , exiens  e Puteolano  diverteramque  in  Cu- 
manum. Je  ne  me  fuis  arrêté  là-deffus  , que  pour  faire 
voir  que  les  plus  habiles  Critiques  feroient  fouvent 
mieux  de  s’attacher  à pénétrer  le  fens  de  leur  texte, 
que  de  fe  déterminer  fi  aifément  à le  changer  fans  être 
autorifes  par  aucun  Manufcrit. 

2,  Ce  que  vous  me  dites  de  Mencdemus  me  fait  plaift.  J 

De 
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De  Menedemo  probe.  On  voit  que  c’eft  ainfi  qu'il 
faut  entendre  cet  endroit  , par  cet  autre  de  la  qua- 
trième Lettre  de  ce  Livre  , de  Menedemo  vellem  verum 
fuijfct.  On  ne  fait  point  ce  qu’Atticus  avoit  mande  à 
Cicéron  fur  ce  Menedemus.  Oa  trouve  feulement  un 
Menedemus , à qui  Trebonius  fit  trancher  la  tète  en 
Aile;  mais  on  ne  fait  point  s’il  s’agit  ici  de  celui-là. 

Philipp.  ij. 

3.  Il  ejl  vrai  que  notre  neveu  dit  par-tout  ce  que  vous  me 
mande\.)  Qu’il  eô  le  bras  droit  d’Antoine,  c’eft-à-dire, 
qu’il  a beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui.  Voye\  la  fin 
de  la  vingtième  Lettre  du  Livre  précédent. 

4.  Ce  que  vous  me  dites  de  ces  Légions  eft  vrai.  ) An- 
toine, à qui  Céfar  avoit  defiiné  le  Gouvernement  de 
la  Macédoine  , 6c  qui  vouloit  avoir  celui  des  Gaules , 
faifoit  revenir  les  Légions  qui  étoient  en  Macédoine  j 
ce  qu’Atticus  regardoit  comme  une  bonne  nouvelle 
pour  fon  affaire  de  Buthrote , parce  que  cela  en  éloi- 
gnoit  les  foldats,  à qui  Céfar  avoit  afligné  des  terres 
dans  le  territoire  de  Buthrote , Ville  d’Epire  qui  faifoit 
partie  du  Gouvernement  de  Macédoine. 

5.  Ces  Jeux  qu’il  prépare , Matins  & Pojlhumius  qui  en 
ont  le  foin , tout  cela  ne  me  plaît  guéres.  ) Lorfque  Céfar 
fut  tué  , il  alloit  faire  repréfenter  des  jeux  en  l’hon- 
neur de  Vénus,  dont  il  prétendoit  defeendre  par  lui  us 
fils  d’Enée,  & à qui  il  avoit  fait  un  voeu  avant  la 
bataille  de  Pharfale.  Oélavius  voulut  l’en  acquiter , 
ouplutôtfe  fervirde  ce  prétexte  pour  gagner  le  Peuple. 
Cicéron  n’étoit  pas  bien-aife  que  Matius  6c  Pofthu- 
mius  euffent  l’intendance  de  ces  jeux,  parce  qu’ils 
avoient  été  partifans  zélés  de  Céfar;  8c  que  s’ils  avoient 
la  confiance  d’Oâavius  , il  étoit  à craindre  qu’ils  ne 
le  portaffent  à venger  la  mort  de  fon  oncle,  6c  à fe 
déclarer  contre  les  Conjurés. 

6.  Saferna  ejl  pour  eux  un  digne  collègue  ) C’étoit  un 
homme  obfcur  qui  avoit  fervi  longtems  fous  Céfar  : 
il  en  eft  parlé  dans  la  treiziéme  Philippique  ,6c  dans  l'Hi- 
ftoire  de  la  Guerre  Civile  d’Afrique. 

•j.  Je  voudrois  bien  que  nous  pujjîons  rendre  Balbus  moins 
fufpecl.  ) Cicéron  a déjà  dit  dans  la  vingt-uniéme  Let- 
tre du  Livre  précédent , que  Balbus  fe  plaignoit  de  ce 
qu’il  étoit  fufpeû.  Il  étoit  bien  naturel  qu’il  le  fût  aux 
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Conjurés  -,  car  il  n’y  avoit  point  eu  d’homme  plus  atta- 
ché à Céfar  que  lui , & il  ne  le  fut  pas  moins  depuis 
à Oétavius. 

8.  Tyndaritains.  ] Habitans  d’une  Ville  de  Sicile  fur 
la  côte , au  Nort , vis-à-vis  les  lies  Æoliennes. 

9.  Mais  je  leur  rendrai  Jervice.  ] Il  n’y  a dans  le  texte 
que , hos  tamen  ; mais  on  ne  peut  pas  foufentendre  ici 
autre  chofe , car  on  fait  que  Cicéron  étoit  patron  des 
Siciliens. 

10.  Çe  que  fait  Antoine , & fur-tout  V argent  qu’il  diftri- 
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XI.  Kalend.  accepi  in  Àtinati  du  as  epi- 
flolas  tuas  y quibus  duabus  mets  refpmdiJU. 
Una  erat  xv  liai  altéra  xn  data  /ld  Jupe* 
riorem  igitur  prius.  Accurres  in  Tafculanum , 
ut  fcribis  : quo  me  vi  K al.  venturum  arbi- 
trabar.  Quod  fcribis  parendnm  victoribus  : non 
mihi  quidem  , cui  funt  mulra  potiora.  Nam 
ilia  y quœ  recordam  Lentulo  Marcello  CoJJ. 
faCla  in  cede  Apollinis  ; nec  eau  (fa  eademefby 
nec  fimile  tempus\  prœfertim  cum  Marcellum 
feribas  , aliofque  difcederc.  Erit  igitur  nobis 
coram  odot  andum  , & conflitucndum  , tatone 
liomee  ej]e  pojfimus.  Novi  conventus  habita- 
tores  fane  movent.  In  tnagnis  enim  verfamur 
anguftiis.  Sed  Jint  ifla  parvi.  Quin  & ma- 
jora contemnimus.  Calvæ  tejlamentum  cogno- 
viy  hominis  turpis  ac  fordidi.  Tabula  Demo- 

nici 
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lue , ftmble  ébranler  Hirtius.  ) On  verra  dans  la  fixiéme 
Lettre  de  ce  Livre  , qu’Hirtius  n’eroit  pas  des  amis  d’An- 
toine. Cicéron  dit  ici , qu’il  apréhende  qu’il  ne  le  gagne 
à force  d’argent,  comme  il  avoir  déjà  gagné  Dolabella 
& plufieurs  autres  perfonnes.  II  s’étoit  fervi  pour  cela 
de  l'argent  que  Céfar  avoit  laiffc  dans  le  Temple  d’Ops, 
comme  on  l’a  vu  dans  le  Livre  précédent.  Cicéron  dé- 
figne  ici  Hirtius  par  un  mot  énigmatique,  dont  il  s’eft 
déjà  fervi  dans  la  vingt-uniéme  Lettre  du  Livre  pre- 
cedent. Voyez  la  fixieme  Remarque  fur  cette  Lettre. 

1-  

LETTRE  III. 

J’Ai  reçu  le  vingt-deux  à Atina  1 les  deux  Let- 
tres par  lefquelies  vous  répondez  aux  deux 
miennes  ; l’une  eft  du  dix  - huit,  & l’autre 
du  vingt  - un.  Je  vais  commencer  par  la  plus 
vieille.  Vous  viendrez  donc  à Tufculum  dès  que 
j’y  lerai  , & je  comp  e d’y  être  le  vingt-fept. 
Vous  me  dites  qu’il  faudra  fe  fou  mettre  aux  vain- 
queurs : ce  parti  ne  me  convient  pas , & j’en  fai 
plufieurs  qui  me  conviendront  mieux.  Vous  rap- 
peliez le  Decret  que  l’on  fit  dans  le  Temple  d’A- 
pollon, fous  le  Confulat  de  Lentulus  & de  Mar- 
cellus  2 : les  circonftances  font  fort  différentes, 
& le  bon  parti  n’eft  pas  aufii  puifiant  qu’il  l’étoit 
alors  3;  fur-tout  fi  Marcellus  & d’autres  Confu- 
laires  s’abfentent , comme  vous  me  le  dites.  11 
faudra  donc  obferver  & reconnoître  de  près , fi 
je  puis  être  à Rome  en  fureté.  Je  me  défie  fort 
de  ces  gens  à qui  l’on  vient  de  difiribuer  de  nou- 
velles terres  4.  Nous  fommes  affiegés  de  tous 
côtés  ; mais  il  faut  fe  mettre  au-defTus  de  tout 
cela  , je  méprife  même  de  plus  grands  dan- 
gers. Je  fai  ce  que  contient  le  teftament  de 

Calva  ; 


Digitized  by  Google 


33^  Liber  XV.  Epist.  III. 
nid  quod  tibi  cura  ejî  , gratum.  De  Mario 
fcripji  jam  pridem  ad  Dolabellam  accuradf 
finie  , modo  reddita  littera  Jint.  Ejus  caujfa 
cupio , & debeo.  x 


Venio  ad  propiorem.  Cognovi  de  Alexione , 
qua  defiderabam.  Hirtius  efi  tuus.  Antonio 
quatn  efi  volo  pejus  ejfe.  De  Q.  filio  fcribis 
îitùt  a.  De  pâtre  coram  agernur.  Brutum 
omni  re  , qua  pojfum  , 6upio  juvare  : cujus 
de  oratiuncula  idem  te , quod  me , fendre  vi- 
deo. Sed  parum  ivtelligo , quid  me  veJis  fcr’t- 
bcre , quafi  à Bruto  habita  oratione , cutn  ille 
ediderit.  Qui  tandem  convenit  ? an  fie  ut  in 
tyrannum  jure  optimo  cafum  ? Multa  dicen - 
tur , multa  feribentur  à nobis  ; Jed  alio  modo , 
6?  tempore.  De  fella  Cafaris  bene  Tribuni. 
Praclaros  etiam  xiv  ordines.  Brutum  apud 
me  fuiffe  gaudeo  : modo  libenter  fuerit  , 
^ fat  diu. 

a.  Ilias, 


REMARQUES: 

SUR  LA  MI.  LETTRE. 

t.  ATina.  ) Dans  le  Pays  des  Volfques  fur  les  con* 
fins  de  la  Campanie  , auprès  d’Arpinum. 
a.  Vous  rappellei  le  Decret  que  l’on  jit  dans  le  Temple 

d'4 - 
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Calva  ; c’étoit  un  homme  d’une  avarice  for- 
dide.  je  vous  remercie  du  foin  que  vous  pre- 
nez de  la  vente  des  biens  de  Demonicus.  Je 
m’intércfle  pour  Marius  5 autant  que  je  le  dois. 
Il  y a déjà  du  tems  que  j’ai  écrit  fur  fon  af- 
faire à Dolabella  une  Lettre  très  forte,  je  ne 
fai  s’il  l’a  reçue. 

Je  viens  à votre  fécondé  Lettre.  Vous  m’avez 
apris  ce  que  je  voulois  favoir  du  teftament  d’A- 
lexion.  Vous  pouvez  compter  fur  Hirtius.  Je 
voudrois  qu’Antoine  fût  encore  plus  mal  qu’il 
n’eft  6.  Vous  me  parlez  de  notre  neveu  ; c’eft 
une  fource  inépuifable  de  chagrin  7 ; nous  par- 
lerons de  fon  père  quand  nous  ferons  enfemble. 
Je  fouhaitc  fort  de  pouvoir  être  utile  à Brutus. 
Je  vois  que  vous  pcnfez  comme  moi  fur  fa  ha- 
rangue; mais  je  ne  conçois  pas  comment  vous 
voulez  que  j’en  compofe  une,  comme  fi  c’étoit 
celle  qu’il  a prononcée,  puifqu’il  a rendu  la  fienne 
publique.  Cela  convient -il?  ou  bien  voudriez- 
vous  que  je  prouvafle  qu’on  étoit  en  droit  de 
tuer  le  Tyran  ? Je  parlerai  & j’écrirai  fouvent 
Jà-deflus,  mais  ce  fera  d’une  autre  manière,  & 
dans  un  autre  tems.  Les  Tribuns  ont  bien  fait 
de  ne  pas  fouffrir  qu’on  plaçât  au  Théâtre  la 
Chaire  de  Céfar  Je  fuis  auffi  fort  content  de 
nos  Chevaliers  9.  Je  fuis  bien-aife  que  Brutus  ait 
été  chez  moi  10  ; je  fouhaite  qu’il  s’y  foit  bien 
trouvé,  & qu’il  y ait  demeuré  plufieurs  jours. 


4’ Apollon  , fous  It  Confulat  de  Lentulus  6*  de  Marcellus.  ) 
Un  peu  avant  la  Guerre  Civile,  lorfqu’on  apprit  que 
Céfar  marchoit  du  côté  de  l’Italie , le  Sénat  chargea 
les  Confuls  & les  autres  Magiftrats  du  foin  des  affai- 
res, comme  on  faifjit  dans  les  grandes  extrémités  par 

cette 
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cette  formule , Vidcrint  Confulcs , &c.  ne  quid  Rcfpullica 
detrimcnti  capertt. 

3.  Le  bon  parti  n’eft  pas  aujfi  puijfant  qu’il  V était  alors.  ) 
Avant  que  la  Guerre  Civile  commençât , prefque  tout 
le  Sénat  étoit  réuni  contre  Cefar  , au-lieu  que  depuis 
fa  mort  les  efprits  étoient  fort  partagés;  les  uns  favo- 
rifoient  Antoine  , d’autres  étoient  pour  Oclavius,  Sc- 
ies autres  pour  les  Conjures.  D’ailleurs,  la  Guerre 
Civile  avoit  fait  périr  une  partie  des  Confulaires.  pref- 
que tous  ceux  qui  avoient  le  plus  d’autorité  étoient 
tnorrs , & ceux  qui  reftoient , ou  étoient  mal  inten- 
tionnés, ou  étoient  la  plupart  des  gens  foibles  & fans 
confidération.  Ncc  caufa  eadem  eft , ne  fignirie  pas  ici 
nous  ne  foutenons  pas  la  même  caufe , car  il  s’agiffoit 
de  la  liberté , comme  au  commencement  de  la  Guerre 
Civile  : caufa  lignifie  ici  parti , comme  dans  plufieurs 
autres  de  ces  Lettres.  Je  n’en  raporterai  que  deux 
exemples.  Cicéron  dit  en  parlant  de  Pompée  dans  la 
prémiére  Lettre  de  ce  Livre,  non  caufa , il  n’a  point  de 
parti  formé  ; Sc  dans  la  troifiéme  Lettre  du  feptiéme 
Livre , en  parlant  du  parti  de  Céfar , catfam  folum  ilia 
caufa  non  habet , où  l’on  voit  que  ce  mot  eft  pris  dans 
deux  fens  différens,  il  ne  manqua  à ce  parti  que  d’avoir 
une  meilleure  caufe. 

4.  Je  me  défie  fort  de  ces  gens  à qui  l’on  vient  de  diftri- 
buer  de  nouvelles  terres.  ) Il  s’agit  des  terres  de  la  Cam- 
panie , qu’Antoine  venoit  de  faire  diftribuer  à des  fol- 
dats  vétérans.  Cicéron  dit  : Nous  fommes  allîégés  de 
tous  côtés  , c’eft-à-dire , nous  ne  ferons  pas  en  fureté  à 
Rome , où  l’on  fait  venir  des  foldats  ; & je  ne  ferai 
pas  non  plus  en  fureté  dans  mes  terres  de  la  Campa- 
nie, à caufe  de  ces  nouveaux  habitans  qui  font  entiè- 
rement dévoués  à Antoine. 

Philipp.  2. 

3.  Marius.  ) Marcus  Marius  parent  & ami  de  Cicé- 
ron. Nous  avons,  au  commencement  du  feptiéme  Li- 
vre des  Familières , plufieurs  Lenres  que  Cicéron  lui 
avoit  écrites. 

6.  Je  voudrois  qu’Antoine  fût  encore  plus  mal  qu’il  nefi.  ) 
Je  crois  qu’il  s'agit  ici  de  L.  Antonius , dont  Atticus 

EPIS- 
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n’étoit  pas  content  par  rapport  à l’affaire  de  Buthrotc. 
Cicéron  dit  dans  la  quinziéme  Lettre  de  ce  Livre , L.  An- 
tonio male  fit , fi  quidem  Butkrotiis  moltftus  ejl  ; & il  dit 
immédiatement  auparavant,  vous  pouve\  compter  fur  Hir- 
tius.  Il  avoit  promis  d’être  favorable  à ceux  de  Buthro- 
te , comme  on  l’a  vu  dans  la  prémiere  Lettre  de  ce 
Livre  ; ainfi  il  s’agit  ici  de  cette  même  affaire.  Les  af- 
faires de  L.  Antonius  n'alloient  pas  alors  trop  bien;  il 
avoit  été  fort  mal  mené  par  Dolabella,  qui  avoit  ha- 
rangué deux  fois  contre  lui , il  étoit  en  mefintclligence 
avec  Oélavius  , qui  avoit  pour  lui  prefque  tous  les 
amis  de  Céfar;  & il  ne  reffoit  que  très-peu  de  monde 
dans  le  parti  d’Antoine. 

7.  Vous  me  parlt\  de  notre  neveu , e'eft  une  fource  ini * 
puifahle  de  chagrin  ) A la  lettre,  une  Iliade  de  malheurs , 
iXtut  fupp.  Kxxei  Cicéron  a dit  dans  l’onzième  Lettre 
du  huitième  Livre , tanta  malorum  impendet  iXià(  Voyez 
la  Remarque  fur  cette  Lettre. 

8.  Les  Tribuns  ont  bien  fait  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  pla- 
çât au  Théâtre  la  Chaire  de  Cefar.  ) Entre  les  autres  hon- 
neurs que  le  Sénat  avoit  décernes  à Céfar  avant  fa  mort, 
on  avoit  ordonné  qu’au  Sénat  & aux  Jeux  publics  il 
auroit  une  Chaire  dorée.  Cette  Chaire  étoit  femblable 


à celles  fur  lefquelles  on  mettoit  les  Statues  des  Dieux  : 
aufü  Suétone  & Dion  mettent-ils  cet  honneur  parmi  les 
honneurs  divins  qu’on  lui  décerna.  Oélavius  voulut 
faire  placer  cette  Chaire  , lorfqu’il  donna  les  jeux  dont 
nous  avons  parlé  fur  la  Lettre  précédente  , mais  les 
Tribuns  s’y  oppofereut. 

9.  Je  fuis  auffi fort  content  de  nos  Chevaliers.  ) Ils  avoient 
apparemment  aplaudi  à ce  que  les  Tribuns  avoient  fait. 
Cicéron  dit  quatuordecim  ordines , parce  que  les  Cheva- 
liers avoient  au  Théâtre  les  quatorze  prémiers  rangs 
après  les  Sénateurs. 

10.  Je  Juis  bien- ai fe  que  Brutus  ait  été  che\  moi.  ) Dans 
la  maifon  que  Cicéron  avoit  à Allure.  Il  a dit  dans 
plufieurs  des  Lettres  précédentes , Brutus  velim  fit  AJlu- 
/•<*,  fur  ce  qu’Atticus  lui  mandoit  que  Brutus  avoit  en- 


vie d’y  aller. 


# 


LET. 
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L ■ » 

E P I S T O L A IV. 

CICER.0  ATTICO  S A L. 

X.  Kalend.  hora  nx  fcre  à O.  Fufio  ve- 
nu tabcllarius  : nefcio  quid  ab  eo  litterula - 
rum  , uti  me  fibi  rejîituerem  , fane  infulfe  , 
ut  folet  : nifi  force , quæ  non  âmes , omnia 
videntur  infulfe  fieri.  Scripfi  ita , ut  te  pro- 
baturum  exijîimem.  Mihi  duas  à te  epiflolas 
rcddidit , unam  xi , altcram  x ; ad  recentio - 
rem  prius.  Et  legio?  rem  laudo.  Si  vero  etiam 
Carfulenus  *•«*,**»  a.  Antonii  confilia  nar- 
ras turbulent  a : atque  utinam  potius  per  po- 
pulum  agat  , quam  per  Senatum  ; quoi  qui- 
dem  ita  credo.  Sed  mihi  totum  ejus  confilium 
ad  hélium  fpectare  videtur , fi  quidem  D.  Bruto 
provincia  eripitur.  Quoquo  modo  ego  de  illius 
nervis  exiftimo , non  videtur  fieri  pojje  fine 
bello.  Sed  non  cupio  , quoniam  cavetur  Bu - 
throtiis.  Rides  ? afl  condoleo  , non  mea  po- 
tius affiduitate  , diligentia , gratia  perficL 


[ Qtiod  fcribts  te  nefcire  quid  nofiris  facien- 
• dum 

a Surfum  fluminum , &c.  V.  Not, 


Digitized  by  Googl 


Livre  XV.  Lettre  IV.  337 

» ■ ■ » 

LETTRE  IV. 

LE  vingt-troifiéme  fur  les  deux  heures  après 
midi , on  m’a  apporté  de  la  part  de  Q.  Fu- 
fius  1 une  efpece  de  Billet,  où  il  me  prie  de  lui 
rendre  mon  amitié  ; ce  qu’il  fait  , à fo%  ordi- 
naire , d’une  manière  fort  fade  : peut-être  que 
tout  ce  qui  vient  des  gens  que  nous  n’aimons 
point , nous  paroit  tel.  Je  crois  que  vous  ferez 
content  de  la  réponfe  que  je  lui  ai  faite.  Le  même 
Meffager  m’a  apporté  deux  de  vos  Lettres  ; l’une 
du  vingt-deux,  & l’autre  du  vingt- trois  ; je  vais 
d’abord  répondrjj  h la  dernière.  Quoi’  une  Lé- 
gion toute  entière  abandonne  Antoine  2 ! J’en 
luis  charmé  : mais  voir  Carfulenus  prendre  le 
bon  parti  , c’eft  voir  les  rivières  remonter  vers 
leur  fource.  Les  defleins  d’Antoine  dont  vous 
me  parlez,  nous  menacent  de  troubles;  je  fou- 
haite  qu’il  s’adrefTe  plutôt  au  Peuple  qu’au  Sé- 
nat ? pour  obtenir  ce  qu’il  demande,  & je  crois 
qu’il  prendra  le  premier  parti  : mais  il  paroît 
qu’il  en  veut  venir  à une  guerre  ouverte,  puif- 
qu’i!  prétend  ôter  à Decimus  Brutus  fon  Gou- 
vernement ; car  j’ai  allez  bonne  opinion  de  la 
vigueur  de  ce  dernier,  pour  croire  qu’il  ne  fe 
taillera  pas  dépolTéder  fans  fe  défendre  ; ce- 
pendant je  ne  le  fouhaite  pas  , puifqu’on  vous 
donne  une  garantie  pour  les  Buthrotiens  4.  Riez- 
vous?  Nullement;  mais  je  fuis  fâché  que  ce  ne 
foient  pas  plutôt  mes  foins  , mon  crédit  , & 
mes  follicitations  qui  ayent  fait  réuflir  cette  af- 
faire. 

Vous  me  dites  que  vous  ne  favez  quel  parti 
Tome  IJ^s  P nos 
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dam  fit , jam  pridem  me  ilia  a folli- 

citat.  Itaque  finit  a jam  Iduum  Mairtiarum  efi 
confolalio.  Animïs  enim  ufi  fumus  virilibus , 
confiliis , mihi  crede , puerilibus.  Excifa  enim 
efi  arbor  , non  evulfa  : itaque  quam  frutice - 
tur  , vides.  Redeamus  igitur  , quoniam  J'cepe 
nfurpas , ad  Tufculanas  difputationes.  Sau- 
feiutmper  te  celemus.  Ego  numquam  indicabo. 
Ouod  te  à Bruto  fcribis  , ut  certior  fieref\ 
quo  die  in  Tufculanum  ejjem  venturus  : ut 
ad  te  ante  fcripfi , vi  K al.  & quidem  ibi  te 
quamprimum  pervidere  velirn.  Puto  enim  nobis 
Lanuvium  eundum , quidem  non  fine  multo 
fermone.  Sed  attira  b.  # 

Redeo  ad  fuperiorem  : ex  qua  pratereo  ilia 
prima  de  Buthrotiis  : quæ  mihi  funt  inclufa 
medullis  ; fit  modo  , ut  fcribis , locus  agendi. 
De  oratione  Bruti  contendis , cum  iterurn  tam 
multis  verbis  agis.  Egone  ut  eam  caujfam  , 
quam  iis  fcripfit  ? ego  fcribam  non  rogatus  ab 
col  nulla  **eey%tlftrtt  c fieri  pote  fi  contume - 
liofior.  At , inquis  , d aliquod.  Non 

recufo  id  quidem  ; fed  & componendum  argu - 
mentum  efi  , 6?  firibendi  exfpeftandum  tem- 
pus  maturius.  Licet  enim  de  me  , ut  libet  , 
exifiimes  ( velirn  quidem  quam  optime  ) fi  hœc 
ita  rnanent , ut  videntur  ( feres  qiiod  dicarn') 

me 

a Dubitatio.  b Curæ  erit. 

c Molitio  in  alieno  opéré,  d Heradideium.  Y.  Not, 
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nos  Conjurés  doivent  prendre.  Il  y a long-tems 
que  je  fuis  tourmenté  d’une  pareille  incertitude, 
ainfi  c’eft:  une  folie  de  chercher  de  la  confo- 
lation  dans  les  Ides  de  Mars.  On  fit  paroître 
alors  beaucoup  de  courage  , mais  on  fe  con- 
duifit  comme  des  enfans;  on  a coupé  l’arbre, 
mais  on  ne  l’a  pas  arraché,  vous  voyez  corn, 
me  il  repouffe.  Revenons  donc  aux  Tufcula- 
nes  f , que  vous  me  citez  fouvent  ; n’en  par- 
lons point,  fi  vous  voulez,  à Saufeius6;  pour 
moi , je  vous  promets  de  ne  vous  point  déceler. 
Vous  me  dites  que  Brurus  vous  a prié  de  lui 
faire  favoir  quand  je  ferai  àTufculum.  Je  compte 
toujours  d’y  être  le  vingt-fept,  & je  voudrois 
bien  vous  y voir  dès-que  j’y  ferai  ; car  je  crois 
qu’il  faudra  que  j’aille  à Lanuvium,  ce  qui  fera 
fans  doute  fort  parler  7;  mais  nous  y pen ferons. 

Je  reviens  h votre  prémiére  Lettre,  & je  ne 
m’arrête  point  à ce  que  vous  me  dites  au  com- 
mencement fur  l’affaire  de  Buthrote , cela  eft 
profondément  gravé  dans  mon  efprit.  Tout  ce 
que  je  fouhaite,  c’eft  que  j’aye  la  liberté  d’agir 
comme  vous  l’efpérez  s.  Vous  voulez  abfolu- 
ment  que  je  faffe  une  harangue  fous  le  nom 
de  Brutus  , & vous  infiftez  c-ncore  là-deffus  ; 
que  je  traite  un  fujet  qu’il  a traité , & que  je 
le  faffe  fans  que  cela  vienne  de  lui.  Il  n’y  a rien 
de  plus  offenfant  que  ces  concurrences  d’efprit  9. 
Mais,  dites-vous,  faites  donc  quelque  Ouvrage 
ï la  manière  d’Héraclide  I0.  Je  ne  le  refufe  pas, 
mais  il  faut  former  un  plan,  & attendre  un  tems 
plus  propre  pour  traiter  un  pareil  fujet.  Vous 
penferez  de  moi  comme  il  vous  plaira  , & je 
fouhaite  que  ce  foit  en  bien  : mais  fi  la  fituation 
des  affaires  ne  change  point,  comme  il  y a ap- 
parence, fouffrez  que  je  vous  dife  que  je  ne  fuis 

P 2.  point 
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me  Idus  Martiœ  non  dele fiant.  Ille  enim  mm - 
quam  revcrtijjet  : nos  timor  confirmare  ejus 
afia  non  coegifiet , aut , ( ut  in  Saufeii  eam , 
relinquàmque  Tufculanas  difputationcs , ad  quas 
tu  etiarn  Vejlorium  hortaris  ) ita  gratioji  era- 
mus  apud  ilium , quem  dii  mortuum  perduint , 
ut  nojlrce  eetati , quoniam  interfefio  domino  li- 
beri  non  fumus  , non  fuerit  dominas  ille  fu - 
giendus.  Rubeo , tnihi  crcde.  Sed  jam  fcripfe' 
ram}  delere  nolui. 


De  Menedemo  , velkm  verum  fuijfet.  De 
regina  , velirn  verum  fit . Cetera  coram  , & 
maxime  , quid  nofiris  faciendum  fit  ; quid 
etiarn  nobis  , fi  Antonius  militibus  obfejjiirus 
eji  Senatum.  Hanc  epifiolam  fi  illius  tabella- 
. rio  dcdi(]em , fum  veritus , ne  folveret.  Itaque 
mifi  dedita  opéra.  Erat  enim  refcribendutn  tuis. 


Ouatn  vellem  Bftfo  Jludium  tuum  navare 
potuifies  ! ego  igjtur  ad  eum  litteras..  Ad  Do- 
labellam  Tironem  mifi  cum  rnandatis , fcp  Itt- 
teris.  Eum  ad  te  vocabis  ; fi  quid  habe - 
bis , quod  placeat , fcribes.  Ecce  autem  de  tra- 
verfo  L.  Caj'ar , ut  veniam  ad  fe , rogat,  in 
Nemus  y aut  fcribam  , quo  fc  venire  velim  : 
Bruto  enim  placere  , fe  à me  convcniri.  O 
rem  odiofam  incxplicabilein  ! Puto  me  ergo 
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point  content  des  Ides  de  Mars  : fi  on  s’y  étoit 
bien  pris,  nous  n’aurions  plus  de  maître11,  la 
crainte  ne  nous  auroit  pas  obligés  à ratifier  tout 
ce  que  Céfar  avoir  fait  : ou  bien , pour  fuivrc  les 
principes  de  Saufeius  , qui  font  fi  contraires  îi 
ceux  des  Tufculanes  que  vous  voulez  faire  lire 
même  à Vefiorius 11 , j’étois  fi  bien  avec  cet  hom- 
me dont  nous  nous  fommes  défaits  , & que  les 
Dieux  puiffent  confondre,  qu’à  l’âge  où  je  fuis 
je  pouvois  bien  m’accommoder  d’un  pareil  maî- 
tre , puifqn’aufii-bien  depuis  fa  mort  nous  n’en 
fommes  pas  plus  libres.  Je  rougis  de  ce  qui  me 
vient  d’échapper  J mais  il  eft  écrit,  & je  ne  l’ef- 
facerai point. 

J’aurois  fouhaité  que  ce  que  vous  m’aviez 
mandé  de  Menedemus  fe  fût  trouvé  vrai , & 
je  fouhaité  que  ce  que  l’on  dit  de  la  Reine 
d’Egypte  fe  confirme  *3.  Nous  parlerons  enfem- 
ble  du  refie  , & fur-tout  de  ce  que  doivent  faire 
nos  Conjurés,  & de  ce  que  je  dois  faire  moi-mê- 
me , fi  Antoine  tient  le  Sénat  aiïiégé  avec  les 
foidats.  Je  n’ai  point  voulu  donner  cette  Lettre 
à fon  Mefiager  de  peur  qu’il  np  l’ouvrît,  & j’ai 
mieux  aimé  envoyer  un  homme  exprès  pour  vous 
porter  ma  réponl'e. 

J’aurois  bien  voulu  M que  vous  euffiez  pu  faire 
ce  que  Brutus  vous  demandoit  ; je  lui  ai  donc 
écrit  que  vous  ne  le  pouviez  pas.  J’ai  écrit  aufli 
h Dolabella,  & j’ai  envoyé  Tiron  pour  lui  parler. 
Vous  l’envoyerez  chercher,  & fi  vous  avez  quel- 
que chofe  à me  mander,  vous  lui  donnerez  une 
Lettre.  Voici  L.  Céfar  qui  vient  h la  traverfe, 
me  prier  de  venir  à fa  maifon  de  campagne  au- 
près d’Aricie  ou  bien  que  je  lui  mande  où  je 
veux  qu’il  me  vienne  trouver,  que  Brutus  fou- 
haite  que"  j’aille  chez  lui.  Que  d’embarras  ! & 
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iturum , £3*  inde  Romam , niji  quiâ  mutaro. 
Summatim  adhuc  ad  te.  Nihil  dum  enim  à 
Balbo.  Tuas  igitur  exfpetto , nec  aftorum  fa- 
lum , fed  etiam  futur  or  um. 


REMARQUES 

SUR  LA  IV.  LETTRE. 

i.  y~v.  Fufius.)  Surnommé  Calenus , qui  avoit  été  des 
amis  de  Clodius , 8c  qui  fut  depuis  le  plus  zélé 
partifân  d’Antoine. 

x.  Quoi  ! une  Légion  toute  entière  abandonne  Antoine  / 
Et  legio.  Le  ftyle  eft  fi  coupé  dans  les  Lettres  de 
ces  derniers  Livres , qu’il  faut  fouvent  mettre  le  com- 
mentaire dans  le  texte.  Cette  Légion  étoit  celle  qui 
étoit  apellée  Martin , & qui  étoit  commandée  par 
Carfulenus,  Cicéron  dit  que  voir  Carfulenus  prendre 
le  bon  parti  , c’eft  voir  les  rivières  remonter  vers 
leur  fource  ; parce  que  Carfulenus  avoit  été  de  tout 
tems  créature  de  Céfar , auffi  ne  quita-t-il  Antoine  que 
pour  fe  donner  à O&avius.  Il  fut  tué  à la  bataille 
de  Modéne,  où  la  Légion  qu’il  commandoit  fut  pref- 
qu'entiérement  détruite.  Cicéron  parle  encore  de  ce 
Carfulenus  dans  la  troifiéme  Philippique  , & Céfar 
dans  le  quatrième  Livre  de  la  guerre  des  Gaules. 
Hirtius  de  Bello  Ale*.  Appian.  lib.  j.  Paterculus  lil.  2. 
Ces  Auteurs  le  nomment  différemment,  les  uns  Car- 
fulenus , & d’autres  Carfuleius  -,  mais  ces  fortes  de  va- 
riétés font  ordinaires  aux  Copiftes , quand  il  s’agit 
des  noms  qui  font  peu  connus,  etm  % rotmtuh.  Cicé- 
ron ne  cite  à fon  ordinaire  que  le  commencement 
du  proverbe  Grec  , fupp.  Upmt  x»çSoi  iretytci , flumi- 
minum  facrorum  feruntur  rétro  fontes, 

3.  Je  fouhaite  qu'il  s’adrtffe  plutôt  au  Peuple  qu'au  Sé- 
nat.) 
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par  où  en  fortir  16  ? Je  crois  donc  que  j’irai  chez 
L.  Céfar,  & de-!k  k Rome,  k moins  que  je  ne 
change  d’avis.  Je  ne  vous  écris  aucun  détail , 
parce  que  je  n’ai  point  encore  eu  de  nouvelles 
de  Balbus.  J’en  attends  des  vôtres  ; vous  me 
manderez  non  feulement  ce  que  vous  favez,  mais 
ce  que  vous  prévoyez. 


nat.  ) Pour  obtenir  le  Gouvernement  des  Gaules.  S’il 
l’obtenoit , Cicéron  étoit  bien-aife  qu'il  ne  parut  pas 
que  le  Sénat  fut  contraire  aux  Conjurés , en  ôtant  à 
Decimus  Brutus  fon  Gouvernement. 

4-  Cependant  je  ne  le  fouhaite  pas , puifquon  vous  donne 
une  garantie  pour  les  Buthrotiens.  ) Cicéron  dit  immédia- 
tement auparavant,  qu’il  compte  que  D.  Brutus  ne  fe 
laiflerapas  ôter  fon  Gouvernement  : ainfi  non  cupio  ligni- 
fie , je  ne  fouhaite  pas  qu’il  fe  défende  & qu’il  refufe  de 
le  remettre , puifqu'on  vous  répond  qu’on  laiffera  en  re-  -• 
pos  les  Buthrotiens  , & qu’on  ne  leur  ôtera  point  leurs 
terres.  Apparemment  qu’Atticus  avoit  mandé  à Cicéron 
qu’Antoine  lui  avoit  donné  de  bonnes  paroles  fur  cette 
affaire  , & que  c’eft  là-deffus  que  roule  la  plaifanterie. 
C’eft  pour  cela  qu’il  ajoute  qu’il  eft  fâché  que  ce  ne 
foient  pas  fes  follicitations  & fon  crédit  auprès  du  Sénat 
plutôt  que  l’autorité  d’Antoine  , qui  faffe  réufiir  cette 
affaire.  Gronovius  donne  un  autre  fens  à cet  endroit, 
non  cupio  fupp.  fieri  fine  bello  , je  fouhaite  que  nous 
ayons  la  guerre  , parce  que  cela  fera  avantageux  aux 
Buthrotiens  ; car  les  foldats  ne  fe  foucieront  plus  des 
terres  qu’on  leur  avoit  affignées  auprès  de  cette  Ville; 
ils  aimeront  mieux  fervir,  parce  qu’ils  efpéreront  de 
la  guerre  de  plus  grands  avantages.  Mais  fi  Cicéron 
avoit  voulu  dire  cela  , il  n’auroit  pas  dit  fed  nçn  cu- 
pio , mais  & cupio  fupp.  non  fieri  fine  bello  ; il  n’y  a 
qu’à  lire  le  texte  pour  le  fentir.  D’ailleurs  caveri  eft 
un  terme  de  Jurifprudence  ; dont  on  fe  fervoit  par 
rapport  à ceux  à qui  l’on  donnoit  des  furetés  lorfqu’on 
faifoit  paffer  quelqu’affaire  qui  leur  pouvoit  être  pré- 
judiciable. Antoine  , en  ôtant  à D.  Brutus  fon  Gou- 
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vernement  , alloit  contre  les  difpolïtions  de  Céfar  , 
qui  avoir  nommé  D.  Brutus.  Mais , dit  Cicéron , puïf- 
qu’ Antoine  vous  promet  que  ce  que  Céfar  a fait  en 
faveur  des  Buthrotiens,  à qui  il  avoit  confervé  leurs 
terres  , fubfiftera  , je  veux  bien  que  ce  qu’il  avoit 
fait  pour  Decimus  Brutus , ne  fubfifie  pas. 

5.  Revenons  donc  aux  TuJ'culanes.)  C’eft-à-dire , cher- 
chons une  confolation  plus  fure  dans  le  mépris  de  la 
mort.  Cicéron  prouve  dans  le  premier  Livre  des  Tuf- 
culancs  contre  les  Epicuriens  , qu’elle  n’eft  point  un 
mal. 

6.  If  en  parlons  point  , fi  vous  voule\  , à Saufcius.  ] 
Ne  lui  difons  point  que  d’Epicurien  vous  êtes  devenu 
Stoïcien.  Nous  avons  déjà  dit  que  Saufeius  éioit  Epi- 
curien , aufli-bien  qu’Atticus. 

7.  Je  crois  qu'il  faudra  que  j'aille  à Lanuvium  , ce  qui 
fera  fans  doute  fort  parler.  ) Brutus  & Cnfiius  étoient  à 
Lanuvium  -,  & Cicéron , qui  vouloit  ménager  Oéla- 
vius , prévoyoit  qu’on  tâchcroit  de  donner  à ce  jeune 
homme  de  l’ombrage  contre  lui , fi  on  le  voyoit  en 
û grande  liaifon  avec  les  meurtriers  de  Céfar. 

8.  Que  j'aie  la  liberté  d'agir  comme  vous  l'efptre\.  ) C’eft- 
à-dire  qu’il  pût  aller  au  Sénat  en  fureté. 

9.  Ces  concurrences  d'efprit.  j xctfiy^u^r,Ti%  : c’eft  un 

terme  d’art  , qui  fe  difoit  Iorfqu’on  traiteit  le  même 
fujet  qu’un  autre  ; parce  qu’on  croyoit  qu’il  n’a  voit 
pas  été  bien  traité , ou  qu’on  n’avoit  pas  dit  tout  ce 
qu’il  y avoit  à dire  : & fignifie  ua 

Ouvrage  parfait,  auquel  on  ne  peut  rien  ajouter. 

10.  Quclqu  ouvrage  à la  manière  d" Hcraclide.  ) Quel- 
que Traité  politique  fur  les  affaires  préfentes  , à la 
manière  d’Héraclide  de  Pont , dont  nous  avons  parlé 
dans  la  quatrième  Remarque  fur. la  dix-neuviéme  Let- 
tre du  treiziéme  Livre.  On  voit  dans  la  vingt-feptié- 
me  Lettre  de  ce  Livre  , que  Cicéron  entend  par-là 
des  efpeccs  d’Anecdotes.  Excudam  aliquid  jjfcdc/tfJia» 
quod  latent  in  thefauris  tuis. 

11.  Nous  n'aurions  plus  de  maître.)  IlLE  ENIM  NUN- 
QUAM  REVERTISSET.  Le  texte  eft  ici  fort  obfcur  , 
je  ne  fai  même  s’il  n’eft  pas  corrompu.  Junius  avoit 
lu  dans  fes  Manufcrits , ille  enim  fi  vixiffet  ; & Fulvius 
Urûnus  dit  qu’un  de  f es  amis  qu’il  ne  nomme  pas  v 
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Iifoit  d#  même  \ mais  je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  ti- 
rer un  bon  fens  de  cette  leçon.  Si  Cefar  eût  vécu , 
il  fe  feroit  fervi  pour  faire  confirmer  tout  ce  qu’il 
avoit  fait,  de  la  même  voie  dont  il  s’étoit  fervi  pour 
l'établir , c’eft-à-dire  de  l’autorité  & de  la  force  ; 6c 
avant  que  de  mourir  , il  avoit  déjà  obligé  le  Sénat 
à confirmer  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pendant  la  guerre 
civile.  Comment  donc  Cicéron  diroit-il  ? ilU  tmm  fi 
vixiffet  , numquam  nos  timoré  confirmart  ejus  aéla  coiegij- 
fet,  comme  lit  Junius.  Je  ne  fai  fi  en  fuivant  les  vc- 
fliges  de  cette  leçon  des  MSS.  de  Junius , on  ne  pour* 
roit  pas  lire  , illt  tnim  non  revixijfet  , nunquam  , &c. 
On  a vu  dans  les  Lettres  précédentes , que  Cicéron 
apelle  Antoine  l’héritier  de  la  tyrannie.  11  dit  auflî 
qu’on  n’avoit  fait  que  changer  de  maître  ; 6c  dans 
cette  Lettre  même,  il  dit  qu'on  a coupé  l'arbre,  mais 
qu’on  ne  l’a  pas  arraché , 6c  qu’il  repouffe , ce  qui  re- 
garde Antoine.  Voici  donc  ce  que  Cicéron  a voulu 
apparemment  dire.  Le  jour  des  Ides  de  Mars  on  n’en 
a point  fait  affez,  ou  l’on  en  a trop  fait.  En  fe  dé- 
faisant de  Céfar  , il  faloit  aufli  fe  défaire  d’Antoine  , 
comme  Cicéron  le  dit  clairement  dans  plufîeurs  au- 
tres Lettres  : nous  ne  verrions  pas  revivre  Céfar  en 
fa  perfonne , 6c  il  ne  nous  auroit  pas  obligés  à con- 
firmer tout  ce  que  le  Tyran  avoit  fait.  En  confervant 
revertifict , ce  fera  toujours  à peu  près  le  même  fens. 
Il  fe  pourroit  même  faire  que  Cicéron  fit  allufion  au 
retour  d’Antoine  que  l’on  craignoit , 6c  qui  revenoit 
à Rome  avec  des  foldats , pour  fe  faire  donner  par  le 
Sénat  le  Gouvernement  des  Gaules.  Les  Commenta- 
teurs qui  lifent  revertifftt , difent  que  cela  lignifie  que 
Céfar  ne  feroit  jamais  revenu  de  la  guerre  contre  les 
Parthes.  Mais  d’où  Cicéron  favoit-il  que  la  guerre  des 
Parthes  oceupcroit  affez  longtems  Céfar,  qui  n’avoit 
que  cinquante-huit  ans , pour  qu’il  ne  revint  jamais 
à Rome?  Quoiqu’il  n’y  fût  pas,  n’y  auroit-il  pas  tou- 
jours été  le  maitre  ? Et  s’il  étoit  mort  paifible  poffef- 
feur  de  l’Empire , 6c  de  fa  mort  naturelle  , il  auroit 
été  encore  plus  aifé  à ceux  de  fon  parti  , de  faire 
confirmer  tout  ce  qu’il  auroit  fait  jufqu’à  fa  mort, 

II.  Des  Tufculanes  que  vous  voule\  faire  lire  à Veflo- 
rius.  ) C’étoit  un  Banquier  qui  ne  fe  piquoit  pas  fort 

P j de 


Digitized  by  Google 


/ 


34 6 Liber  XV.  Epist.  V. 

de  Philofophie,  comme  Cicéron  l’a  dit  à la  fin  de  la 
douzième  Lettre  du  quatorzième  Livre. 

13.  Je  fouhaite  que  ee  que  ton  dit  de  la  Reine  tf Egypte 
fe  confirme.  ) Apparemment  qu’il  couroit  quelque  bruit 
qui  ne  lui  étoit  pas  avantageux  -,  car  on  verra  dans  la 
quinziéme  Lettre  de  ce  Livre,  que  Cicéron  ne  l’ai- 
moit  pas. 

14.  faut  ois  bien  voulu  , &c.  ) Je  fuis  perfuadé  que 
c’eft  ici  le  commencement  d’une  autre  Lettre  , & je 
fuis  furpris  que  les  Commentateurs  n’ayent  eu  nul  doute 
là-deffus  ; voici  mes  raifons.  1.  Il  n’y  a qu’à  lire  les 
quatre  lignes  qui  précédent , pour  voir  que  c'efl  la  fin 
d’une  Lettre , on  le  fentira  fans  que  je  le  prouve.  2.  Ci- 
céron dit  à la  fin  de  cette  prémiére  partie  , qu’il  a 
envoyé  un  Exprès  à Rome , uniquement  pour  porter 
fa  réponfe  à Atticus  ; & dans  la  fécondé , il  dit  qu’il 
a envoyé  Tiron  à Rome  pour  parler  de  Dolabella  ,’ 
& qu' Atticus  pourra  l’envoyer  chercher  & lui  donner 
une  Lettre.  Si  ces  deux  parties  avoient  été  écrites  en 
même  tems , Atticus  n’avoit  que  faire  d’envoyer  cher- 
cher Tiron , il  n’avoit  qu’à  donner  fa  Lettre  à l’Exprès 
que  Cicéron  lui  avoit  envoyé.  3.  Dans  la  prémiére  par- 
tie , Cicéron  doit  aller  à Tufculum , & de-là  à Lunuvium  3 

«fr— — — ! + 

EPISTOLA  V. 

.CICERO  ATTICO  SAL. 

A Brut 0 tabellarius  rediit  : attulit  £?  ab 
eo , fc?  CaJJlo.  Conjîlium  meutn  magno - 
pere  cxquirunt  : Brutus  quidem  , utrum  de 
duohjiï.  O rem  miferam  ! plane  non  habeo  qu'td 
fcribam.  Itaqi'e  filentio  puto  me  ufurum  , niji 
quid  aliud  tibi  videtur.  Sin  tibi  quid  venit  in 
mentem , fcribe  qucefo.  CaJJius  vero  vebemen- 

ter 


Digitized  by  Google 


Livre  XV.  Lettre  V.  347 

& dans  la  fcconde , il  s’en  va  à Aricie , & de-Ià  à Ro- 
me. 4.  Il  dit  à la  fin  de  cette  fécondé  partie,  qu’il 
écrit  à Atticus  fummatim , en  peu  de  mots  & fans  en- 
trer dans  aucun  détail  : mais  fi  ces  deux  parties  ne 
faifoient  qu’une  feule  Lettre  , elle  feroit  très  longue 
& fort  remplie.  Il  eft  vrai  que  cette  fécondé  partie 
n’eft  féparée  de  la  première  dans  aucun  Manufcrtt} 
mais  dans  les  plus  anciens  , le  commencement  des 
Lettres  n’eft  point  marqué  -,  & c’eft  pour  cela  que  les 
Critiques  en  ont  fait  fouvent  de  deux  une  , ou  les 
ont  fait  commencei  autrement  que  dans  les  éditions 
ordinaires,  fans  être  appuyés  de  l’autorité  d’aucun  Ma- 
nufcrit. 

jj.  A fa  mai/on  d’ Aride.)  In  nemus.  Il  y avoit  au- 
près d’Aricie  un  Bois  confacré  à Diane  , d’où  venoit 
le  nom  de  cet  endroit , où  Céfar  avoit  auffi  une  mai- 
fon  de  campagne.  Voye\  la  $7.  Remarque  fur  la  1.  let- 
tre du  6.  Livre. 

16.  Que  d’embarrat  ! & par  où  en  fortir  ? ) O REM 
ODIOSAM  et  INEXPLICABILEM  ! Nous  avons  déjà  re- 
marqué ailleurs  qu 'odiofus  lignifie  fouvent  incommode , 
embarraftant.  Voye\  la  fin  de  la  Jl.  lettre  du  1 3,  Livre . 


LETTRE  V. 

LE  Meflager  que  j’avois  envoyé  à Brutus  eft 
revenu  , & m’a  apporté  une  Lettre  de  lui 
& une  autre  de  Calfius.  Ils  me  prient  fort  de  les 
aider  de  mes  confeiis.  Brutus  me  demande  s’il 
doit  aller  k Rome,  ou  quiter  l’Italie.  Où  en  fom- 
mes-nous  réduits  ? Je  ne  fai  que  lui  dire  : ainfi  je 
crois  que  je  ne  lui  écrirai  point , k moins  que 
vous  ne  (oyez  d’un  autre  avis.  S’il  vous  vient 
quelque  chofe  dans  l’efprit  Ik-deflus,  je  vous  prie 
de  me  le  marquer.  Caffius  me  conjure  fort  d’int 
pirer  k Hirtius  de  bons  fentimens  ; ’c’eft  deman- 
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ter  orat  ac  petit , ut  Hirtium  quant  optimum 
faciam.  Sanum  putas  ? « a. 

Epifiolam  tibi  miji.  Ut  tu  de  provincia  Bruti 
& CaJJii  per  S.  C.  ita  fcribit  & Balbus  & 
Hirtius.  Qui  quidem , Je  aftutum.  Etenim  jam 
in  Tufculano  ejl  : mihique , ut  abjirn  , vebe- 
menter  auëlor  ejl  : & ille  quidem  periculi 
cauffa  ; quod  fibi  etiam  fuijfe  dicit  : ego  au » 
tcm , etiam  ut  nuilum  periculum  fit  : tantum 
abefi , ut  Antonii  fufpicionem  fugere  nunc  cu- 
rem , ne  videar  ejus  fecundis  rebus  non  dele- 
ftari , ut  mibi  caujjd  fit , cur  Romain  venir e 
nolim , ne  ilium  videam. 

Varro  autem  nofier  ad  me  epifiolam  mifit  y 
fibi  à nefeio  quo  mijjam , ( nomen  enim  de - 
lerat  ) in  qua  feriptum  erat , veteranos  eos  » 
qui  rejiciantur  ( nam  part em  effe  dimijjam  ) 
improbiffime  loqui  ; ut  rnagno  periculo  Romce 
fini  futuri , qui  ab  eorum  partibus  diffentxre 
videantur.  Oui  porro  nofier  itus  , reditus , vul- 
tus\  inceffus  inter  ifios?  quod  fi , ut  fer  ibis , 
L.  Antonius  in  Decimum , reliqui  in  nofiros £ 
quid  faciam  ? aut  quo  me  pacto  geram  ? 
ntihi  vero  deliberatum  efi , ut  nunc  quidem  efi , 
abefie  ex  ea  urbe  ; in  qua  non  modo  florui 
cum  fumma  , verum  etiam  fervivi  cum  ali - 
qua  dignitate.  Nec  tam  fiatui  ex  Italia  exi- 
re , de  quo  tecum  detiberabo , quant  ifiuc  non 
venire. 

4 Fullo  carbonarius,  V,  Not, 
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«1er  l’impoflible  *.  Ce  que  vous  me  dites,  que  le 
Sénat  fera  un  Decret  fur  les  Gouvernemens  qu’on 
doit  donner  à Brutus  & à Caflius,  Balbus  & Hir- 
tius  me  l’ont  aufii  mandé.  Ce  dernier  me  mar- 
que qu’il  a déjà  quité  Rome  2,  & il  eft  b pré- 
fent  k Tufculum.  Il  me  confeille  fort  de  ne  me 
point  trouver  au  Sénat  ; & cela  à caufe  du  dan- 
ger que  je  pourrois  courir  , & qu’il  a couru  lui- 
même.  Mais  quand  il  n’y  auroit  aucun  danger, 
bien  loin  que  je  me  foucie  de  laifier  voir  à An- 
toine que  je  ne  fuis  pas  bien-aife  qu’il  foit  fi  puif- 
fant,  c’eft  précifément  pour  ne  le  pas  voir  que 
je  ne  vais  point  k Rome. 

r 

Varron  m’a  envoyé  une  Lettre  qui  lui  a été 
écrite  par  une  perfonne  dont  il  a effacé  le  nom, 
& on  lui  mande  que  les  vétérans  qui  n’ont  point 
été  compris  dans  la  difiribution  des  terres  qu’on 
a faite  aux  autres  3 , tiennent  des  difcours  fort 
infolens  ; & que  ceux  qui  ne  font  pas  de  ce  parti, 
ne  peuvent  pas  aller  k Rome  fans  s’expofer  k un 
grand  danger.  Comment  y aller?  comment  reve- 
nir? comment  me  montrer?  comment  me  con- 
duire au  milieu  de  tous  ces  gens-lk  ? Que  s’il 
eft  vrai  , comme  vous  me  le  marquez  , qu’on 
envoie  L.  Antonius  contre  Decimus  Brutus,  & 
que  les  autres  doivent  s’oppofer  k Brutus  & k 
Caflius,  que  faut-il  que  je  fafTe?  quelles  mefu- 
res  prendre  ? Pour  le  prélent , je  fuis  réfolu  k 
ne  point  paroître  dans  une  Ville,  où  non  feule- 
ment j’ai  rempli  avec  éclat  les  prémiéres  pla- 
ces, mais  où  je  me  fuis  même  foutenu  avec  quel- 
que dignité  dans  un  tems  de  fervitude;  & je  fuis 
moins  réfolu  k fortir  de  l’Italie  ( car  je  veux  en- 
core délibérer  avec  vous  Ik-delTus,  qu’k  ne  point 
aller  kRome. 

RE- 
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REMARQUES 

SUR  LA  V.  LETTRE. 

I.  demander  V impojjlble.  ) « ynetQtvf  iiÛfttKieSç. 

Fidlo  Carbonarius.  Il  y a auffi  loin  d’Hirtius  à un 
bon  Citoyen,  que  d’un  Foulon  à un  Charbonnier;  ou 
bien  le  Foulon , au-lieu  de  blanchir  le  Charbonnier , 
fe  noircit.  C’étoit  un  proverbe  tiré  de  la  Fable  d’E- 
fope  du  Foulon  & du  Charbonnier.  Popma  lit  «i tpaxn , 
le  Foulon  ne  peut  pas  blanchir  des  charbons , ce  qui 
revient  au  même  fens.  Nous  difons,  c’eft  vouloir  la* 


EPISTOLA  VI. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

CUm  ad  me  Brutus  nojîer  fcripjijjet  fc? 

Cajfflus , ut  Hirtium , quem  adhuc  bonum 
fuiffè  feiebant  , neque  eum  confidebant  fore  , 
tnea  auftoritate  meliorem  facerem  f ( Antonio 
eji  enim  fortafje  iratior,  caujjæ  vero  amicif- 
fimus  ) tamen  ad  eum  fcripfi  , eique  dignita - 
tem  Bruti , & Cajfii  commendavi.  Ille  quid 
mihi  refcripjijjet , J\ lire  te  volui  ; fi  forte  idem 
tu , quod  ego  , exifiimares  , ifios  etiam  nunc 
vereri , ne  forte  ipfi  nofiri  plus  anitni  habeant , 
quam  babent. 


HIR- 


Digitized  by  Google 


Livre  XV.  Lettre  VI.  351 

ver  la  tête  d’un  More  , ou , à laver  la  tête  d’un  More 
on  y perd  fa  leffive. 

2.  Ce  dernier  me  marque  qu'il  a déjà  quité  Rome , ] 
Qui  QUIDEM  SE  ACTUTUM  , fupp.  Roma  profedum. 
Hirtius  étoit  allé  à Rome  pour  l’affemblée  du  premier 
de  Juin  : mais  comme  il  ne  s'y  étoit  pas  trouvé  en 
fureté , il  étoit  retourné  à Tufculum , comme  on  le 
va  voir  dans  fa  Lettre  à Cicéron. 

3.  Les  vétérans  qui  n’ont  point  été  compris  dans  la  di- 
flribution  des  terres  qu’on  a faite  aux  autres.  ] Antoine 
avoit  fait  diflribuer  depuis  peu  arx  foldats  vétérans 
des  terres  dans  la  Campanie  ; mais  il  n’y  en  avoit 
pas  eu  pour  tous , ce  qui  fit  bien  des  mécontens  • & 
c’eft  ce  qui  fut  caufe  qu’ils  fe  donnèrent  à Oûavius , 
lorfqu’il  fe  fut  déclaré  contre  Antoine. 

+ -■■■  - 3SB»  

LETTRE  VI. 

BRutus  & Caflius  m’ont  écrit  de  me  fervir  du 
crédit  que  j’ai  fur  l’efprit  d’Hirtius , pour 
l’attacher  au  bon  parti.  Ils  comptent  qu’il  eft  à > 
préfent  bien  intentionné , mais  ils  ont  peur  qu’il 
ne  change.  Pour  moi , je  fai  bien  qu’il  n’eft  pas  ■ 
content  d’Antoine  , mais  il  eft  fort  dans  les  in- 
térêts du  parti  de  Célar.  Cependant  je  lui  ai 
écrit,  & je  lui  ai  recommandé  ceux  de  Brutus 
& de  Caflius.  Je  vous  envoie  fa  réponfe.  Je  fuis 
bien-aife  de  favoir  fi  vous  ne  trouverez  pas,  com- 
me moi,  que  les  amis  de  Céfar  craignent  que 
nos  Conjurés  n’ayent  plus  de  courage  qu’ils  n’en 
ont  en  effet. 
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H I R T 1 US  CICERONI 
S u o.  S. 

RUre  jam  redierim , quæris.  An  ego, 
cum  omnes  caleant  , ignaviter  ali- 
quid  faciam  ? etiam  ex  urbe  fum  profe- 
6lus.  Utilius  enim  ftatui  abefle.  Has  tibi 
litteras  exiens  in  Tufculanum  fcripfi.  Noli 
autem  me  tam  ftrenuum  putare,  ut  ad 
Nonas  recurram.  Nihil  enim  jam  video 
opus  efle  noftra  cura  : quoniam  præfidia 
funt  in  tôt  annos  provifa.  Brutus  & Caf- 
fius  utinam , quam  facile  à te  de  mè  iro- 
petrare  poflunt , ita  per  te  exorentur , ne 
quod  calidius  ineant  confilium.  Cedentes 
enim  hæc  ais  fcripfifie  : quo  ? aut  quare  ? 
retine , obfecro  te  Cicero  , illos  : & noli 
finere  hæc  omnia  perire , quæ  funditus 
mediusfidius  rapinis , incendiis , cædibus 
pervertuntur.  Tantum  , fi  quid  timent  , 
caveant  : nihil  præterea  moliantur.  Non 
mediusfidius  acerrimis  confiliis  plus^  quam 
etiam  inertiffimis,  dum  modo  diligentibus, 
confequentur.  Hæc  enim,  quæ  fluunt,  per 
fe  diuturna  non  funt;  in  contentione  præ- 
fends  ad  nocendum  habent  vires.  Quid 
fperes  de  illis,  in  Tufculanum  ad  me  fcribe. 

Habet 
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LETTRE 

D’HIRTIUS  A CICERON. 

VOus  me  demandez  fi  je  fuis  de  retour  de 
la  campagne  , ou  fi  pendant  que  tout  le 
monde  ejl  dans  un  fi  grand  mouvement , je  de- 
meure dans  l'inadtion.  J'ai  été  à Rome , & 
j'en  fuis  même  revenu  1 , car  j'ai  cru  que  je 
ferois  mieux  de  n'y  pas  demeurer.  Je  vous  ai 
écrit  cette  Lettre  en  allant  à Tujculum  : 
ne  croyez  pas  que  je  fois  ajfez  brave  pour  re- 
tourner à Rome  le  cinq  ; je  ne  vois  pas  qu'on 
y ait  befoin  de  moi , puifqu'on  a dijlribué  les 
Gouvernemens  pour  tant  damées  2.  Je  vou- 
drais bien  que  vous  pufiiez  aufii  facilement  em- 
pêcher Brutus  & Cajfius  de  Je  porter  à quel- 
que extrémité , que  vous  pouvez  furement  leur 
répondre  de  moi.  Vous  me  marquez  que  lorf- 
qu'ils  vous  ont  écrit , ils  étoient  réjoins  à fort  ir 
de  r Italie.  Oit  vont- ils?  pourquoi  partir?  Re- 
tenez-les  , je  vous  prie  , mon  cher  Cicéron  ; 
qu'ils  r? achèvent  pas  de  perdre  la  République , 
qui  ejl  déjà  réduite  dans  un  état  fi  déplorable 
par  les  rapines , les  incendies  & les  meurtres 
qui  arrivent  tous  les  jours.  S'ils  craignent , 
qu'ils  fe  mettent  à couvert  des  infultes , mais 
qu'ils  en  demeurent-tà.  Pourvu  qu'ils  pren- 
nent de  bonnes  précautions , ils  réujfiront  aitjfi- 
bien  en  fuivant  des  confeils  modérés , qu'en  Je 
portant  à des  extrémités  fâcheufes.  Ce  qu'ils 
ont  à craindre , ejl  d'une  nature  à ne  pouvoir 
pas  durer  hng-tems  ; mais  [i  l'on  en  vient  à 

uns 
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Habes  Hirtü  epijlolam  : cui  refcripji  ; nil 
illos  calidius  cogitare  , idque  confirmavi.  Hoc 
qualecumque  ejfet , te  fcire  volui.  Obfignata 
jam  epijtola , Balbus  ad  me  Serviliam  rediif- 
Je , confirmare  non  difcejfuros.  Nunc . exjpefto 
à te  litteras , 


REMARQUES 
SUR  LA  LETTRE  D’HIRTIUS 
a Cicéron. 

I,  TT  'Ai  été  à Rome,  6*  j’en  fuit  même  revenu Hirtius 
J avoic  été  au  Sénat  le  prémier  de  Juin  *,  mais  com. 
me  il  avoir  vu  qu’ Antoine  y étoit  le  maître , & qu’on 
n’étoit  pas  en  fureté  à Rome  , il  en  étoit  forti , quoi- 
que le  Sénat  dût  s’affembler  le  cinq. 

2.  Je  ne  vois  pas  qu’on  y ait  befoin  de  moi , puifqu’on 
s difiribué  les  Gouvernement  pour  tant  d’années.  ) On  de- 
voit  propofer  , le  cinq , l’affaire  des  Gouvernemens. 
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une  guerre  • civile , ce  fera  un  mal  préfent  & 
effe&if.  Mandez-moi , je  vous  prie  , à Tufcu- 
lum  , dans  quelle  difpofition  vous  les  aurez 
trouvés . 

Voük  la  Lettre  d’Hirtius  ; je  lui  ai  dit  dans 
ma  réponfe  que  Brutus  & Caflîus  ne  penfoient 
point  k prendre  les  armes,  & je  le  lui  ai  bien  af- 
furé.  J’ai  cru  que  vous  feriez  bien-aife  que  je 
vous  rendifle  compte  de  tout  cela.  J’avois  déjà 
cacheté  ma  Lettre,  lorfque  j’en  ai  reçu  une  de 
Balbus.  lime  mande  que  Servilie  eft  de  retour, 
& qu’elle  aflure  que  Brutus  & Caflîus  ne  parti- 
ront point.  J’attens  de  vos  nouvelles. 


Hirtius  dit  qu’il  étoit  inutile  de  délibérer  là-deffus 
puifque  Céfar  les  avoir  diftribués  pour  plufieurs  an- 
nées , & qu’on  avoit  confirmé  tout  ce  que  Céfar  avoit 
réglé.  Ce  que  dit  ici  Hirtius  , femble  confirmer  ce 
que  dit  Suétone , que  Céfar  avoit  nommé  les  Magi- 
ftrats  & les  Gouverneurs  des  Provinces  pour  plufieurs 
années.  Appien  dit  pour  cinq  ans  ; mais  comme  Hir- 
tius parle  d’une  manière  indéfinie , & que  Cicéron  dit 
ailleurs  pofitivement  , que  Céfar  n’avoit  nommé  les 
Magiftrars  que  pour  deux  ans  , & qu’en  effet  on  n’en 
trouve  point  de  nommés  par-delà  , il  faut  s'en  tenir 
à fon  témoignage.  Voyc\  la  Remarque  j.  fur  la  6.  let- 
tre du  I4.  Livre. 

Sueton.  JuL  Appian.  lit.  3.  Çivil, 
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C1CERO  ATT1CO  SAL. 

GRatum , quod  mihi  epijlolas  : quæ  qui - 
dem  me  deleftarunt , in  primis  Scxti  no~ 
Jiri.  Dices , quia  te  laudat.  Puto  mehercule 
id%quoque  ejje  caujpe  ; fed  tamen  etiam  ante 
quam  ad  eum  locum  veni , valde  mihi  place - 
bat , cum  fenfus  ejus  de  Rep.  tum  fcribendt 
cura.  Servius  vero  pacificator  cum  Ubrariolo 
fuo  videtur  obiijfe  legationem , & omnes  cap- 
tiunculas  pertimefcere.  Debuerat  autem  , non 
ex  jure  manu  confertum  ; fed  qucs  fequuntur. 
Tu  quoque  fcribes. 


REMARQUES 

SUR  LA  VII.  LETTRE. 

I.  7~\  E notre  cher  Sextus.  ] Cicéron  défigne  fouvent 
/ y dans  fes  Lettres  par  ce  pronom  Sextus  Pfdu- 
ceus,  & j’aurois  mis  fon  nom  dans  la  traduûion,  com- 
me j’ai  fait  dans  plufieurs  autres  endroits,  fi  ce  n’étoit 
que  Manuce  croit  qu’il  s’agit  ici  de  Sextus  Ponapeius, 
quoiqu’il  foit  feul  de  fon  fentiment  , qui  ne  me  pa- 
roît  nullement  vraifemblable.  Cicéron  ni,  Atticus  n’a- 
voient  jamais  eu  de  liaifon  particulière  avec  Sextus 
Pompeius  ; & depuis  que  notre  Auteur  avoit  eu  , après 


TDigitized  l 


Livre  XV.  Lettre  VII.  357 


* .....  . L.L  . — . f i» 

- ( 

LETTRE  VII. 

JE  vous  remercie  des  Lettres  que  vous  m’avez 
envoyées.  Elles  m’ont  fait  plaifir  , fur-tout 
celle  de  notre  cher  Sextus  !.  Vous  me  direz 
que  c’eft  parce  qu’il  me  loue.  Je  crois  en  vérité 
que  cela  y entre  pouf  quelque  chofe  : cepen- 
dant, avant  que  j’en  fufle  vénu  à cet  endroit- lh, 
j’étois  déjà  fort  content  & de  fes  fentimens  fur 
la  République  , & de  l’attention  qu’il  a eue  h 
m’écrire.  Pour  Servius  notre  pacificateur  , je 
crois  qu’il  s’eft  chargé  avec  fon  petit  Sécrétaire  * 
de  cette  Légation  ; & qu’en  bon  Jurifconfulte  3f 
il  veut  faire  un  Traité  dont  les  claÿles  ne  laifient 
aucun  lieu  à la  chicane.  Mais  il  devoit  concevoir 
que  ce  ne  fera  pas  le  droit  qui  décidera  cette  af- 
faire , mais  la  force  4.  Ne  vous  contentez  pas  de 
m’envoyer  les  Lettres  des  autres  , écrivez-moi 
auffi  s. 


ia  bataille  de  Pharfale , de  fi  grands  fujets  de  plainte 
contre  Cn.  Pompeius  l’ainé  de  Sextus  , il  ne  paraît 
pas  avoir  entretenu  aucun  commerce  avec  eux.  Lors- 
que Cicéron  dit  que  Peduceus  le  louoit  dans  fa  Let- 
tre , cela  a rapport  à ce  qu’il  lui  mandoit  fur  les 
Tufculants  dont  il  avoir  été  fort  content , comme  Ci- 
céron le  dit  dans  la  treiziéme  Lettre  de  ce  Livre. 

2.  Avec  fon  petit  Sécrétaire.)  CUM  SUO  LiflRARIOLO. 
Ce  mot  fe  trouve  dans  d’autres  endroits  de  Cicéron  , 
OÙ  il  lignifie  un  Sécrétaire  , un  Copifte.  Lihrarium  fe 
trouve  aufli  dans  notre  Auteur  pour  un  Régiftre  , un 
Abrégé  de  Loix;  & Corradus  croit  que  librariôlo  pour- 
roit  bien  être  ici  un  diminutif  de  lihrarium.  Cela  pour- 
roit  avoir  rapport  à la  plaifanterie  que  fait  ici  Cicé- 
ron, 
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ron,  fur  ce  que  Sulpitius  étoit  un  grand  Jurifconfulre  : 
mais  comme  on  ne  trouve  point  dans  Cicéron  libra- 
riolum  dans  ce  fens , & que  dans  l’endroit  où  il  y a li * 
branum  Cicéron  ajoute  legum , au-lieu  que  dans  tous  les 
endroits  où  librarius  & libiariolus  fe  trouvent  feuls , ils 
lignifient  un  Secrétaire  , un  Copijie , j’ai  cru  qu’il  étoit 
plus  fûr  de  s’en  tenir  à ce  fens. 

3.  En  bon  Jurifconfulte.  ) J’ai  ajouté  ces  mots , pour 
faire  mieux  fentir  la  plaifànterie  de  Cicéron.  Servius 
Sulpitius  étoit  le  plus  grand  Jurifconfulte  de  fon  tems. 
Apparemment  qu’il  s'entremettoit  entre  les  diffërens 
partis  , & qu’il  faifoit  des  allées  & des  venues  pour 
moyenner  un  accommodement.  C’eft  ce  qu’il  faut  en- 
tendre par  cette  Légation.  Il  fut  depuis  député  par  le 
Sénat  vers  Antoine  ; mais  ce  ne  fut  que  l’année  fui- 

♦ ir—  HSSB» » 

E P I S T O L A VIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

POJi  tuum  difceffum  binas  à Balbo , nihil 
novi  ; itemque  ab  Hirtio  , qui  fe  fcribit 
vehementer  offenfum  effe  veteranis.  Exfpeftat 
animus , quidnam  agant  de  Kal.  Martiis.  Mift 
igitur  Tironem  , & cum  Tirone  plures  , qui- 
bus  fingulis  , ut  quidquc  accidijjet , dares  lit- 
teras  : atque  etiam  fcripfi  ad  Antonium  de  le- 
gatione  : ne  , fi  ad  Dolabel/am  folum  fcripfif- 
fem , irçicmdus  hotno  commoveretur.  Quod  au- 
tem  aditus  ad  eum  difficilior  effe  dicitur  ; fcripfi 
ad  Eutrapelum , ut  is  ei  meas  litteras  redderet, 
legatione  mihi  opus  effe.  Honefiior  efi  votiva  : 
fed  licet  uti  utraque. 

De 


Digiiizëd  by  Google 


Livre  XV.  Lettre  VIII.  3fp 

rante , & fept  ou  huit  mois  depuis  cette  Lettre  : ainfi 
ce  que  dit  ici  Cicéron , n’a  aucun  rapport  avec  cette 
députation. 

4.  Que  et  ne  fera  pas  le  droit  qui  décidera  cttte  affaire  % 
mais  la  force.  ) NON  EX  JURE  MANU  CONSERTUM  , 
SED  QUÆ  SEQUUNTUR.  i.  t.  mage  ftrro.  C’eft  un  ver» 
d'Ennius  au  huitième  Livre  de  fes  Annales , que  Cicé* 
ron  cite  tout  entier  dans  quelques  autres  endroits. 

J.  Ne  vous  contente\  pas  de  m’envoyer  les  Lettres  des 
autres  , icrive\-moi  aujfi.  ) Il  y a feulement  dans  le 
texte , tu  quoque  feribes  j mais  cela  a rapport  au  com- 
mencement de  cette  Lettre , où  Cicéron  remercie  At- 
ticus  de  ce  qu’il  lui  avoit  envoyé  quelques  Lettres  de 
fes  amis , apparemment  fans  lui  écrire. 

*»  -■  ‘ÎK&  1 ■ » 

LETTRE  VIII. 

DEpuis  votre  départ  j’ai  reçu  deux  Lettres 
de  Balbus,  où  jl  ne  me  mande  rien  de  nou- 
veau ; j’en  ai  aufli  reçu  une  d’Hirtius  , qui  me 
marque  qu’il  eft  fort  choqué  de  tout  ce  que 
font  les  foldats  vétérans.  Je  fuis  fort  en  peine 
de  ce  qui  arrivera  le  prémier  du  mois  prochain  ». 
J’ai  donc  envoyé  Tiron  k Rome,  & avec  lui  plu- 
sieurs de  mes  gens , k qui  vous  donnerez  des  Let- 
tres , k mefure  qu’il  y aura  quelque  chofe  de 
nouveau.  J’ai  aufli  écrit  k Antoine  fur  cette  Lé- 
gation que  je  demande.  Je  fai  qu’il  s’oflenfe  ai- 
fément  , & il  pourroit  trouver  mauvais  que  je 
n’en  eufl'e  écrit  qu’k  Dolabella  : -mais  comme 
on  dit  qu’on  ne  l’approche  pas  aifément , j’ai 
écrit  k Eutrapelgs  2 , pour  le  prier  de  lui  ren- 
dre ma  Lettre  , & lui  dire  que  j’ai  befoin  de 
cette  Légation  pour  le  voyage  que  je  veux  faire. 
La  Légation  votive  eft  plus  honorable  3,  mais  je 
pourrai  prendre  l’une  & l’autre. 

Pen- 
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De  re , qucefo , etiam  atque  etiam  vide.  Ve - 
Mm  pojfis  coram  : fi  minus  pofiis , litteris  idem 
confequemur.  Grceceius  ad  me  fcripfit , C.  Caf- 
fixum  Jibi  firipfifie  , bomines  comparari  , qui 
amati  in  Tufculanum  mitterentur.  là  quidem 
mihi  non  vidcbatur  ; fed  cavendum  tamen , vïl- 
Iceque  plures  videndœ.  Sed  aliquid  crafiims  diet 
ad  cogitandum  nobis  de  ea  re. 


REMARQUES 

SUR  LA  VIII.  LETTRE. 

I.  TE  fuis  fort  en  peine  de  ce  qui  arrivera  le  premier  du 
J mois  prochain.  ) Il  y a dans  le  texte  de  Kal.  Martiis  , 
mais  ce  dernier  mot  eft  fans  doute  une  glofe  de  quel- 
qu’ignorant , qui  voyant  qu’il  étoit  Couvent  parlé  dans 
ces  Lettres  des  Ides  de  Mars,  a cru  qu’après  Kal.  il 
faloit  ajouter  Martiis , quoique  Cicéron  dans  prefque 
toutes  les  Lettres  de  ces  derniers  Livres  ne  marque 
point  le  mois , parce  qu’il  écrivoit  Couvent  à Atticus. 
Cicéron  étoit  alors  en  peine  comment  Ce  pafieroit  l’aC- 
femblée  du  Sénat,  qui  devoit  Ce  tenir  le  prémier  de 
Juin.  Je  lis  ici  avec  Manuce  & quelques  Editions  , 
qui d nam  agant.  Si  on  liCoit  quidnam  agam  , cela  figni- 
üeroit  fi  je  dois  aller  au  Sénat  le  prémier  de  Juin  • mais 
on  a vu  dans  la  cinquième  Lettre  de  ce  Livre  , que 
Cicéron  étoit  abColument  réColu  à ne  point  aller  à 
Rome  j & en  liCant  la  Lettre  Cur  laquelle  nous  fom- 
mes,  on  voit  qu’il  étoit  toujours  dans  la  même  réCo- 
lution.  Au  refte  , cette  Lettre  a été  écrite  avant  la 
cinquième  & la  fixiénie  de  ce  Livre  , qui  l’ont  été 
depuis  le  prémier  de  Juin. 

2. 
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Penfez,  je  vous  prie,  féricufemenc  à ce  qui 
vous  regarde  4;  je  fouhaite  que  nous  puillîons 
en  parler  enfemble.  Si  vous  ne  pouvez  pas  ve- 
nir, nos  Lettres  y fuppléeronr.  Græceius  î m’a 
écrit  que  C.  Caflius  lui  avoit  mandé  qu’on  ra- 
mafToit  des  gens  armés  qui  viendroient  à ma 
maifon  de  Tufculum.  Je  ne  crois  pas  que  cela 
foit  vrai  : cependant  il  eft  toujours  bon  de 
prendre  des  précautions  pour  être  en  fureté  , 
non  feulement  h Tufculum  , mais  auflî  dans  mes 
autres  maifons  de  campagne  6 : nous  verrons  de- 
main ce  que  nous  devons  en  penfer  1. 


l.  Eutrtpelus.  ) P.  Volumnius  Eutrapelus , qui  fut 
depuis  Intendant  des  Ouvriers  dans  l’Armée  d’Antoi- 
ne; auprès  de  qui  il  avoit  beaucoup  de  crédit. 

Epiji.  26.  lib.  9.  Famil.  Philipp.  /j.  Nepos  Vitd.  Att. 

3.  La  Légation  votive  tfi  plus  honorable.)  C’eft-à-dire, 
il  feroit  plus  honorable  pour  moi  de  prendre  fimple- 
ment  une  Légation  votive  , que  d’être  Lieutenant  de 
Dolabella;  mais  Cicéron  explique  dans  l’onzième  Let-  . 
tre  de  ce  Livre , les  avantages  de  cette  fécondé  cf- 
pece  de  Légation/ 

4.  Penfe\  , je  vous  prie  , férieufement  à ce  qui  vous  re- 
garde. ) S’il  devoit  demeurer  à Rome , où  Cicéron  apré- 
hendoit  qu’il  ne  fût  pas  en  fureté. 

5.  Greeceius.  ) On  voit  dans  plufieurs  Lettres  du  on- 
zième Livre  des  Familières , qu’il  étoit  ami  particulier 
des  deux  Brutus  , auffi-bicn  que  de  Caffius. 

6.  Cependant  il  ejl  toujours  bon  de  prendre  des  précau-  . 
lions  pour  être  en  fureté  , non-feulement  à Tufculum , mais 
auffi  dans  mes  autres  maifons  de  campagne.  ) VlIXÆQUE 
PLURES  VIDENDÆ  , id  eft  providendee  , parandx  , com- 
me dans  la  première  Lettre  du  cinquième  Livre  , ut 
prandium  nobis  videret  , afin  qu’il . nous  fît  préparer  à 
diner.  Cela  pourrait  auffi  lignifier , il  faut  changer 
fouvent  de  maifon  , comme  font  ceux  qui  craignent  « 
d’être  furpris.  Le  texte  eft  ici  corrompu  dans  la  plu- 

. Tome  IV.  Q ' part 
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part  des  raanufcrits.  Grævius  a mis  dans  fon  texte  la 
leçon  la  plus  fuppottable  , & qui  eft  copiée  exacte- 
ment d’un  des  plus  anciens  manufcrits.  On  lit  dans 
les  anciennes  éditions,  cavcndum  tamcn  ut  ille  qu<t  plu- 
res  rident.  Quelques  Commentateurs  croient  que  Cicé- 
ron fait  allufion  à un  paffage  de  quelqu  ancien  Poete, 
ut  die  fupp.  dicit.  Le  fens  feroit , mais  comme  plu- 


E P I S T O L A IX. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

III.  Norias  vejperi  à Balbo  redditœ  mihi 
litterœ  , fore  Notiis  Senatum  , ut  Brutus  in 
Ma  ,*  Caffius  in  Sicilia  frumentum  emen- 
dum  , S ad  urbem  mittendum  curarcnt.  Q 
rem  miferam  ! primum  ullam  ab  iflis  y dein , 
ft  aUqttam , banc  legatoriam  provinciam?  at - 
que  haud  fcio  an  melius  fit , quam  ad  Euro - 
tatn;  fed  bac  cafus  gubernabit.  Æ autem  , 
eodcm  tempore  decretum  iri , ut  iis , & reli- 
quis  Pr  cet  or  iis  provincice  dccernantur.  Hoc  cerîe 
melius , quam  ilia  Perfice  porticus.  Nolo  enirn 
Lac'dcemonem  longinquam  Lanuvtum  exijti- 
mari.  Rides , inquies , in  talibus  rebus?  quid 
faciam  ? plorando  fejjus  fium . 


' Dii  immortales  ! quam  me  conturbatum  te - 
nuit  epifiolce  tues  prior  pagina!  quid  autem  ijle 

in  dvmo  tua  cafus  armcrum  ? fed  hune  qmdem 

nimbum 
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fieurs  perfonnes  voient  mieux  qu’une,  il  faut  fe  tenir 
fur  fes  gardes. 

7.  Nous  verrons  demain  ce  que  nous  izvoni  en  penjer.  J 
Peut-être  que  cette  Lettre  a é:é  écrite  le  dernier  de 
Mai  , & que  Cicéron  veut  dire  qu’on  pourroit  juger 
par  ce  qui  fe  pafferoit  au  Sénat  le  premier  de  Juin,  s’il 
y avoit  quelque  violence  à craindre  de  la  part  d'Antoine. 
• 

■ 1 * ■ . 1 , ■ - ^ . gg 

LETTRE  IX. 

J’Ai  reçu  le  trois  au  foir  une  Lettre  de  Bal- 
bus  , qui  me  mande  que  le  Sénat  s’affem- 
blera  le  cinq,  & qu’on  donnera  h Brutus  & 
à Caflius  une  commiflion  pour  acheter  du  blé 
& le  faire  tranlporter  h Rome;  qu'on  envoyera 
Brutus  en  Afie , & Caflius  en  Sicile.  Quelle 
honte!  qu’ils  reçoivent  une  commiflion  de  ces 
gens-là  1 , & qu’ils  en  prennent  une  pareille  2. 
Je  ne  fai  s’il  ne  vaudroit  pas  mieux  demeurer 
à ne  rien  faire  fur  le  bord  de  l’Eurotas  î;  mais 
remettons-nous- en  au  fort.  Balbus  me  marque 
auflî  qu’on  fera  un  Decret  pour  donner  des  Gou- 
vernemens  à Brutus  & à Caflius , & à ceux  qui 
ont  été  Préteurs.  Cela  vaudroit  mieux  que  de 
fe  promener  fous  ce  portique  nommé  Perfi- 
cé  4 ; car  il  ne  faut  pas  aller  chercher  fort  loin 
cet  Eurotas  dont  je  vous  ai  parlé,  & Lacédé- 
mone n’eft  ici  autre  chofe  que  Lanuvium.  Vous 
riez,  me  direz-vous , en  parlant  d’affaire  fi  fié- 
xieufes.  Que  voulez-vous  ? je  fuis  las  de  gémir. 

Bon  Dieu  ! que  la  prémiére  page  de  votre 
Lettre  m’a  inquiété  ! qu’eft-ce  que  cette  irrup- 
tion de  gens  armés  dans  votre  maifon  ? mais  je 
fuis  bien-aife  que  cet  orage  ait  pafifé  fi  vite. 

Q a Je 
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mimbum  cito  tranjiijje  Icetor.  Tu  quis  egeris 
- tua  cum  trijli  , tum  etiam  difficili  ad  confi- 
liandum  Icgatione  , vebementcr  exfpefto.  EJl 
enim  inexplicabilis.  Ita  circumjedemur  copiis 
omnibus.  Me  quidem  Bruti  litteræ , quas  often- 
dis  à te  le  fias  , ita  perturbarunt , ut , quant- 
quam  ante  egcbam  conjiüo  } tarnen  ammi  do - 
lore  Jim  tardior.  Sed  plura , cum  ifta  cognoro. 
Hoc  autem  tempore , quod  fcriberem , nihil  erat , 
eoque  minus , quod  dubitabam , tu  bas  ipfas  lit - 
ttraj  ejfefne  accepturus.  Erat  enim  incertum , 
vifurufne  te  ejjet  tabellarius.  Ego  tuas  litteras 
vehementer  exfpe£lo. 


REMARQUES 

SUR  LA  IX.  LETTRE. 

I,  LP  iis  reçoivent  une  commiffion  de  ces  gens-là.  ) 

f/ D’Antoine  & de  fes  parrifans,  qui  étoient  maî- 
tres alors  dans  le  Sénat. 

1.  Et  qu’ils  en  prennent  une  pareille.  ) LeGAToriam 
ïrovinciam.  Comme  les  Préteurs  ne  pouvoient  aller 
dans  leurs  Gouvernemens  , qu’aprés  que  l'année  de 
leur  préture  étoit  finie  , on  ne  pouvoit  donner  à Bru- 
tus  & à Caflius  que  le  titre  de  Lcgati.  Cette  commif- 
fion n’étoit  qu’un  prétexte  qu’on  vouloir  leur  donner 
pour  s’abfemer  de  Rome  & fortir  de  l’Italie  , où  ils 
n'étoient  pas  plus  en  fureté  qu’à  Rome  , à caufe  des 
foldats  vétérans.  Cet  expédient  avoit  été  imaginé  par 
ceux  qui  vouloient  empêcher  qu’on  en  vint  à une 
guerre  civile. 

3.  Sil  ne  vaudrait  pas  , mieux  demeurer  à ne  rien  faire 

M 
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Je  fuis  fort  en  peine  de  favoir  comment  vous 
vous  ferez  tiré  de  cette  commiflion  fi  trifie  & 
fi  difficile  qu’on  vous  a donnée  , de  délibérer 
avec  nos  amis  fur  ce  qu’ils  doivent  faire  5.  C’cft 
un  abîme  dont  on  ne  fauroit  fortir  , car  nous 
fommes  affiégés  de  tous  côtés  par  des  foldats. 
La  Lettre  do  Brutus , que  vous  avez  vue  à ce 
que  vous  me  dites  , m’a  fi  fort  troublé  , que 
quoique  je  ne  fufie  pas  trop  quel  confeil  lui 
donner  , la  douleur  m’a  rendu  encore  plus  in- 
certain. Mais  je  vous  en  dirai  davantage  , lorf- 
quc  je  faurai  ce  qui  fe  fera  pafie  h Rome.  A 
préfent  je  n’ai  rien  à vous  mander , & je  no 
luis  pas  môme  fûr  que  vous  receviez  cette  Let- 
tre ; car  il  fe  pourroit  faire,  que  celui  qui  la 
porte  ne  vous  verroit  pas.  J’attens  de  vos  nou- 
velles avec  impatience. 


fur  le  bord  de  l’Eurotas.  ] ÂD  EurOTAM  SEDERE.  C’é- 
toit  apparemment  un  proverbe  chez  les  Lacédémo- 
niens qui  fignifioit  demeurer  chez  foi,  ne  point  aller 
à la  guerre-,  car  les  Lacédémoniens,  en  tems  de  paix, 
s’exerçoient  fur  les  bords  du  fleuve  Eurotas.  Ce  pro- 
verbe , qui  avoit  pafie  chez  les  Grecs  & les  Romains , 
fignifoit  en  général  demeurer  oifif  & fans  emploi.  Ci- 
céron a dit  ailleurs  dans  le  même  fens , aut  quiefcen - 
dum  , quod  non  eft  difjbnilc , atque  ire  in  Solonium  aut 
Antium  ; autant  vaudroit-il  aller  planter  des  choux  à 
fa  maifon  de  campagne.  Epifi.  3.  lib.  z. 

4.  Cela  vaudioit  mieux  que  de  Je  promener  fous  ce  Por- 
tique nommi  Perficé.  ) 11  vaudroit  peut-être  mieux , dit 
Cicéron  demeurer  à ne  rien  faire  à la  campagne  , 
que  d’accepter  cette  commiflion  des  blés  ; mais  il 
n’en  fcroit  pas  de  même  d’un  Gouvernement. 

Quam  ilia  Perfice  porticus.  Apparemment  que  Brutus 
avott  à fa  maifon  de  campagne  un  portique , qu’il 
avoit  ainlî  apellé  du  nom  de  ce  fameux  portique  de 

Q 3 La- 
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Lacédémone , où  les  Statues  des  principaux  Chefs  de* 
Perfes  qui  avoient  été  défaits  par  les  Grecs  fervoient  de 
colonnes.  Ou  peut-être  que  ce  portique  étoit  peint 
dans  la  Galerie  de  Brutus  avec  le  fleuve  Eurotas. 
C’eft  pour  cela  que  Cicéron  ajoute,  comme  je  vous  ai 
parlé  du  fleuve  Eurotas,  vous  pourriez  croire  que  je 
veux  parler  de  Lacédémone , mais  je  ne  veux  parler 
que  de  la  maifon  de  campagne  que  Brutus  a auprès 
de  Lanuvium.  Peut-être  auffi  que  Brutus  avoit  donné 
le  nom  d’Eurotas  à quelque  petit  ruiffeau  qui  pafloit 
dans  fon  jardin  : car  les  Romains  fe  plaifoient  à don- 
ner à leurs  maifons  de  campagne  , & à différens  en- 
droits de  ces  maifons , des  noms  tirés  des  Grecs  ; 
comme  nous  l’avons  remarqué  fur  la  quarantième  Let- 
tre du  treiziéme  Livre. 

\ 5 .Je  fuis  fort  en  peine  de  /avoir  comment  vous  vous 

fcre\  tiré  de  cette  commijjion  fi  trifte  & fi  difficile  qu’on 
vous  a donnée , de  délibérer  avec  nos  amis  fur  ce  qu’ils 
doivent  faire.  ] QUXD  EGERIS  TUA  CUM  TRISTI  TUM 
DIFFICILI  AD  CONSILIANDUM  LEGATIONE.  J’ofe  af- 
furer  que  les  Commentateurs  n’ont  point  entendu  cet 
endroit.  Us  difcnt  qu’il  s’agit  de  la  Légation  qu’Atti- 
çus  vouloit  demander  pour  s’abfenter  de  Rome.  Mais 

1.  comme  Atticus  n’étoit  point  Sénateur,  & qu’il  n’a- 
voit  aucun  emploi  dans  la  république , il  n’avoit  pas 
befoin  de  Légation  , pour  s’abfenter  , & il  pouvoit 
être  hors  de  Rome  aufli  longtems  qu’il  lui  plaifoit. 

2.  Les  Commentateurs  difent  que  difficile  ad  confilian- 
dum  legatione  ; lignifie  cette  Légation  fur  laquelle  il  efi  fi 
difficile  de  vous  donner  conftil.  Mais  pourquoi  cela  étoit- 
il  fi  difficile  & prefqu’impoflible  ? Comme  dit  Cicéron, 
efi  enim  inexplicabilis.  Qui  pouvoit  trouver  mauvais 


EPIS- 
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Çu’un  particulier  comme  Atticus , qui  avoit  pafie  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  hors  de  Rome  , s’en  allât  dans 
les  terres  qu’il  avoit  en  Epire  ? De  plus  confiliare  ligni- 
fie proprement  s’affembler  pour  délibérer  fur  quelque 
chofe  , comme  vbuloient  faire  Brutus  & Caffius  avec 
leurs  amis  : ils  avoient  prié  Atticus  de  s’y  trouver, 
comme  on  le  voit  par  le  commencement  de  la  Lettre 
fuivante.  Legatio  lignifie  quelquefois  une  commilfion 
qu’on  nous  donne  , ou  dont  nous  nous  chargeons. 
Cicéron  a employé  ce  mot  à peu  près  dans  ce  fens , 
en  parlant  de  Servius  Sulpitius  dans  la  feptiéme  Let- 
tre de  ce  Livre  ; & provincia  a fouvent  ce  fens  mé- 
taphorique. Cicéron  dit  que  c’eft  une  commiflion  tri— 
fte  , & qu’en  délibérant  on  aura  bien  de  la  peine  à fe 
déterminer,  comme  il  le  dit  dans  plufieurs  autres  en- 
droits des  Lettres  du  quatorzième  & du  quinziéme  Li- 
vre , en  parlant  de  la  lituation  où  étoit  Brutus.  Ce 
qui  fuit  immédiatement , ne  laiffe  aucun  lieu  de  dou- 
ter qu’il  ne  s’agifle  ici  du  parti  que  Brutus  avoit  à 
prendre  : me  quidem  Btuti  Huent  quas  oftendis  à te  leclas 
ita  perturbarunt , ut  quamquam  ante  egebam  confi.Uo  , tamtn 
animi  dolore  fim  tardior.  11  a déjà  dit  à la  fin  de  la  qua- 
trième Lettre  de  ce  Livre  , où  il  s’agit  d’une  entre- 
vue que  Cicéron  devoit  avoir  avec  L.  Céfar  fur  les 
affaires  de  Brutus  , 6 rem  odiofam  & inexplicabilem  ! com- 
me il  dit  ici , efl  enim  inexpluabilis.  Enfin  , une  mar- 
que que  par  cette  Légation  Cicéron  veut  parler  ici 
du  voyage  qu’ Atticus  devoit  faire  à Lanuvium  , c’eft 
qu’il  lui  dit  que  fon  Melfager  pourra  bien  ne  le  pas 
trouver  à Rome.  Il  n’y  a qu’à  lire  le  commencement 
de  la  Lettre  fuivante  , pour  s’afl'urer  que  c’eft  ici  le 
véritable  fens. 
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OBruti  amanter  fcriptas  liiteras  ! O ini- 
quum  tuum  tempus , qui  ad  eutn  ire  non 
pofiis  ! Ego  autern  quid  fcribam ? ut  beneficio 
îjlorum  utatur  ? quid  turpius , ut  moliantur  ali - 
.quid?  nec audent , nec  jampojjimt.  Age , quief- . 
rflwf  auftoribus  nobis  ? quis  incolumitatem  pr<&- 
'Jlet  ? Si  vero  aliquid  de  Decimo  gravius  ; quæ 
nofiris  vit  a , etiam  fi  nemo  molejlus  fit ? lu - 
i «for  îwo  non  j aeere  , quid  fœdius  ? frumen - 
■ tum  hnponere  , efi  alia  Dionis  legatio  ? 
WJ  quod  munus  in  Rep.  fordidius  ? prorfus  qui- 
dem  confi\îia  tali  in  re  ne  iis  quidetn  tuta  funt , 
dant.  Sed  pojfim  id  negligere  proficiens. 
Frufira  vcro  qui  ingrediar  : matris  confilîo 
eutn  utatur , vel  etiam  precibus , quid  me  in- 
terponam  ? fed  tamen  cogitabo  , quo  genere 
utar  litterarum.  Nam  filere  non  pojjiun.  Sta~ 
tint  igitur  mittam  vel  Antium  , vel  Circœos » 
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QUe  la  Lettre  de  Brutus  eft  pleine  de  mar- 
ques d’amitié  ! Que  je  fuis  fâché  que  vos 
affaires  ne  vous  permettent  pas  de  l’aller 
roir  ! Mais  moi  , que  faut -il  que  je  lui  con- 
feille  ? D’accepter  un  emploi  dont  il  faudroit 
avoir  l’obligation  à fes  ennemis?  y auroit-il  rien 
de  plus  honteux?  Qu’ils  entreprennent  quelque 
chofe  ? ils  n’ofent  le  faire,  & même  ils  ne  le 
peuvent  plus.  Mais  quand  je  leur  confeillerois 
-de  demeurer  en  repos,  qui  eft-ce  qui  nous  ré- 
pondra qu’ils  feront  en  fureté?  Que  fi  l’on  en 
vient  à quelque  extrémité  contre  D.  Brutus,  nos 
Conjurés  pourroient-ils  vivre  après  cela , quand 
même  perfonne  ne  les  inquiéteroit  ? N’eft-cepas 
une  chofe  indigne,  que  Brutus  n’ofe  être  préfent 
à fes  Jeux  1 ? Cette  commifTion  des  blés  qu’on 
veut  leur  donner,  n’efl-ce  pas  une  vraie  reiega- 
tian  2 ? Et  y-a-t-il  dans  la  République  un  plus 
vil  emploi?  Dans  une  pareille  fituation,  il  n’elï 
pas  fûr  de  donner  des  confeils.  Je  ne  m’en 
mettrois  pas  en  peine  , fi  j’étois  fûr  que  les 
miens  11e  fufient  pas  inutiles  ; mais  je  crain- 
drois  bien  qu’ils  ne  le  fufîent.  Brutus  fuit  les 
avis  de  fa  mère  3 , ou  fe  rend  h fes  prières.  A 
quoi  ferviroit-il  donc  que  je  me  mifle  entre  deux  ? 
Je  verrai  néanmoins  de  quelle  manière  il  faudra 
que  je  lui  écrive,  car  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
•lui  faire  réponfe.  J’enverrai  ma  Lettre  à Antiurn  , 
.ou  à Circée. 

* • ; ’ • „ , ,• 
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REMARQUES 
SUR  LA  X.  LETTRE. 

I.  s~\  Ut  B rutus  n'ofe  itrt  prèftnt  à ftt  Jeux.  ) Lu  dos 
\ J non  facere  ne  lignifie  pas  ici , ne  pas  donner  ces 
/«u*,  mais  n’y  pas  préfider.  Brutus  étoit  Préteur  de  la 
Ville  , Prettor  urbanus  : c’étoit  ce  Préteur  qui  préfidoit 
aux  Jeux  Apollinaires , & qui  en  faifoit  les  frais.  Bru- 
tus les  donna  , mais  il  n’ofa  pas  aller  à Rome  pour  y 
préfider , comme  en  le  verra  dans  les  premières  Let- 
tres du  feiziéme  Livre. 

2.  Une  vraie  relegation.  ) Dianis  legatio.  Dion  de  Si- 
raeufe  étant  fufpeét  à Denis , fils  de  celui  qui  fut  fur- 
nommé  le  Tyran,  ce  Prince  le  fit  enlever,  & l’en- 
voya à Corinthe.  Comme  cela  parut  fort  odieux  , il 
difoit  que  ce  n’étoit  point  un  bannifl'ement  ; qu’il  n’a- 
voit  pris  ce  parti , qu’afin  d’empêcher  que  des^foup- 
çons  mutuels  ne  les  portaient  l’un  & l’autre  aux  der- 
nières extrémités  ; & pour  faire  voir  qu’il  ne  lui  vou- 
loit  point  de  mal,  il  lui  renvoya  tous  fes  meubles, 
& le  laiffa  jouir  des  biens  quil  avoit  en  Sicile.  C’eft 
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ANtium  veni  ante  vi  Kalend.  Bruto  ju - 
cundus  nnjler  adventus.  Deinde , multis 
audienùhus , Servi  lia,  Tertulla  , Portia , quœ- 
rere , quid  pJacerct.  Aderat  etiam  Favonius. 
Ego , quod  erani  meditatus  in  via  , fuadere , 
ut  uteretur  A fiat  ica  curât  ione  frumenti  ; nihil 
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là-deflus  difent  les  Commentateurs  , qu’on  a dit  de- 
puis Dionis  legatio  , pour  marquer  un  honnête  exil. 
J’avoue  que  cela  ne  me  fatisfait  pas  entièrement.  Il 
femble  que  le  fens  demande  ici  que  Dionis  legatio 
lignifie  un  exil  couvert  du  prétexte  de  quclqu’emploi, 
& que  fans  cela  on  ne  peut  l'apliquer  à ce  que  dit 
ici  Cicéron  de  Brutus  & de  Caflîus.  Les  Hiftoriens  de 
Dion  nous  aprennent  que  Denis  le  Tyran  , père  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler , envoyoit  fouvenc 
Dion  en  Ambaflfadc.  Quoique  ce  Prince  fût  fon  beau- 
frère  , & qu’ils  panifient  en  bonne  intelligence , il  fe 
pourroit  bien  qu’il  ne  l’eût  envoyé  fi  fouvent  en  Am- 
bafiade , que  parce  que  fon  grand  mérite  lui  faifoit 
ombrage , & qu’il  craignoit  que  Dion  n’entreprit  d* 
délivrer  fa  patrie  de  la  tyrannie,  comme  il  fit  depuis 
fous  le  jeune  Denis.  Cela  convient  rout-à*fait  au  ca- 
raftere  de  Denis  le  Tyran , l’homme  le  plus  foupçon- 
neux  qui  fût  jamais.  Peut-être  eft-ce  de  ces  fréquen- 
tes Ambaflades  de  D;on  qu’eft  venu  le  proverbe  Dio- 
nis legatio  , pour  marquer  une  manière  d’exil  coloré 
d’un  prétexte  honnête. 

j.  Brutus  fuit  les  avis  de  fa  mère . ) Cicéron  fe  défioit 
de  Servilie  , qui  avoit  toujours  été  amie  de  Céfar,  & 
qui  étoit  encore  en  liaifon  avec  les  amis  de  ce  Di- 
ctateur. 

— — — 

L E T T R E XI. 

J[E  fuis  arrivé  à Antium  Je  vingt-fix  *.  Brutus 
a été  fort  aife  de  me  voir;  il  avoit  avec  lui 
^Servilie,  Tertulle  & Porcie  & plufieurs  au- 
tres perfonnes.  Favonius  3 y étoit  aufli.  Il  me 
demanda  en  leur  préfence,  quel  parti  je  croyois 
qu’il  devoit  prendre.  Je  lui  dis  ce  que  j’avois 
médité  en  chemin  là-deflus,  que  je  lui  confeillois 
d’accepter  cette «commifïion  des  blés , & de  s’en 
aller  en  Afte  ; que  tout  ce  que  nous  pouvions 

Q <5  faire 
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ejje  jam  reliqut , qucd  agcremus , nifi  ut  fahos 
e[}e.  In  eo  etiam  ipfi  Reip.  ejfc  præfidium. 

1 Qiiam  orationcm  cum  ingrejfus  ejfem  , Caf- 
fius  intervenit.  Ego  cadem  ilia  repetivi.  Hoc 
loco  , fortibus  fane  oculis  , Cajfius  ( Martem 
'f pirate  diceres  ) fe  in  Siciliam  non  iturum. 

. Ego  ne  , ut  bcneficium  accepijfe  in  coutume - 
liam?  Quid  ergo  agis?  inquam.  At  ille , in 
Acbaiam  fe  iturum.  Qtiid  tu  inquam  , Bru- 
te ? Romain  , inquit  , fi  tibi  videtur.  Mihï 
vero  minime.  Tuto  enim  non  eris.  Quid  fi 
pojfetn  ejfe  ? placeretne  ? atque  ut  omnino  ; 
neque  nunc neque  ex  Prcetura  in  provinciam 
ires.  Sed  aud.or  non  fum , ut  te  urbi  commit- 
tas.  Dicebam  ea  , quce  tibi  profefto  in  men - 
tem  veniunt , cur  non  effet  tuto  futur  us. 

» 

Multo  inde  ferment  querebantur  , atque  id 
quidem  Cafftus  maxime  , amiffas  occafiones  ; 
Decimumque  graviter  accufabat.  Ego  nega- 
bam  opertere  preeterita  : ajfentiebar  tamen. 
Cumque  ingrejfus  ejfem  diccre , quid  oportuif- 
fet  , nec  vero  quidquam  novi , fed  ea  , quce 
i quotidie  omnes  ; nec  tamen  ilium  locum  atttn- 
; gere  : ' quemquam  praterea  oportuijfe  tangi , 
fed  Senatum  vocari , populum  ardentem  fiudio 
vebementius  incitari , totam  fufeipere  Remp. 
exclamat  tua  familiaris  : hoc  vero  neminem 
umquam  audlvi.  Ego  reprefji.  Sed  fcf  CaJJius 
mihi  videbatur  iturus  : ( etejiim  Servilia  pol- 
lictbatur  fe  curaturam , ut  ilia  frumenti  cura- 
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faire  b préfent , c’étoit  de  penfer  à notre  fureté, 
& que  c’étoit  le  moyen  de  fauter  la  République. 
J’avois  déjà  commencé  à parler  lorfque  Caflius 
arriva  , je  répétai  ce  que  j’avois  déjà  dit;  & li- 
defius  Caflius  me  dit  avec  un  air  animé , & com- 
me un  homme  qui  ne  refpireroit  que  la  guerre: 
Pour  moi  je  n’irai  point  en  Sicile.  Quoi  ? il  fau- 
dra que  je  reçoive  comme  un  bienfait,  ce  qui  eft 
un  véritable  affront  ? Que  ferez-vous  donc,  lui 
dis-je  ? J’irai  , reprit-il  , en  Achaïe  4.  Et  vous 
Brutus  , où  irez- vous?  A Rome  , me  dit- il , fi 
vous  le  jugez  à propos.  Moi  nullement , car 
vous  n’y  feriez  pas  en  fureté.  Et  fi  je  n’y  avois 
rien  h craindre,  me  confeilieriez-vous  d’y  aller? 
Je  voudrois  bien,  lui  dis-je,  que  vous  ne  fortif- 
fiez  point  de  l’Italie,  ni  à préfent,  ni  après  votre 
préture  : mais  je  trouve  que  ce  feroit  trop  vous 
expofer,  que  de  venir  h Rome.  Je  lui  en  dis  les 
raifons  , qui  vous  viendront  fans  doute  dans 
l’efprit. 

Dans  la  fuite  de  la  converfation,  plufieurs  per- 
fonnes,  & Caflius  fur-tout,  lé  plaignirent  de  ce 
qu’on  avoit  manqué  une  fi  belle  occafion  ; il  s’en 
prend  fort  à D.  Brutus  I.  Je  lui  dis  qu’il  avoit 
raifon,  mais  qu’il  ne  faloit  pas  rappeller  le  pafTé. 
Je  commençai  enfuite  à parler  de  ce  qu’il  aa- 
roit  falu  faire  , & je- ne  dis  que  ce  que  tout  le 
monde  dit  tous  les  jours.  Je  ne  dis  pas  même 
que  Céfar  n’étoit  pas  le  feul  dont  on  devoit  fe 
défaire;  mais  feulement  qu’il  auroit  falu  affem- 
blér  le  Sénat,  profiter  de_  l’ardeur  que  le  Peuple 
témoignoit  pour  l’animer  encore  davantage,  & 
fe  rendre  maître  des  affaires.  Là-deffus  votre 
amie  s’écria  : je  n’ai  jamais  entendu  dire  rien  de 
pareil  , mais  je  la  fis  bien  taire  6.  Je  crois  que 
Caflius  partira;  car  Servilic  promet  de  faire  ôter 

du 
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tio  de  SC.  tôlier  et  ur  ) £?  nojler  cito  dejeîlus 
ejl  de  illo  inani  Jermone.  V die  enim  Je  dixe - 
rat.  Conjlituit  igitur  , ut  ludi , abfente  fe , 
fièrent  Juo  nomme.  Proficifci  autcm  mihi  in 
Afiarn  videbatur  ab  Antio  velle. 

Ne  multa  ; nibil  me  in  illo  itinere  , prê- 
ter confcientiam  , deleclavit.  Non  enim  fuit 
committendum , ut  ille  ex  Italia  , prius  quam 
à me  conventus  effet , difccderet.  Hoc  dempto 
munere  amoris  atque  officii , fequebatur  , ut 
mecum  ipfe  : 

VtiïtZp  ouof  c-»i  iïvuttTctt  vu»  $iô7rp»irt  aj 

prorfus  diffolutum  offendi  navigium , vel  potins 
diffipatum.  Nihil  conjilio , nibil  rations , nibil 
ordine.  ltaque  & Ji  ne  antea  quidem  dubtiavi , 
tamen  nunc  eo  minus  evolare  bine;  idque  quam - 
primum , ubi 

Nec  Pelopidarum  fafta,  neque  famam  audiam. 

Sed  heus  tu  , ne  forte  fis  nefeius  , Dola- 
lella  me  fibi  kgavit  A,  D.  iv  Nonas  April. 
Id  mihi  herivefperi  mmtiatum  ejl.  Votiva  ne  tibi 
quidem  placebat.  Etenim  erat  abfurdum  j quee , 
Jj  Jletijfet  Refpub.  vovijfem  ; ea  me , everfa 
ilia , vota  dijfolvere  : £?  habent , opinor , li- 
berté legationcs  definitum  tempus  lege  Julia  ; 
nec  facile  addi  potefl  ad  hoc  genus  legatio- 

nis  ; 

* Iter  hue  fufceptuia  quid  tibi  prodeft , qui  oracu- 
lum  confulis  ? 
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du  Decret  du  Sénat,  ce  qui  regarde  cette  eom- 
mifiion  des  blés.  Brutus  qui  avoit  dit  d’abord 
qu’il  vouloir  aller  «t  Rome,  a bientôt  changé  d’a- 
vis; & il  eft  convenu  que  quoiqu’il  fut  abfent, 
on  donneroit  les  Jeux  en  fon  nom.  Je  crois  qu’il 
partira  d’Antiuin  pour  l’Alie. 

Enfin,  je  ne  fuis  content  de  mon  voyage  que 
par  un  feul  endroit , c’efi  que  je  n’aurai  rien  à 
me  reprocher  :J1  ne  convenoit  pas  que  Brutus 
quitât  l’Italie  fans  que  je  le  vifle,  je  devoi.s  cela 
à notre  amitié  : du  refie,  je  ne  ]5ouvois  faire  un 
voyage  plus  inutile  7.  J’ai  trouvé  le  vaifleau  bri- 
fé  , ou  pour  mieux  dire  tout  en  pièces.  Il  n’y 
a ni  prudence,  ni  raifon,  ni  ordre  dans  tout  ce 
qu’ils  font.  Ainfi  je  fuis  déterminé  plus  que  ja- 
mais à partir  au  plutôt,  & à aller  dans  quelqu’en- 
drojf  où  je  n’entende  point  parler  de  tous  les  ex- 
cès qui  fe  commettent  ici  8. 


Mais  à propos  , vous  faurez  que  Dolabella  m’a 
nommé  fon  Lieutenant  : la  Commifiion  efi  datée 
du  deuxième  d’Avril?,  je  l’apris  hier  au  foir. 
Vous  n’étiez  pas  non  plus  que  moi  pour  la  Lé- 
gation votive;  car  il  étoit  ridicule  quej’accom- 
plifie  après  la  ruine  de  la'  République , des  vœux 
que  j’avois  faits  pour  fa  confervation  I0.  Je 
crois  même  q-ue.par  la  Loi  Julia  ces  fortes  de 
Légations  ont  un  tems  borné  ”,  & qu’elles  ne 
laiflent  pas  la  liberté  de  venir  à Rome  & d’en 
fortir  quand  on  veut  12  , ce  que  l’on  me  per- 
met. C’eft:  une  belle  chofe  que  d’avoir  cette  li- 
berté pendant  cinq  ans,  quoiqu’après  tout,  dans 

la 
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nis  , ut  , cum  velis  introire  , exire  lîceat. 
Qiiod  nunc  mihi  addition  ejl.  Bella  ejl  autem 
.hujus  juris  quitiquennii  licentia.  Quamquam 
quid  de  quinqucnnio  cogitem  ? contrabi  mihi  ne- 
gotium  vidctur.  Sed  a mittamus. 

a Quæ  funt  mali  ominis. 


REMARQUES 
SUR  LA  XI.  LETTRE. 

t.  T E vingt-fix.)  De  Juin,  & non  pas  de  Mai,  com- 
/ j me  le  dit  Corradus.  Car  cette  commifiion  des 
blés , dont  il  eft  parlé  dans  cette  Lettre , ne  fut  don- 
née à Brutus  & à Caflius  que  le  cinq  de  Juin , dom- 
ine on  le  voit  dans  la  fixiéme  & dans  la  neuvième 
Lettre  de  ce  Livre.  La  treiziéme  Lettre  de  ce  même 
Livre  a été  écrite  le  vingt-quatre.  Ainfi , s’il  n’y  a pas 
faute  dans  le  chifre  , ou  ici  ou  dans  l’autre  , il  faut 
que  l’onzième  ait  été  écrite  depuis  la  treiziéme. 

2.  Scrvilie , Ttrtullt  & Porcie.  ) La  mère , la  fœur  Ce 
la  femme  de  Brutus. 

j.  Favonius . ] C’eft  celui  dont  nous  avons  parlé  fur 
la  première  Lettre  du  quatrième  Livre , & qu’on  apel- 
loit  le  fingt  de  Caton  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos 
de  l’imiter  après  la  défaite  de  Scipioo  ; il  fit  fa  paix 
avec  Céfar , Ce  fut  l’un  des  Conjurés. 

4.  Pirai , reprit-il , en  Achaie.  ) Pour  y vivre  en  par- 
ticulier , ce  qui  convenoit  mieux  à Caflius  , que  d'ac- 
cepter un  emploi  qu’il  trouvoit  trop  peu  honorable. 

J.  De  ce  qu'on  avoit  manque  une  fi  belle  occafion  ; il 
t'en  prend  fort  à D.  Brutus.  ) Manuce  croit  que  Çaflius 
fe  plaignoit  de  ce  que  Decimus  Brutus , qui  avoit  trois 
Légions  dans  la  Gaule  Cifalpine,  ne  s’oppofoit  pas  à 
Antoine;  mais  il  me  paroit  que  ce  Commentateur  fe 
trompe.  Il  s’agit  ici  de  ce  qui  fe  pafla  à la  mort  de 
Céfar , & c’eft  pour  cela  que  Cicéron  dit  qu’il  ne  fà- 
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la  fituation  où  font  les  affaires  , ce  foit  porter 
fes  vues  trop  loin  : mais.  ne  difons  rien  qui  foie 
de  mauvais  augure. 


loit  pas  rappeller  le  paflTé.  Paterculus  dit  que  Caflïus 
vouloit  qu’on  tuât  Antoine  avec  Céfar,  & que  Deci- 
mu»  Brutus  s’y  oppofa.  Plutarque  & Appien  qui  le  co- 
pient fouvent,  difent  que  ce  tut  Marcus  Brutus  : mais 
il  y a lieu  de  juger  par  cet  endroit  que  ce  fut  De- 
cimus , d’autant  plus  que  ce  dernier  avoir  fervi  long- 
tems  fous  Céfar  avec  Antoine. 

6.  Mais  je  la  fis  bien  taire.)  Ego  refressi  , fupp. 
eam.  On  pourroit  aulîi  foufentendre  me , mais  je  ne 
voulus  pas  lui  répondre.  Il  s’agit  ici  de  Servilie  qui 
étoit  des  amies  d’Atticus , comme  le  dit  Cornélius 
Nepos.  On  a vu  à la  fin  de  la  Lettre  précédente  , 
qu’elle  étoit  fufpeéte  à Cicéron  , comme  étant  trop 
liée  avec  les  partifans  de  Céfar. 

7.  Je  ne  pou-rois  faire  un  voyage  plus  inutile.  ) *' 

•3«î  , &c.  A la  lettre  , à quoi  vous  fervira  d’aller 
confulter  l’Oracle  ? C’eft  un  v.ers  de  quelque  Tragé- 
die que  nous  n’avons  plus,  & qu'on  appliquoit  à tous 
ceux  qui  faifoient  un  voyage  inutile , comme  fait  en- 
core Cicéron  fur  fon  voyage  de  Grèce  dans  la  fixié- 
me  Lettre  du  feiziéme  Livre. 

8.  Où  je  n’entende  point  parler  de  tous  les  excès  qui  fe 
commettent  ici.  ] Ubi  nec  Pelofidarum  , &c.  Voyez 
la  Rem.  6.  fur  la  iz.  Lett.  du  14.  Liv. 

9.  La  commifiion  efl  datée  du  deuxième  d' Avril.  ) Quel- 
ques Commentateurs  croient  avec  beaucoup  d’appa- 
rence , qu’il  faut  effacer  ici  dans  le  te?ite  April.  Nous 
avons  déjà  dit , fur  la  huitième  Lettre  de  ce  Livre , 
que  ces  glofes  font  ordinaires  aux  Copiftes.  On  étoit 
alors  au  mois  de  Juin.  D’ailleurs,  Dolabella  ne  pou- 
vait faire  Cicéron  fon  Lieutenant , que  depuis  qu’on 

lui 
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lui  avoit  donné  le  Gouvernement  d’Afie  , & il  ne 
l’eut  que  depuis  qu’Antoine  fe  fut  lié  avec  lui  , long- 
tems  depuis  le  commencement  d’Avril.  Manuce  dit 
que  Dolabella  avoit  fait  Cicéron  fon  Lieutenant  pour 
le  deuxieme  d’Avril  de  l’année  fuivante  : mais  Cicé- 
ron ayant  pris  cette  Légation  pour  avoir  la  liberté 
d’aller  en  Grèce  où  il  vouloir  aller  inceffamment , à 
quoi  lui  auroit-elle  fervi  li  elle  n’avoit  commencé  que 
dans  un  tems  où  il  comptoit  d'être  de  retour  à Rome, 
comme  on  verra  dans  les  Lettres  fuivantes  ? 

Xo.  Que  j’accomplijfe  après  la  ruine  de  la  République  , 
des  vaux  que  j’avois  faits  pour  fa  confenation.  ) Si  STE- 
Tisset  Respublica  , &c.  C’étoit  la  formule  des  voeux 
que  les  Magiftrats  faifoient  pour  la  confervation  de 
la  République  : Si  in  decem  annos  Refpublica  eodem  fie- 
tijfet  ftatu  , fi  eodem  fiatu  Refpublica  Jlaret.  Tit.  Liv.  Lib. 
21.  & 30. 


E P I S T O L A XII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

BEne  mebercule  de  Buthroto.  At  ego  Ti- 
ronem  ad  Dolabellam  cum  litteris  , quia 
jujferas  , miferam.  Quid  nccet  ? De  noftris 
autem  Antiatibus  fatis  videbar  plane  Jcrip- 
fifj'e , ut  non  dukitares  , rjjent  quin  otiofi  fu - 
turi , uj urique  ben ef  cio  Antonii  contumeliofo. 
CaJJius  frvmextariam  rem  afpernabatur.  Eam 
Scrvilia  fublaturam  ex  S.  C.  fe  ejje  dicebat. 
Nojler  vero  *«<  i*â\x  «-£/&*««  a , in  Afiam , po- 
Jiea  quam  mihi  cjl  ajfenfus  tuto  fe  Romce  ejfe 

non 

m Et  valdc  gravis. 


* 
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11.  Que  par  la  Loi  Julia  ces  fortes  de  Légations  ont 
un  tems  borné.  ) lules-Cefar  avoir  fait  cette  loi  , afin 
que  les  Sénateurs  ne  fuffent  pas  trop  longtems  abfens 
de  Rome , comme  le  dit  Suétone  -,  mais  il  ne  dit  point 
à combien  d’années  il  avoir  fixé  le  tcms  de  ces  Lé- 
gations libres.  Cicéron  pendant  Ton  Confulat  avoir  voulu 
abolir  ces  Légations  dont  on  abufoit,  mais  Livius  Tri- 
bun du  Peuple  s’y  oppofu. 

Lib.  3.  de  Leg. 

1 2.  Et  qu'elles  ne  lai f tnt  pas  la  liberti  de  venir  à Ro- 
me & d'en  fortir  quand  on  veut.  ) Au-lieu  que  lorfqu’oa 
étoit  Lieutenant  de  quelque  Gouverneur  de  Province, 
on  avoit  cette  liberté , comme  Cicéron  le  dit  dans 
la  dix-huitiéme  Lettre  du  fécond  Livre  , en  parlant 
de  la  Légation  que  Ctfar  lui  offroit  -,  car  les  Gouver- 
neurs de  Province  donnoient  fou  veut  de  ces  Léga- 
tions ad  honores. 


LETTRE  XII* 


JE  fuis  en  vérité  très  aife  que  l’affaire  de  Bu- 
throte  aille  bien  : j’avois  envoyé  Tiron  ï Do- 
labella  , & je  lui  avois  écrit  comme  vous  l’a- 
viez fouhaité,  mais  cela  ne  gâtera  rien.  Pour  nos 
Conjurés,  il  me  fembloit  que  je  vous  avois  mar- 
qué airez  clairement  qu’ils  demeureroient  en  re- 
pos , & qu’ils  étoient  réfolus  à accepter  de  la 
main  d’Antoine  comme  un  bienfait,  ce  qui  dans 
le  fond  efl  une  injure  *.  Caiïius  ne  veut  point  de 
cette  commiflion  pour  faire  venir  des  blés  , & 
Servilie  a promis  de  la  faire  ôter  du  Decret  du 
Sénat.  Pour  notre  ami  Brutus,  il  s’eft  réfolu  fans 
peine  à aller  en  Afie  après  être  convenu  avec 
moi  qu’il  ne  pouvoit  être  h Rome  en  fureté  : il 
aime  donc  mieux  que  fes  Jeux  fe  faffent  lâns  lui. 
11  ramafle  des  vaiffeaux,  & il  fe  difpofe  à partir. 

En 
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non  poffe.  Ludos  enim  abfens  facere  malebat. 
Navigia  colligebat.  Erai  anirnus  in  curfu. 
Interea  in  eifdem  locis  erant  futuri.  Brutus 
quidetn  Je  aiebat  Afiurœ. 

L.  quidcm  Antonius  liberaliter  litteris  fine 
cura  me  effejubet.  Habeo  unum  beneficium  : ai- 
tenrn  fortajfe , ni  in  Tufculanum  venerit.  0 
negotia  non  fer enda!  quce  feruntnr  tamen.  iSt 
? xitîat  ppûiMi  il(  ri*;*»  a ; Ofitaviano  , ut 
perfpexi , fatis  animi  : vidcbaturque  erga  no- 
fros  <57**5  ^ itafore,  ut  nos  vellcmus  , ani- 
mât us.  Sed  quid  atati  crcdendum  fit , quid  no- 
mini  , quid  hereditati , quid  c , magni 

confiüi  ejl. , Fitricus  quidem  nihil  cenfebat  ; 
quein  Afiurœ  vidimus.  Sed  tamen  alendus  ejl  : 
ut,  nihil  aiiud,  ah  Antonio  fejungendus.  Mar- 
cellus  prœclare , fi  pracipit  nofiro  nofiri  : cui 
quidem  ille  deditus  mihi  videbatur.  Panfœ  au- 
tem  & Hirtio  non  nimis  crcdebat.  Bma  indo - 

les , tèc»  S'iXfttbi  d. 

* < 

a Horum  culpam  quis  Brutorum  fuftinet  ? 
b Heroas.  c Inftitutione. 

: d Si  permanferit. 


REMARQUES 

SUR  LA  XII.  LETTRE. 

I.  JO  T qu’ils  ctoient  refolus  à accepter  de  la  main  cCAn- 
toint  comme  un  bienfait  ; ce  qui  dans  le  fond  ejl 
une  injure.)  Le  bienfait' c’étoit  qu’ Antoine  leur  fit  don- 
ner 
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En  attendant , ils  ne  s’éloigneront  point  de  ce* 
quartiers.  Brutus  m’a  dit  qu’il  iroit  à ma  maifon 
d’Afture. 


L.  Antonius  m’a  écrit  une  Lettre  obligeante, 
où  il  m'aiïure  que  je  n’ai  rien  à craindre  3.  C’eft 
déjà  une  obligation  que  je  lui  ai , & je  lui  en  aurai 
une  fécondé  s’il  ne  vient  point  à Tufculum.  Que 
de  chofes  infupportables  qu’on  fouffre  néan- 
moins J Auquel  des  deux  Brutus  faut -il  s’en 
prendre  4 ? 11  m’a  paru  qu’üftavianus  s avoit  af- 
fez  d’efprit  & de  courage,  & je  crois  qu’il  en 
ufera  avec  nos  Héros  comme  nous  le  fouhai- 
tons  : mais  fon  âge  , le  nom  qu’il  porte  , le 
bien  dont  il  a hérité , les  impreflions  qu’on  lui 
a données  , tout  cela  demande  qu’on  examine 
férieufement  fi  l’on  peut  fe  fier  à lui.  Son  beau- 
pére6ne  le  croit  pas;  mais  il  faut  toujours  le 
ménager  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  l’em-  • 
pêcher  de  fe  lier  avec  Antoine.  J’en  efiimc  da- 
vantage Marcellus  s’il  lui  infpire  de  bons  fenti- 
mens  pour  nos  amis  7.  Il  paroît  avoir  beaucoup 
de  crédit  fur  l’efprit  d’Oftavianus  $ , qui  ne  le 
fie  pas  trop  à Hirtius  & à Panfa.  Il  a un  bon 
naturel  pourvu  qu’on  ne  le  gâte  pas. 


ner  par  le  Sénat  la  liberté  de  s’abfenter  de  Rome  avee 
honneur , ce  qui  n’étoit  pas  permis  aux  Magiftrats  ; 
& l’injure  , c’étoit  qu’Antoine  çtoit  lui-même  la  caufe 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  être  à Rome  en  fureté. 

2.  Pour  notre  ami  Brutus  , il  s'tft  rifolu  fans  peine  â 
aller  en  Afie.  ] Il  y a dans  le  texte  kx)  ptxXx  rifiiof  , 
ce  qui  lignifie  à la  lettre  & yaldt  gravis.  Vittorius  & 
Manuce  croient  que  c’eft  une  ironie  de  Cicéron;  qui 
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ce  qu’on  ne  s’étoit  pas  défait  d’Antoine  lorfqu’on  tua 
Céfar , ce  qui  étoit  caufe  que  lui  & fes  frères  étoient 
les  maîtres  de  la  République  , & difpofoient  de  tout 
à leur  gré.  Voyez  la  cinquième  Remarque  fur  la  Let- 
tre précédente. 

j.  Oclavianus.  ) Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  * , que 
lorfqu’on  étoit  paffé  par  adoption  dans  une  autre  fa- 
mille , on  en  prenoit  le  nom , & qu'on  y ajoutoit  ce- 
lui de  la  famille  dont  on  étoit  forti , en  changeant  la 
terminaifon.  Ainfi  celui  qui  a été  connu  depuis  fous 
le  nom  d’Augufte  , s’appelloit  alors  C.  Julius  Céfar 
O&avianus.  Cicéron  lui  donne  ce  dernier  nom,  parce 
que  fon  adoption  avoit  été  depuis  peu  confirmée  par 
le  Peuple , quoiqu’enfuite  il  l’apelle  fouvent  Oélavius. 

6.  Son  bcauptrc.  ) Philippe , qui  avoit  époufé  fa  mere 
en  fécondés  noces , comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

7.  S'il  lui  in/pire  de  bons  fentimens  pour  nos  amis.  ) Si 

fræcipit  nostro  nostri.  Le  texte  eft  ici  corrom- 
pu. Grævius  croit  qu’on  pourroit  lire  nofiri  no/ci , de 
faire  connoiffance  avec  notre  cher  Brutus.  J’aimerois 
mieux  lire  noflro  & noftris  fupp.  amicum  tjje.  Mais  fi 
l’on  ne  peut  , fans  le  fecours  de  nouveaux  Manuf- 
crits  , s’affurer  de  la  véritable  leçon  , on  voit  bien  du 
moins  à^eu  près  ce  que  Cicéron  a voulu  dire , puifqu’il 
a déjà  dit  d’Oélavius  dans  cette  même  Lettre  , vide- 
baturque  erga  nojlros  ica  fore  ut  nos  vellemus  ani- 

ma tus. 

8.  Il  paroit  avoir  beaucoup  de  crédit  fur  l'cfprit  d'Ocla- 
rianus.  ] Le  fils  de  Marcellus  avoit  époufe  la  fœur  ai- 
née  d’Oâavianus.  De  ce  mariage  vint  le  Marcellus  fi 
célébré  par  le  bel  éloge  que  Virgile  en  a fait  dans  le 
fixiéme  Livre  de  Y Enéide. 

* Voye\  la  I.  Remarque  fur  la  20  lettre  du  3.  Livre. 


LET- 

J 
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E P I S T O L A XIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 


VIII.  KaJcnd.  duas  à te  accepi  epiflolas. 
Refpondebo  igitur  priori  prius.  JJJentior  tibi , 
ut  nec  duces  Jimus , nec  agmen  cogamus;  fa- 
veamus  tamen.  Orationem  tibi  rnifi.  Ejus  cu- 
Jlodkndœ , proferendce  arbitrium  tuum.  Sed 
quando  ilium  diern , cum  tu  edendam  putes  ? In • 
ducias  , quas  feribis  , non  intelligo  fieri  pojje. 
Mener  ejl  inarnpmvri*  n : qua  me  ufurum  ar- 
bitrer. Quod  feribis  legiones  duas  Brundijium 
venijfe vos  omnia  prius.  Scribes  igitur , quid- 
quid  audieris.  Varronïs  b exfpefto.  Jam 

probo  Wp «xAeiJ'/#*  c , præfertim  cum  tu  tantopere 
delecler e : Jed , quale  velis , velim  feire.  Quod  ad 
te  antea  , atque  adeo  prius  fcripfi  ( fie  cnim 
mavis  ) ad  feribendum  diccre  , tibi  vere  fecijîi 
me  acriorem.  Ad  tuum  enim  judicium  , quod 
mihi  erat  notum  , addidifli  Peducei  atitlorita- 
tem  , magnam  quidem  apud  me , £?  in  primis 
gravent.  Enitar  igitur , ne  defideres  aut  indu- 
Jiriam  meam , aut  diligent iam. 

Veüenum , ut  feribis , Faberium  foveo. 

Clœ- 

« Taciturnitas  in  refpondendo. 
b Dialogum.  * Heraclidefkn. 
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LETTRE  XIII. 

J’Ai  reçu  deux  de  vos  Lettres  le  vingt-quatre, 
je  vais  d’abord  répondre  h la  première.  Je 
penfe  , comme  vous  , que  je  ne  dois  faire 
ni  l’avant-garde,  ni  l'arrière-garde,  mais  feule- 
ment favorifer  la  marche  *.  Je-  vous  envoie  ma 
harangue  2.  Vous  la  garderez  , & vous  ne  la 
ferez  paroître,  que  lorfque  vous  le  jugerez  à 
propos.  Quand  viendra  le  jour  que  vous  croi- 
rez qu’on  pourra  la  montrer  ? Je  ne  conçois 
pas  comment  on  pourroit  faire  cette  trêve  dont 
vous  me  parlez  : il  vaut  mieux  ne  rien  dire  con- 
tre ceux  qui  font  les  maîtres,  & c’eft  le  parti 
que  je  prendrai.  Vous  me  mandez  qu’il  tll  ar- 
rivé h Brindes  deux  Légions  3 ; je  vois  que  vous 
favez  toutes  les  nouvelles  avant  nous;  vous  me 
manderez  donc  tout  ce  que  vous  entendrez  dire. 
J’ai  fort  envie  de  voir  I a ^Dialogue  de  Varron. 
Je  fuis  déterminé  à écrire  quelque  chofe  à la 
manière  d’Héraclide , puil'que  cela  eft  fi  fort  de 
votre  goût  ; mais  je  voudrois  bien  favoir  com- 
ment vous  voulez  que  je  traite  ce  fujet.  Je  vous 
avois  écrit  auparavant  que  je  11e  pouvois  pas  le 
faire  fi-tôt,  mais  je  vous  avoue  que  vous  m’avez 
fort  encouragé  4;  car  h votre  approbation  vous 
joignez  celle  de  Peduceus,  dont  je  fais  un  cas 
infini;  ainfi  je  n’oublierai  rien  pour  vous  conten- 
ter au  plutôt.- 

Je  ménage  Veétenus  & Faberius,  comme  vous 
me  le  conleillez.  Je  ne  crois  pas  que  Clœlius  ï 
ait  de  mauvaifes  intentions,  cependant  il  ne  faut 
pas  trop  s’y  fier  : mandez- moi  ce  qu’il  aura 
Tome  ir.  R fait. 
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Clœlium  nihil  arbitrer  malitiofe  : quamquam. 
Sed  quid  egerlt  ? De  libertate  retinenda , qua 
certe  nihil  ejl  dulcius  , tibi  afjentior.  Itane 
Gaïïo  Caninio  ? ô bominem  nequam  ! quid  enhn 
dicam  aliud  ? cautum  Marcellum w,  me  fie , fed 
non  tamen  cautijfimum. 

Longiori  epijlulæ  fuperiorique  refpondi.  Nunc 
hreviori  propiorique  quid  refpondeam , nifi  eam 
fuifje  dulcijjimarn  ? R es  Hifpanienfes  valde 
bonce.  Modo  Balbilium  incolumem  videam  , fub- 
fidium  nujlrce  fenectutis.  De  Antoniano  item , 
quod  me  valde  obfervat  Vifellia.  Sed  hac  qui - 
dern  humana.  De  Bruto  te  nihil  feire  dicis  : 
fed  Selicia  venijfe  M.  Scaptium  : eumque  non 
qua  pompa , ad  Je  tamen  clam  venturum , fei - 
turwnque  me  omnia  : quœ  ego  Jlatim.  Inte- 
rea  narras  eadem  Baffi  fervum  venijfe  , qui 
nuntiaret  legiones  Alexandrinas  in  armis  ejjey 
Bajfum  arceffu , Caffium  exfpeStari.  Quid  qua- 
rts ? t ndetur  Refp.  jus  fuum  recuperatura  ; 
fed  ne  quid  ante.  Nojli  horum  exercitationem 
in  latrocinio , & amentiam . 


Dolabeïïa  , vir  optimus.  Etji  , cum  feri- 
bebam  , fecunda  menfa  appofiia , venijfe  eum 
ad  Bajas  audiebam  ; tamen  ad  me  ex  For- 

miano  I 


l 
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fait.  Quoi  ! traiter  ainfi  Gallus  Caninius  6 ? Le 
fcélérat  ! car  peut-on  lui  donner  un  autre  nom? 
Que  Marcellus  a bien  fait  de  prendre  fes  pré- 
cautions 7 ! j’en  prends  aufli , mais  je  n’en  prens 
peut-être  pas  allez. 

« j* 

J’ai  répondu  k votre  prémiére  Lettre  , qui 
eft  la  plus  longue.  Que  vous  dirai-je  fur  l’au- 
tre , finon  qu’elle  m’a  fait  un  plailir  infini?  Les 
affaires  d’Efpagne  vont  fort  bien  8 : tout  ce  que 
je  fouhaite,  c’eft  de  revoir  fain  & fauf  Balbi- 
lius  9 , qui  fera  mon  bâton  de  vieillefie.  Je  fuis 
fâché  de  la  mort  d’Annianus  10 , à caufe  de 
Vifellia  qui  a toujours  eu  de  l’attachement  pour 
moi  : mais  il  faut  fe  confoler  des  malheurs  qui 
font  attachés  à la  condition  des  hommes.  Vous 
me  dites  que  vous  ne  favez  point  de  nouvelles 
de  Brutus  : je  vous  aprendrai  donc  que  Séli- 
cia  11  m’a  dit  que  M.  Scaptius  étoit  arrivé  fans 
fuite  12  9 qu’il  viendrait  la  voir  en  fccret  , & 
qu’elle  me  manderait  tout  ce  qu’il  lui  diroit  ; 
je  vous  l’écrirai  auffi  - tôt.  En  attendant,  elle 
m’a  dit  qu’il  étoit  venu  avec  Scaptius  M un 
Efclave  de  Bafius  , qui  a dit  que  les  Légions 
d’Alexandrie  M avoient  pris  les  armes,  qu’elles 
avoient  député  vers  Bafius  16  pour  qu’il  vînt  les 
joindre,  & qu’on  attendoit  Cafiius  *7.  Que  vous 
dirai-je  ? Je  crois  que  la  République  va  repren- 
dre ies  droits,  pourvu  que  les  partifans  d’An- 
toine ne  nous  préviennent  pas  ; car  vous  favez 
que  ce  font  des  furieux  h qui  le  crime  ne 
coûte  rien. 

Je  fuis  fort  content  de  Dolabella  lS  ; je  viens 
d’aprendre,  en  écrivant  cette  Lettre  au  fécond 
fervice  , qu’il  eft  arrivé  à Bayes  : cependant 
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miano  fcripfit  ( quas  litteras  , cum  è balineo 
exiijfem  , accepi  ) Jefe  de  attributione  omtiia 
fumma  fcciffe  : Veàennm  accufat  : tricatur 
fcilicet  , ut  homo  talis.  Sed  ait  totim  ne  go - 
tium  Sejiium  nojlrum  fufcepijfe , optimum  qui • 
dem  ilium  virum  , nojlrique  amant  ijfimum. 
Quœro  autern  , quid  tandem  Sefiius  in  bac 
re  facere  pojjit  , quod  non  quivis  nojlrum  ? 
fed , fi  quid  preeter  fpem  erit , faciès  ut  fciam. 
Sin  efl , ut  arbitror,  negotium  perditum , fa  i- 
tes tamen , neque  ijla  res  comtnovebit. 


Noc  hic  <tn>>oo-c$ùueut  a (quid  enim  aliud?) 

& ià  iS  xnirKittci  b magnifiée  explica- 
vms  , c souque  Ciceroni.  Qua  de  re 

enim  potius  pater  filio?  deinde  alla.  Uuid  quce - 
ris  ? extabit  opéra  peregrinationis  hujus.  Var- 
ronem  hodie  , aut  cras  venturum  putabant. 
Ego  autem  in  Pompciamim  properabam  ; non 
quo  hoc  loco  quidquam  pulcbrius  ; fed  interpci - 
latores  illic  minus  molefti.  Sed  perfcribe  quce- 
fo , quce  cauffa  fit  in  Myrtilo  (pœnas  quidem 
ilium  pependijfe  audivi  ) £?  fatifne  patet , unde 
corruptus.  Hcec  cum  fcribercm  , tantum  quod 
exifiimabam  ad  te  orationcm  cffe  perlât am  , 
hui  , quant  timeo  , quid  exifiimes.  Etfi  quid 

ad  .] 

a Phllofophica  argumenta. 
b Quæ  de  Officiis  funt. 
t Infcribimus. 
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reçu  , comme  je  fortois  du  bain  , une  Lettre 
de  lui  datée  de  Formies  , dans  laquelle  il  me 
mande  qu’il  a fait  tout  ce  que  je  fouhaitois 
fur  le  tranfport  de  fa  dette;  que  s’il  ne  l’a  pas 
fait  plutôt,  c’efl:  la  faute  de  Veétenus,  qui  chi- 
cane comme  font  ordinairement  ces  gens-là  *9; 
que  Seftius  s’eft  chargé  de  cette  affaire.  C’efi 
un  très-honnête  homme,  & qui  eft  fort  de  mes 
amis  : mais  dites-moi  , je  vous  prie,  qu’eft-ce 
que  Seflius  peut  faire  là-defius , que  tout  autre 
ne  puiffe  pas  faire  comme  lui  ? Si  cette  affaire 
eff  en  meilleur  état  que  je  ne  l’efpére  , vous 
me  le  manderez.  Mais  fi  elle  eff  délefpérée  20 , 
comme  je  le  crois,  vous  me  le  manderez  tou- 
jours, & cela  ne  m’inquiétera  pas  plus  que  de 
raifon. 

Je  travaille  ici  fur  des  matières  Philofophi- 
ques  (que  pourrois-je  faire  de  mieux?)  & je 
compofe  un  grand  Ouvrage  fur  les  Offices,  que 
j’adreffe  à mon  fils,  car  un  père  ne  peut  choifir 
un  fujet  plus  propre  pour  inflruire  fon  fi's.  Je 
traiterai  enfuite  d’autres  fujets.  Enfin , on  verra 
que  je  n’ai  pas  perdu  mon  tems  depuis  que  je 
fuis  hors  de  Rome.  On  croit  que  Varron  fera 
ici  aujourd’hui  ou  demain.  Pour  moi  je  m’en 
vais  vite  à Pompéii.  Ce  n’efl  pas  que  je  puiffe 
trouver  un  pays  plus  agréable  que  celui-ci,  mai' 
il  y aura  moins  d’importuns  où  je  vais.  J’a.. 
apris  qu’on  avoit  exécuté  Myrtilus  11 . Mandez-  • 
moi  , je  vous  prie  , de  quoi  on  l’accufoit , & 
fi  l’on  fait  certainement  qui  eff-ce  qui  le  fai- 
foit  agir.  Dans  ce  moment  je  penfe  que  vous 
avez  reçu  ma  harangue , & je  tremble  de  peur 
que  vous  n’en  foyez  pas  content  : mais  après 
tout , pourquoi  m’en  mettre  en  peine  , puis- 
qu'elle ne  paroîtra  que  lorfque  le  parti  de  la  Ré- 
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ad  me , quæ  non  fit  foras  proditura , niji  Rep. 
recuperata  ? de  quo  quid  fperem  , non  audeo 
fcrïbere. 


REMARQUES 

S U R L A XIII.  LETTRE. 

- i 

I.  TE  penfe  , comme  vous  y que  je  ne  dois  faire  ni  V avant- 

J garde  , ni  l' arriéré- gai  de  , mais  feulement  favorifer  la 
marche.  ) On  voit  bien  que  par  cette  métaphore  Cicé- 
. ron  ne  veut  dire  autre  chofe  , finon  qu’il  ne  doit  pas 
fe  déclarer  trop  ouvertement  pour  les  Conjurés  , afin 
de  ménager  Oftavius,  & de  l’empêcher  de  fe  lier  avec 
Antoine,  comme  il  l’a  dit  à la  fin  de  la  Lettre  pré* 
cédente. 

2.  Je  vous  envoie  ma  harangue.  ) Je  crois  qu’il  ne  s’a- 
git pas  ici  de  la  harangue  qu’Atticus  avoit  voulu  que 
Cicéron  composât  fous  le  nom  de  Brutus , ce  que  no- 
tre Auteur  n’avoit  pu  goûter.  C’étoit  plutôt  une  ha- 
rangue fur  l’état  préfent  de  la  République  , où  il  par- 
loit  fort  contre  Antoine , & dont  il  fit  entrer  une  gran- 
de partie  dans  la  fécondé  Philippique.  Voye\  Von\ilme 
Lettre  du  fciftéme  Livre. 

3.  Qu'il  tjl  arrivé  à Brindes  deux  Légions.  ] C.  Anto- 
nius  étoit  allé  en  Macédoine  pour  les  faire  palier  en 
Italie. 

4.  Je  vous  avois  écrit  auparavant  que  je  ne  pouvois  pas 
U faire  Jt-tôt  , mais  je  vous  avoue  que  vous  m'ave\  fort 
encouragé.  )QuOD  AD  TE  ANTE  A , ATQUE  ADEO  PRIUS 
SCRIPSX  , ( SIC  ENIM  MAVIS  ) AD  SCRIBENDUM  DI- 
CERE  TIBI  VERE  FECISTI  ME  ACRIOREM  , Manuce  a 
eu  raifon  de  dire  qu’il  efi  plus  ,aifé  d’entrevoir  ce  que 
Cicéron  a voulu  dire  ici , que  de  s’aflurer  de  la  véri- 
table leçon  de  ce  paffage  fans  le  fecours  de  quelque 
nouveau  Manufcrit.  Toute  la  brouillerie  de  cet  en- 
droit confifie  dans  le  mot  dicere , qui  paroit  déplacé. 
Popma  lit  ad  J'cribcndum , tibi  vere  dico , ta  rc  fecijli  me 
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publique  fera  le  plus  fort?  & je  n’oferois  vous 
dire  combien  j’efpére  peu  que  cela  arrive. 


acriorcm.  Gronovil'S  lit , tibi  vere  dico  & ctrtc  , ce  qui 
revient  au  même  fens.  Corradus  croit  que  fans  rien 
changer , 'dicere  tibi  vivere  peut  fe  prendre  ici  ahfolumenr , 
comme  en  Grec  itu  irzrm , pour  vous  dire  la  vé- 

rité : mais  cette  manière  de  parler  Grecque  ne  fe  trou- 
ve point  dans  les  Auteurs  Latins , & celle  que  Corra- 
dus cite  de  Plaute  n'y  a aucun  rapport.  Le  fens  fe- 
roit  clair,  fi  l’on  ajoutoit  poffuttr,  mais  on  ne  peut  faire 
une  pareille  correéhon , fans  être  autorifé  par  quelque 
Manufcrit.  Cicéron  avoir  dit  à Atticus  dans  la  quatriè- 
me Lettre  de  ce  Livre,  qu’il  vouloit  bien  compofer 
un  Ouvrage  qu’il  appelle  , mais  qu’il  fa- 

loit  attendre  un  autre  tems  : a prefent  il  promet  à 
Atticus  d’y  travailler  fans  attendre  davantage,  & c’eft 
là-deflus  qu'il  lui  dit  : Ne  foyer  pas  furpris  que  je  chan- 
ge d’avis  ; l’approbation  que  vous  avez  donnée  à mes 
Livres  des  Tuficulants  , & le  jugement  avantageux  que 
Saufeius  en  a porté,  me  donne  un  nouveau  courage 
pour  travailler  à ce  que  vous  me  demandez. 

Cicéron  dit,  quod  ad  te  antea  ficripfi  atque  adeo  prius 
( fie  enim  mavis  ] parce  qn’ Atticus  avoit  apparemment 
trouvé  que  Cicéron  s’otoitfervi  du  mot  antea  dans  quel- 
quendroit  où  prius  convenoit  mieux.  Voilà  des  déli- 
cateflés  qui  nous  échappent,  & l’on  peut  joindre  cet 
exemple  avec  ce  que  nous  avons  déjà  dit  * des  mots 
qui  dans  les  Langues  mortes  nous  paroiffent  fynony- 
mes,  quoiqu’ils  ne  le  foient  pas  parfaitement.  S’il  etoic 
permis  de  deviner,  je  m’imaginerois  que  dans  l’idée 
d’Atticus,  ad  te  antea  ficripfi , devoir  fe  dire  lorfqu’on 
mandoit  une  fécondé  fois  la  même  chofe  ; & ad  te  prius 
ficripfi , lorfqu’on  mandoit  une  chofe  différente  de  celle 
qu’on  avoit  mandé  auparavant,  comme  fait  ici  Cicéron, 

* V.  la  3.  Remarque  fiur  la  Lettre  de  Ciccron  à Dola- 
bella  , après  la  dix-fieptiéme  Lettre  du  Livre  précédent, 
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5.  Clxlius.  ) Comme  ce  nom  eft  inconnu,  quelques 
Commentateurs  ont  voulu  lire  ici  Clodium  -,  mais  on  lit 
Clælium  dans  tous  les  Manufcrits  ; & il  eft  plus  ordi- 
naire aux  Copiftes  de  changer  des  noms  inconnus  en 
des  noms  qu’ils  connoilVcnt , que  de  corrompre  des 
noms  connus.  D’ailleurs,  en  mettant  ici  Clodius , on 
n’en  eft  guéres  plus  avancé,  & l’on  ne  fait  point  de 
quelle  affaire  Cicéron  veut  parler.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  s’agit  de  quelqu’affaire  domeftique , 
& de  quelque  dette;  car  Veftenus  & Faberius  , dont 
Cicéron  parle  immédiatement  auparavant,  étoient  fes 
débiteurs. 

6.  Quoi  ! traiter  ainft  GalLus  Caninius  ? ) ITA-NE  G ALLO 
Caninio  ? Le  fens  eft  ici  fufpendu , & l’on  ne  peut 
que  deviner.  Ce  qui  m’a  déterminé  au  fens  que  j’ai 
fuivi , c’eft  qu’on  voit  dans  quelques  Lettres  * de  Ci- 
céron , que  Gallus  Caninius  étoit  de  fes  amis , il  avoit 
même  plaidé  pour  lui.  Ainft  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  cette  exclamation  J homintm  ncquam  ! regarde 
Antoine , dont  Cicéron  dit  de  même  dans  la  fécondé 
Philippique  , 6 homintm  ncquam  ! quo  enim  vtriori  nomine 
te  appcllem?  comme  ici,  quid  enim  dicam  aliud?  Gallus 
Caninius  avoit  époufé  la  fille  de  C.  Antonius  onçle 
d’Antoine,  ainft  Cicéron  avoit  raifon  de  fe  recrier  fur 
ce  qu’Antoine  le  traitoit  mal. 

* Epijl • 40-  Lib.  1$.  & Epijl.  I.  Lib.  7.  Fam.  VdU 
Max.  Lib.  4.  cap.  1. 

7.  Que  Marcellus  a bien  fait  de  prendre  fes  pricautions  / ] 
Il  s’agit  ici  de  Marcellus  , Confulaire  qui  étoit  forti 
de  Rome  *,  parce  qu’il  ne  s’y  croyoit  pas  en  fureté. 
Cicéron  dit  qu’il  ne  prenoit  pas  autant  de  précautions 
que  Marcellus,  parce  qu’il  étoit  en  plus  grande  liaifon 
avec  les  Conjurés. 

* Epijl.  3 h.  Lib. 

8.  Les  affaires  d'Efpagne  vont  fort  bien.  ) L’Armée  de 
Sextus  Pompeius  s’etott  fort  groflie  depuis  qu’on  avoit 
apris  la  mort  de  Céfar. 

9.  Balbilius.  ) Je  crois  que  c’eft  un  diminutif  de 
Balbus  , & qu’il  s’agit  ici  du  jeune  Balbus , qui  étoit 
alors  en  Efpagne,  Epijl.  32.  Lib.  10.  Fam.  On  a vu 
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dans  plufieurs  des  Lettres  précédentes  , qu'il  étoit  des 
amis  de  Cicéron. 

10.  Je  fuis  fâché  de  la  mort  d’Annianuc.  ) Il  y a feu- 
lement dans  le  texte  de  Anniano  autrui  : mais  je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  faut  foufentendre  doleo , & qu’il  s’agit  de  fa 
mort,  à caufe  de  ce  que  Cicéron  ajoute,  fed  hxc  gui- 
dent humana.  Car  c’eft  une  réflexion  qui  lui  eft  ordinai- 
re , lorfqu’il  parle  de  la  mort  des  gens  qu’il  regrette; 
& c’eft  ce  qu’il  dit  plus  clairement  dans  la  première  Let- 
tre de  ce  Livre  , à l’occafton  de  la  mort  d'Alcxion  : 
fed  ad  hxc  omnia  una  conjolatio  eft , quod  ea  condition e 
nati  fumus  , ut  nihil  quod  komini  accidere  pojjit  , reeufart 
deheamus.  Et  dans  l'onzième  Lettre  du  douzième  Livre 
à l’occafion  de  la  mort  de  Sejus  , fed  omnia  humana  to- 
lerabiliter  ducenda.  On  fait  que  les  Romains , en  parlant 
des  morts , évitoient  de  fe  fervir  des  mots  propres  ; 
parce  que  cela  étoit  de  mauvais  augure , & qu’ils  les 
foufentendoient,  ou  qu’ils  en  fubftituoient  de  métapho- 
riques. On  peut  le  remarquer  dans  plufteurs  de  ces 
Lettres. 

11.  Selicia.  ) Quelques  Commentateurs  croient  qu’il 
faut  lire  ici  Servilia  ; & cela  feroit  très  vraifemblable, 
fi  l’on  ne  lifoit  Selicia  dans  tous  les  Manufcrits.  D'ailleurs 
ce  nom  eft  Romain  , & on  le  trouve  dans  quelques  an- 
ciennes Infcriptions.  On  trouve  aufti  un  Q.  Selicius  dans 
la  cinquième  Lettre  du  premier  Livre  des  Familières , 
& cette  Selicia  pouvoit  être  fa  fille.  Q.  Selicius  étoit 
l’ami  & la  créature  de  Lucullus  ; & comme  le  jeune 
Lucullus  étoit  coufiu  germain  de  Brutus,  il  étoit  na- 
turel que  cette  Selicia  s’intérefsàt  pour  ce  dernier , dont 
Scaptius  étoit  la  créature , comme  o9  l’a  vu  dans  la 
11.  Lettre  du  5.  Livre,  & dans  la  1.  du  6. 

il.  Sans  fuite.  ) Non  QUA  POMPA,  fupp.  incedere 
folet.  Ce  Scaptius  étoit  venu  pour  donner  avis  à Bru- 
tus de  ce  qui  fe  paffoit;  & afin  qu’on  ne  lut  point  qu’il 
étoit  venu , il  n’avoit  point  amené  fes  domeftiques. 

13.  En  attendant , elle  m'a  dit.  ) 11  y a dans  le  texte 
narras.  Grævius  dit  qu’il  faut  lire  narrai,  parce  que  fi 
Atticus  avoit  mandé  ce  qui  fuit,  Cicéron  ne  l’auroit 
pas  répété , & fe  feroit  contenté  de  faire  quelque  ré- 
flexion à fon  ordinaire.  Cette  remarque  eft  très-jufte, 
8c  je  fuis  furpris  que  Grævius' n’ait  pas  mis  narrat  dans 
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fon  texte , puifqu’on  lit  ainli  dans  les  anciennes  Edi- 
tions ; c’eft  Bofius  qui  fur  la  foi  d’un  feul  Manufcrit , 
a corrigé  narras. 

14.  Qu'il  était  venu  avec  Scaptius.  ) Eadem  fupp. 
via , comme  dans  la  39.  Lettre  du  13.  Livre. 

if.  Les  Légions  d’Alexandrie.  ) Quatre  Légions  com- 
posées des  débris  de  l’Armée  de  Craflus  & de  celle  de 
Pompée,  que  Céfar  avoit  laifTées  à Clcopatre.' 

16.  Baffus.  ) Nous  en  avons  parlé  fur  la  9.  Lettre 
du  14.  Liv.  Rem.  3. 

17.  Qu’on  attendoit  Cajfius.  ) Son  nom  étoit  fort  cé- 
lébré en  ces  quartiers-là,  par  la  belle  retraite  qu’il  avoit 
faite  après  la  défaite  de  CrafTus.  Il  ramaffa  en  Syrie  les 
débris  de  cette  Armée,  & empêcha  les  Parthes  de  pé- 
nétrer dans  cette  Province,  comme  on  l’a  vu  dans  le 
cinquième  Livre.  Ces  quatre  Légions  d’Alexandtie  fe 
donnèrent  depuis  à lui. 

îS.Je  fuis  fort  content  de  Dolabella.  ) Parce  qu’il 
avoit  promis  de  Servir  Atticus  dans  l'affaire  des  Buthro- 
tiens , comme  on  le  verra  dans  la  Lettre  Suivante.  Il  y 
a dans  le  texte , Dolabella , vir  optimus.  Nous  difons 
de  même  , vous  ftes  un  brave  homme , vous  êtes  un  hon- 
nête homme , pour  dire  , vous  m’avez  fait  plailàr , vous 
avez  fait  ce  que  je  Souhaitois. 

19.  Que  c' efi  la  faute  de  Vecienus , qui  chicane  comme 
font  ordinairement  ces  gens-là.  ) Corradus  croit  que  trica- 
tur  fcilicet  ut  homo  talés , doit  s’entendre  de  Dolabella: 
mais  ce  terme  de  mépris , ut  homo  talis , ne  paroit  gué- 
res  lui  convenir,  8c  convient  bien  mieux  à Vcâenus, 
qui  étoit  un  homme  obfcur,  8c  apparemment  un  Ban- 
quier. 


tel 

/ . , t 

! 

U 

* • 

EPIS- 


[5igitized  by  Googl 


sur  la  XIII.  Lettre,  grjç 

20.  Si  elle  ejl  dèfefpirtt.  ) Cicéron  appréhendait  ap- 
paremment que  les  Délégations  que  Dolabella  lui  don- 
noit , ne  fuffent  pas  bonnes. 

. 21.  Qu’on  aroit  exécuté  Myrtilus.  ) On  ne  fait  point 
qui  étoit  ce  Myrtilus  ; voici  tout  ce  que  l’on  en  peut 
conjeéhirer.  Antoine  fe  plaignit  qu’Oétavius  avoit 
voulu  le  faire  mer,  & qu’il  avoit  gagné  pour  cela  à 
force  d’argent  quelques-uns  de  fes  gens.  Tout  le  mon- 
de étoit  perfuadé  que  ce  n’étoit  qu'un  prétexte  dont  fe 
fervoit  Antoine  , pour  fe  faire  accompagner  par  des 
gens  armés.  Peut-être  que  pour  rendre  la  chofe  plus 
vraifemblable  , il  fit  punir  ce  Myrtilus  , comme  s’il  avoit 
été  convaincu  de  l’avoir  voulu  aflafliner.  Voilà  ce  que 
difent  les  Commentateurs.  Ce  qui  me  feroit  croire  néan- 
moins qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  cette  affaire  , c’eft  qu’il 
paroit  qu'elle  n’arriva  que  longtems  depuis  que  la  Let- 
tre fur  laquelle  nous  fommes,  a été  écrite-,  car  Cicé- 
ron en  parle  comme  d’une  chofe  nouvelle , dans  une 
Lettre  du  commencement  d’Oâobre.  Dans  cette  Lettre 
qui  eft  la  vingt-troifiéme  du  douzième  Livre  des  Fami- 
lières , Cicéron  dit  que  quoiqu’ Antoine  prétendit  avoir 
furpris  chez  lui  les  affaflins , il  n’avoit  ofé  faire  écla- 
ter cette  affaire , au-lieu  qu’il  dit  ici  que  ce  Myrtilus 
avoit  été  exécuté  ; panas  pependijfe  , femble  même  ligni- 
fier que  Cicéron  le  croyoit  coupable.  Il  eft  encore  parlé 
de  ce  Myrtilus  dans  l’onzième  Lettre  du  feiziéme  Li- 
vre ; & quoique  Cicéron  en  parle  dans  cette  Lettre, 
auffi-bien  qu’ici,  d’une  manière  très  obfcure,  on  en- 
trevoit néanmoins  que  c’étoit  plutôt  Decimus  "Brutus 
que  Myrtilus  avoit  voulu  aflafliner  à l’inftigation  d’An- 
toine, 
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E P I S T O L A XIV. 


CICERO  ATTICO  SAL.  ' 

VI.  Kalend.  à Dolahella  litteras  , quarum 
exetnplum  tibi  tniji  : in  quitus  erat  , omnia 
Je  fecijje , quce  tu  velles.  Statim  ci  refcripji , 
multis  verbis  gratias  cgi.  JSed  tamen , ne 
miraretur , cur  idem  itcrum  facerem  , b oc 
caujfæ  fumji , quod  ex  te  ipfo  coram  antea  nihil 
potuijfem  cognofcere.  Sed  quid  multa  ? litteras 
hoc  exemplo  dedi. 

* 

CICERO  DOLABELLÆ 
C 0 s.  S u 0. 

ANtea  cum  per  litteras  Attici  noftri  de 
tua  fumma  liberaütate  , fummoque 
erga  fe  beneficio  certior  fa£lus  eflem  ; cum- 
que  tu  ipfe  etiam  ad  me  fcripfifles , te  fe- 
cifle  ea  , quæ  nos  voluiflemus  : egi  tibi 
gratias  per  litteras  iis  verbis , ut  intellige- 
res  nihil  te  mihi  gratius  facere  potuifle. 
Poftea  vero  quam  ipfe  Atticus  ad  me  ve- 
nit  in  Tufculanum  hujus  unius  rei  caufla, 
tibi  ut  apud  me  gratias  ageret , ut  tuam  . 
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V 

LETTRE  XIV. 

J’Ai  reçu  le  vingt-fept  une  Lettre  de  Dola- 
bella  , dont  je  vous  envoie  la  copie,  & où  il 
me  marque  qu’il  a fait  tout  ce  que  vous  fou- 
haitez.  Je  lui  ai  écrit  aulTi-tôt  une  Lettre,  où  je 
lui  fais  de  grands  remerciinens.  Afin  qu’il  ne  foit 
pas  furpris  de  ce  que  je  lui  écris  deux  fois  la 
même  chofe , je  lui  dis  pour  raifon , que  ce  n’eft 
que  depuis  peu  que  vous  m’avez  rendu  compte 
vous-même  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  vous; 
mais  pourquoi  vous  en  dire  davantage  ? voici 
ma  Lettre. 


LETTRE 

DE  CICERON  A DOLABELLA. 

M. 

LOrfqi*  utitticus  m'eut  écrit  la  manière 
obligeant g avec  laquelle  vous  lui  aviez 
rendu  fervice  & combien  il  vous  avoit  d'o- 
bligation , & que  vous  m'eûtes  mandé  vous- 
même  que  vous  aviez  fait  ce  que  nous  fouhai- 
tions , je  vous  en  remerciai  d'une  manière  à 
vous  faire  concevoir  que  rien  ne  pouvait  me 
faire  plus  de  plaifir  : mais  udtticus  étant 
venu  depuis  à Tufculum  , uniquement  pour 
me  parler  plus  en  détail  des  obligations  qu'il 
vous  a , de  P ardeur  avec  laquelle  vous  avez 
paru  vous  intérejfer  à P affaire  de  Buthrote , 
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eximiam  quandam , & admirabilem  in  caufta 
Buthrotia  voluntatern  , & fingularem  erga 
fe  amorem  perfpexiflet  ; teneri  non  potui , 
quin  tibi  apertius  illud  idem  his  litteris  de- 
dararem.  Ex  omnibus  enim  , mi  Dolabel- 
la,  ftudiis  in  me,  & officiis,  quæ  fumma 
funt,  hoc  fcito  & amplifiimum  videri , & 
gratilîîmum  efle  , quod  perfeceris , ut  At- 
ticus  intelligeret , quantum  ego  te  , quam 
tu  me  amares.  Quod  reliquum  efl , Bu- 
throtiam  & cauflam , & civitatem , quam- 
quam  à te  conftituta  efl  (bénéficia  autem 
noftra  tueri  folemus)  tamen  velim  recep- 
tam  in  fidem  tuam , à meque  etiam  atque 
etiam  tibi  commendatam , auéloritate,  & 
auxilio  tuo  te&am  velis  efle.  Satis  erit  in 
perpetuum  Buthrotiis  præfidii , magnaque 
cura,  & follicitudine  Âtticum  & me"  libe- 
raris  ; fi  hoc  honoris  mei  caufla  fufcepe- 
ris,  ut  eos  femper  à te  defenfos  velis.  Quod 
ut  facias , te  vehementer  etiam  atque  etiam 
rogo. 

His  litteris  fcriptis , me  ad  e-w t«|„4  a dedi  : 
quæ  quidem  , vereor , ne  miniata  cerula  tua 
pluribus  locis  notanda  Jint  : ita  fum  unittpt  b , 
£?  magnis  cogitât iùnibus  impeditus. 

a Compofltiones  librorum, 

h Animi  pendens. 
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des  marques  d'amitié  toutes  particulières 
qu'il  a reçues  de  vous , je  niai  pu  m'empê- 
cher de  vous  écrire  encore  une  fois  pour  vous 
mieux  marquer  ma  reconnût jj'ance.  JSous  m'a- 
vez fouvent  donné  des  preuves  très  fortes  de 
votre  attachement  : mais  Joyez  perfuadé , mon 
cher  Dolabella  , que  vous  ne  m'avez  jamais 
obligé  plus  fenfiblement , qu’en  faijant  con- 
naître à u4tticus  jufqu'oà  va  T amitié  qui  efl 
entre  vous  & moi.  Il  ne  me  rejle  qu'à  vous 
dire  que  l'affaire  de  Buthrote  devient  votre 
ouvrage  , & Von  foutient  volontiers  le  bien 
qu'on  a déjà  fait.  Je  joins  à ce  motif  ma  re- 
commandation , je  vous  prie  de  prendre  fous 
votre  protêt  ion  cette  Ville , & cd employer  pour 
elle  toute  votre  autorité.  Si  vous  voulez  bien 
leur  faire  cette  grâce  à ma  confidération , 
ils  n'auront  plus  b e foin  c? autre  appui;  vous 
a Jurerez  pour  toujours  leur  repos  , & vous 
nous  tirerez  Atticus  & moi  d'une  grande  pei- 
ne'. Je  vous  en  conjure  avec  inftance. 


Après  avoir  écrit  cette  Lettre  ; je  me  fui* 
remis  k compofer;  mais  je  crains  qu’il  n’y  ait 
bien  des  endroits  que  vous  marquerez  avec  vo- 
tre crayon , car  je  n’ai  pas  l’efprit  aflez  libre  ni 
aflez  tranquille. 


LET- 
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E P I S T O L A XV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

LAntcnio  male  fit  , fiquidem  Buthratiis 
. moleftus  ejl.  Ego  tejlimonium  compofui , 
quod  cum  voles  obfignabis.  Tu  nummos  Arpi - 
natum  , fi  L.  Fadius  Ædilis  petet  , vel  om- 
nis  reddito.  Ego  ad  te  alia  epifiola  fcripfi  de 
H S.  ex.  quæ  Statio  curarentur.  Si  ergo  pe- 
tet Fadius  , et  volo  reddi  ; præter  Fadium  , 
nemini.  Apud  me  item  puto  depofitum.  Id  , 
fcripfi  ad  Erotem  , ut  redderet. 

Reginam  odi.  Me  jure  facere  feit  fponfor 
promijforum  ejus  Ammcnius  ; quee  quidem  erant 
a3  & dignitatis  me  ce  ; ut  vel  m con - 
ciene  dicere  auderem.  Saram  autem  prœter- 
quam  quod  nefarium  hominem  cognovi , præ- 
ter ea  in  me  contumacem.  Semel  eutn  imnino 
domi  meee  vidi.  Cum  b ex  eo  quee- 

rerem , quid  opus  effet , Atticum  fe  dixit  quœ- 
rere.  Superbiam  autem  ipfius  regince , ami  ef- 
fet trans  Tiberim  in  bortis  , commemorare 
fine  magno  dolore  non  pofum.  Nibil  igitur 
cum  ifiis  : nec  tam  animum  me , quam  vix 
fiomachum  babere  arbitrantur. 

a Eruditi  viri  propria, 
b Humaniter. 

Pr$- 
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LETTRE  XV. 

JE  fouhaite  tous  les  maux  du  monde  à L.  An- 
tonius,  puifqu’il  inquiète  les  Buthrotiens  : je 
vous  envoie  mon  certificat  1 , vous  y mettrez 
votre  cachet 1 quand  vous  voudrez.  Si  L.  Fadius 
Edile  d’Arpinum  vous  redemande  l’argent  de  cette 
Ville,  rendez-lui  , s’il  le  faut , toute  la  fomme. 
Je  vous  ai  prié  dans  une  autre  Lettre,  de  faire 
payer  cent  dix  mille  fefterces  à Statius.  Si  Sta- 
tius  vous  demande  donc  cet  argent , vous  le  lui 
donnerez  , & vous  ne  le  donnerez  qu’à  lui.  Je 
crois  qu’il  y a aufll  quelque  argent  en  dépût 
chez  moi.  J’ai  écrit  à Eros  de  le  rendre. 

Il  efi:  vrai  que  je  n’aime  point  la  Reine  d’E- 
gypte. Ammonius  3 fait  bien  que  j’ai  raifon  , 
lui  qui  m’avoit  répondu  qu’elle  me  tiendroit  ce 
qu’elle  m’avoit  promis  : il  s’agifioit  de  chofes  qui 
convenoient  à un  Homme  de  Lettres  4 , & que 
mon  rang  me  pcrmettoit  de  demander  ; & s’il  le 
faloit  , j’en  rendrois  compte  en  public.  Pour 
Sara  , outre  que  je  le  connois  pour  un  méchant 
homme  , d’ailleurs  j’ai  éprouvé  moi  même  fon 
infolence.  Il  n’eft  venu  qu’une  feule  fois  chez 
moi.  Je  lui  demandai  d’une  manière  fort  hon- 
nête ce  qu’il  y avoit  pour  fon  fervice,  il  me  ré- 
pondit qu’il  cherchoit  Atticus  ï.  Je  fuis  encore 
vivement  piqué  de  la  hauteur  avec  laquelle  la 
Reine  d’Egypte  me  traita,  pendant  qu’elle  étoit 
dans  ces  jardins  au  delà  du  Tibre  6.  Je  ne  veux 
donc  avoir  aucun  commerce  avec  ces  gens- là  : 
ils  croient  apparemment  que  je  n’ai  point  de 
cœur , ni  même  de  fenfibilité. 

Je 
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Profcclionem  meam  , ut  video , Erotis  difi- 
penfatio  impedit.  Nam  cum  ex  reliquis , qua 
Noms  April.  fecit , vel  abundare  debeam  ; en- 
gor  mutuari  : quodque  ex  ijlis  frucluofis  re- 
bus receptum  ejl , id  ego  ad  illud  fanum  fe- 
pofitum  putabam.  Sed  heee  Tironi  mnndavi , 
quetn  ob  eam  caujjam  Romain  mi  fi.  Te  nolui 
impeditum  impedire.  Cicero  no  fier , quo  mode- 
Jlior  efi , eo  me  magis  commovet.  Ad  me  enim 
de  hac  re  nibil  fcripfit , ad  quem  nimirum  po- 
tijfimum  debuit.  Scripfit  hoc  autem  ad  Tiro- 
nem , fibi  pnfi  K al.  A prit,  (fie  cnim  annuuin 
tempus  confici  ) nibil  datum  efie  : tibi  pro  tua 
natura  fetnper  placuijfe  , te  que  exifiimafie  id 
etiam  ad  dignitatem  meam  pertiuere  , eum 
non  modo  perliber aliter  à nebis  , fed  etiam 
ornate  cumulât eque  traülari.  Qtiare  vclim  cu- 
res ( nec  tibi  ejjem  molefius  , fi  per  alium 
hoc  agere  pojjem  ) ut  permutetur  Atbenas  , 
quod  fit  in  annuum  fumtum  ei.  Scilicet  Eros 
mimer abit.  Ejits  rei  caufia  Tironem  mifi.  Cu - 
rabis  igitur , &?  ad  me , fi  quid  tibi  de  eo  vi- 
debitur , feribes. 


REMARQUES 

SUR  LA  XV.  LETTRE. 

1.  X E vom  envoie  mon  certificat.  ) Par  lequel  Cicéron 
J attedoit  qu’il  «voit  étéprefent  lorfqu’on  avoit  drelTé 
le  Décret  que  Céfar  avoit  fait  en  faveur  de  la  Ville 

de 
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Je  vois  que  le  peu  d’ordre  qu’Eros  a mis  dans 
mes  affaires,  retardera  mon  voyage.  Suivant  les 
comptes  qu’il  m’a  rendus  le  cinq,d’Avril , je  de- 
vrois  avoir  de  l’argent  de  refte,  & cependant  je 
fuis  obligé  d’emprunter.  Je  croyois  qu’on  avoit 
mis  k part  pour  le  bâtiment  de  ce  Temple  7,  ce 
que  je  retire  de  ces  loyers  8;  mais  j’ai  donné 
mes  ordres  !k-deffus  à Tiron  , que  j’envoie  ex- 
près à Rome;  car  vous  avez  affez  d’affaires,  & 
il  ne  faut  pas  vous  en  donner  de  nouvelles.  Plus 
mon  fils  eft  réfervé  à demander  de  l’argent,  & 
plus  je  fuis  fâché  qu’il  en  manque.  Il  ne  m’en 
a rien  écrit,  quoiqu’il  dût  naturellement  s’adref- 
fer  à moi  ; mais  il  a mandé  à Tiron , que  depuis 
le  prémier  d’Avril  que  fon  année  eft  finie,  il  n’a 
rien  touché.  Je  fai  que  libéral  comme  vous  l’ê- 
tes 9,  vous  avez  toujours  été  d’avis,  non  feule- 
ment que  je  lui  donnaffe  une  penfion  honnête, 
mais  que  je  n’épargnaflc  rien  pour  lui  faire  faire 
une  dépenfe  qui  répondît  k mon  rang.  Je  vous 
prie  de  lui  faire  toucher  k Athènes  Ta  penfion 
pour  une  année  ; je  ne  vous  donnerois  pas  cet 
embarras  , fi  je  pouvois  m’adreffer  k quelqu’au- 
tre.  Eros  vous  comptera  cet  argent;  j’ai  envoyé 
pour  cela  Tiron  k Rome.  Vous  prendrez  donc 
ce  foin , & vous  me  manderez  lk  deffus  ce  que 
vous  jugerez  k propos. 


de  Buthrote.  Voyc\  la  Lettre  de  Cicéron  â Capiton  à la 
fin  du  fei\iémt  Livre. 

1.  Vous  y mettre \ votre  cachet.  ) Ceux  qui  donnoient 
un  certificat  y mettoient  leur  cacher , & ceux  à qui 
on  le  donnoit  y mettoient  aufïi  le  leur,  comme  pour 
marquer  qu’ils  en  étoient  contens.  Voye\  la  iz.  Lettre 
du  2.  Livre. 

3.  Ammoniut.  ) C'étoit  un  ancien  ferviteur  de  Pto- 
/ lomée 
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lomée  père  de  Cléopâtre  : il  avoit  été  député  à Ro- 
me par  ce  Prince  dans  le  tems  qu’il  follicitoit  pour 
f e faire  rétablir  dans  fon  Royaume. 

Epijl.  1.  & 5.  Ub.  I.  Tamil. 

4.  Il  s'agijfoit  de  chojes  qui  convenaient  à un  Homme 
de  Lettres.  ) Apparemment  que  Ciccron  avoit  demandé 
à Cléopâtre  des  ftatues,  & d’autres  curiofités  Egyptien- 
nes pour  mettre  dans  fa  Bibliothèque;  chofes  que  l’on 
peut  demander  à une  PrincclTe,  fans  faire  paroitre  un 
vil  intérêt. 

5.  Il  me  répondit  qu’il  cherchait  Atticus.  ) Corradus 
croit  que  cet  homme  vouloir  dire  qu’il  cherchoit  un 
Orateur  qui  eût  la  véritable  éloquence  Attique,  que 
Cicéron  n’a  voit  point,  parce  qu’il  compofoit  rians  un 
goût  fort  différent  de  ceux  qui  fe  piquoient  de  l’élé- 
gance Attique , comme  on  le  voit  dans  la  première 
Lettre  de  ce  Livre.  Mais  quelle  apparence  qu’un  Egyp- 
tien fe  piquât  d’une  fi  grande  finelfe  de  goût , & qu’il 
ne  trouvât  pas  Cicéron  affez  éloquent?  Je  croirois  plu- 
tôt que  cet  homme  étoit  venu  chez  Cicéron , parce 
qu’il  croyoit  y trouver  Atticus,  & qu’il  répondit  fé- 


E P I S T O L A XVI. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

T And  cm  à Cicernne  tabsllarius  : £?  me- 
hercule  lltterce  Trtxnvuémf  a feriptæ , quod 
ipfuin  7Tf»K»vy.j  b aliquam  Jignificaret.  Ilemque 
ceteri  preeelara  fctlhunt.  Leonidas  îamen  reli- 
net  fuum  lUud  adkuc  ; fumrnis  vero  laudibuî 
Herodes.  Ouid  queeris  ? vel  ver  b a mibi  dari  fa- 
cile patior  in  hoc , meque  libenter  preebeo  cre- 

dulum. 
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chement  à Cicéron  que  ce  n’étoit  pas  lui  qu’il  cher- 
choit.  Mais  il  y auroit  eu  dans  cette  réponfe  plus  de 
groffiéreté  que  d’infolence  , & il  faut  convenir  que  cette 
explication  ne  fatisfait  pas  entièrement. 

6.  Dans  ces  jardins  au-delà  du  Tibre.  ) C’cft-à-dire , 
dans  ceux  de  Cefar,  qui  avoit  fait  venir  Cléopâtre  à 
Rome. 

7.  Pour  le  bâtiment  de  ce  Temple.  ) On  voit  que  Ci- 
céron n’avoit  pas  encore  abandonné  le  deffein  de  bâtir 
un  Temple  à fa  fille  ; mais  les  mouvemens  de  la  Guerre 
Civile  , qui  commença  peu  de  tems  après  , ne  lui  don- 
nèrent pas  le  tems  de  l’exécuter. 

8.  Ce  que  je  retire  de  ces  loyers.  ] Ex  HIS  FRUCTUO- 
SIS  rebus.  C’eft  ce  qu’il  appelle  mcices  in  fui  arum  dans 
la  dix-feptiéme  Lettre.  Voyez  la  5.  Remarque  fur  cette 
Lettre. 

9.  Je  fai  que  libéral  comme  vous  l’êtes , &c.  ) Il  faut 
nécefïairement  après  tibi  pro  tuâ  naturâ , &c.  foufenten- 
dre  intcllexi , comme  Cicéron  le  dit  dans  la  feptiéme 
Lettre  du  Livre  précédent , en  parlant  de  la  même  af- 
faire à peu  près  dans  les  mêmes  termes. 

«fr-JM.  u ■■■> . — q Ettg*  ■■■ ■■■— * 

LETTRE  XVI. 

J’Ai  enfin  reçu  une  Lettre  de  mon  fils  ; elle  eft 
en  vérité  fort  bien  écrite  , & c’eft  une  preuve 
qu’il  fait  quelque  progrès;  aufiî  tous  mes  amis 
m’en  écrivent  des  merveilles.  Il  n’y  a que  Léo- 
nidasqüi  ajoute  toujours  fon  pour  le  préfent  1 , 
mais  Hérode  m’en  dit  tous  les  biens  du  monde. 
Que  voulez- vous  que  je  vous  dife  ? Peut-être  que 
l’on  m’en  fait  accroire  ; mais  c’eft  avec  plaifir 
que  je  me  laide  tromper.  Si  vous  avez  eu  des 
nouvelles  de  Statius  fur  ce  qui  me  regarde  , je 
vous  prie  de  me  le  mander.  Je  vous  dirai  que  je 
fuis  ici  dans  lin  endroit  fort  agréable,  & fur-tout 

fort 
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duluin.  Tu  velim , fi  quid  tibi  cji  à Statio  fcrip' 
tum  , (fuod  pertineat  ad  me , vertiorem  me  fa- 
das. Narro  tibi , hæc  loca  venufia  funt  , ab- 
dita  certe  ; & , fi  quid  Jcribere  velis , ab  arbi- 
tris  libéra.  Sed  nefdo  quo  modo  «<*•«  c.  La- 
que me  referunt  pedcs  in  Tufculanutn.  Et  ta- 
men  bœc  ?*>x*yç*Qi*  d ripula  videtur  habitura 
celerem  fatietatem.  Equidem  etiam  pluvias  me- 
tuo  ,fi  prognofiica  noflra  ver  a funt.  Rance  enim 
fliùçeuVTtt  e.  Tu,  qucefo , fac  fdam  ubi  Bru - 
tum  nojlrum , & quo  die , vider  e poffim. 

c Domus  cara.  d Varietas.  V.  Not. 

e Rhetoriffanr. 


REMARQUES 

\ 

SUR  LA  XVI.  LETTRE. 

1.  TL  n’y  a que  Leonidas  qui  ajoute  toujours  fon  pour  le 
_£  préfent.  ) Leonidas  qui  avoit  déjà  écrit  une  autre 
Lettre  à Cicéron  fur  fon  fils , lui  difoit  en  parlant  de 
lui , quo  modo  nunc  eft , pour  le  préfent  cela  va  fort  bien , 
& Cicéron  avoit  trouvé  dans  cette  louange  une  reftri- 
ûion,  & une  efpéce  de  défiance  pour  l’avenir,  qui 
ne  le  contentoit  pas.  Voye\  la  1 6.  lettre  du  14.  Livre. 

1.  Un  homme  qui  compofe  y eft  fort  à couvert  des  im- 
portuns. ) Cicéron  étoit  alors  à Pompéii , dont  il  dit 
dans  la  treiziéme  Lettre  de  ce  Livre , interpellatores  illic 
minus  moltfti , ce  qui  eft  la  même  chofc  que  ce  qu'il 
dit  ici.  Il  travailloit  alors  au  Traité  des  Offices  & à 
celui  de  la  Divination , qui  font  certainement  les  deux 
plus  beaux  Ouvrages  Philofophiques  qu’il  ait  compo-  « 
fés.  Il  faloit  aimer  bien  le  travail , & compofer  avec 
une  grande  facilité  , pour  réuftir  fi  bien  dans  un  tems 
où  il  avoir  l’efprit  û fort  agité.  Il  fit  aufii  dans  cette 
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fort  retiré.  Un  homme  qui  compofe,  y eft  fort 
à couvert  des  importuns  2;  mais  vous  favGz  qu’on 
fe  plaît  toujours  plus  chez  foi  3 , & mes  pics  ont 
une  démangeaifon  pour  Tufculum.  D’ailleurs,  je 
crois  que  je  me  laflerai  bientôt  du  beau  païlage 
de  cette  côte  4.  Je  crains  même  que  nous  n’ayons 
de  la  pluie , du  moins  li  mes  pronoftics  font  furs  * , 
car  les  grenouilles  font  un  beau  bruit.  Faites  moi  * 
favoir,  je  vous  prie,  où  je  pourrai  voir  Brutus,  & 
quel  jour. 


même  année  les  Livres  de  la  Nature  des  Dieux , celui 
de  la  Vieillejfc , celui  de  l'Amitié , les  deux  de  Gloria , 
& les  Topiques. 

3.  Mais  vous  Jave\  qu on  fe  plaît  toujours  plus  che\foi.  ] 
La  maifon  de  Pompéii  étoit  à Cicéron , comme  on  l’a 
vu  fouvent  dans  ces  Lettres  ; mais  celle  de  Tufculum 
étoit  fa  principale  maifon  de  campagne  , où  il  alloit 
fouvent,  & où  il  fe  plaifoit  fort. 

4.  Du  beau  païfage  de  cette  cote.  ) puse»yg*^iet  ripula. 
On  appelloit  niveyfâtptvi  ceux  qui  peignoient  despai- 
fages,  des  ports  de  mer,  des  arbres,  des  animaux,  & 
autres  chofes  femblables.  pMiriyçcttpiec  ripulx  fignifiç 
ici  proprement  la  variété  des  objets  qui  étoient  fur 
cette  côte. 

3.  Si  mes  Pronoflics  font  furs.  ) Cicéron  avoit  traduit 
en  vers  les  Pronoftics  d’Aratus  ; il  nous  en  refte  une 
grande  partie.  Voici  ce  qu’il  dit  des  grenouilles,  en 
parlant  des  différens  Agnes  qui  annoncent  la  pluie. 

Vos  quoque  figna  videtis  aquai  dulcis  alumnee, 

Cum  clamore  paratis  inanes  fundere  voces , 

Abfurdoqut  fono  fontes  & ftagna  cietis, 

LET- 
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E P I S T O L A XVII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

DUas  accept  pofiridie  Idus  , altérant  eo 
die  datant  y altérant  Idibus.  Prias  igi - 
tur  fuperiori.  De  Bruto , cum  fcies.  De  Con- 
fulum  fifto  timoré  cognovcram.  Sica  enim 
çn\ovtyu<;  a ilîe  quidem  , fed  tumultuojius  ad 
me  etiam  i liant  fufpicionem  pcrtulit.  Quid  tu 
autem  ? >*»  bK/ui*  b ? nullum  enim  ver- 

butn  à Siregio.  Non  placet.  De  Pletorio  vi- 
cino  tuo  permolejie  tuli  , quemquafh  prius 
audijfe , quant  me.  De  Syro  prudenter.  L.  An- 
toniarn  per  M.  fratrem  , ut  arbitrer  , facil- 
' lime  detcrrebis.  Antroni  vetui  ; fed  nondum 
acceperas  litteras  ; nec  cuiquam  , ni  fi  L.  l'a - 
dio  Ædili.  Aliter  enim  nec  caute  , nec  jure 
fieri  potefi.  Quod  fcribis  tibi  deejfe  H-S  c 
quce  Ciceroni  curata  fiint , velim  ab  Ernte  quœ- 
ras  ubi  fit  merces  infularum.  Arabioni  de  Si- 
tio  nihil  irafcor.  Ego  de  itinere  , nifi  expli - 
cato  a » nihil  cogito.  Qiiod  idem  tibi  videri 
puto.  Habes  ad  fuperiorem.  Nunc  audi  ad  al- 
teram. 

Tu  vero  facis , ut  omnia,  quod  Servilice  non 

dees , 

a Peramanter. 

b Quæ  dantur  fub.  neceffe  eft  accipere. 
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LETTRE  XVII. 


J’Ai  reçu  deux  de  vos  Lettres  le  quatorze  , 
i’une  du  même  jbur,  & l’autre  du  treize;  je 
vais  commencer  par  celle-ci.  Vous  me  donne- 
rez des  nouvelles  de  Brutus  lorique  vous  en  au- 
rez. On  m’avoit  déjà  parlé  de  cette  peur  que  les  - 
Confuls  ont  affectée  l.  Sica  étoit  venu , par  ami- 
tié pour  moi  à-la- vérité,  mais  un  peu  trop  vite, 
me  donner  l’alarme.  Mais  qu’eft  ce  que  vous 
me  dites  ? qu’il  faut  fe  contenter  de  ce  que  l’on 
nous  donne  2 , & que  vous  n’avez  point  entendu 
parler  de  -Siregius  ? ; cela  ne  me  plaît  point. 

Je  fuis  fâché  que  quelqu’un  ait  fu  avant  moi  ce 
qui  eft  arrivé  à votre  voifin  Pletorius  4.  Je  re- 
connois  votre  prudence  dans  l’affaire  de  Syrus. 
je  erois  que  vous  pourrez  aifément,  par  le  moyen 
d’Antoine,  empêcher  fon  frère  d’agir  contre  les 
Buthrotiens.  Je  vous  avois  marqué  de  ne  point 
donner  cet  argent  à Antron,  mais  vous  n’aviez 
pas  encore  reçu  ma  Lettre  ; vous  ne  le  donnerez 
qu’à  l’Edile  L.  Fadius,  il  n’y  auroit  point  de  fu- 
reté autrement.  Quant  à ce  que  vous  me  dites, 
que  vous  n’avez  point  été  payé  des  cent  mille 
fefterces  que  vous  avez  fait  toucher  à mon  fils, 
demandez  donc,  je  vous  prie,  à Eros  ce  qu’il  a 
fait  du  loyer  de  mes  maifons  S.  Je  ne  trouve 
point  mauvais  ce  qu’Arabion  a fait  par  rapport  à 
Sitius.  Je  ne  penferai  point  à partir  que  mes  af- 
faires ne  foient  réglées  6,  & je  crois  que  vous 
êtes  du  même  avis.  Voilà  pour  votre  prémiére 
Lettre,  je  viens  à la  fécondé. 

Je  reconnois  votre  amitié  dans  tout  ce  que 
Tome  S vous 
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àecs , id  ejl  Bruto.  De  regim  gandeo  te  non 
. laborare , certe  etiam  tibi  probari.  Erotis  ra~ 
tiones  & ex  Tirone  cognovi  , &?  vocavi  ip~ 
Juin.  GratiJJîmum , quod  polliceris  Ciceroni  ni - 
hil  defuturum  : de  quo  mirabilia  Mejfalla  ; 
qui , Lanuvio  rediens  ab  illis , wn/f  ad  me; 
£?  mehercule  ipjius  litterce  fie  & c , 

d feriptæ  , ut  eas  vel  in  acroafi 
audeam  legere  : quo  magis  illi  indulgendum 
puto.  De  Buciliano  Sejlium  puto  non  molejle 
ferre.  Ego , fi  Tiro  ad  me  , cogita  in  Tufcu- 
lanum.  Tu  vero , quidquid  erit , quod  me  foire 
par  fit , Jlatim. 

c Peramanter. 
i Eleganter. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVII.  LETTRE. 

y.  y cette  peur  que  les  Confuls  ont  affiliée.  ) Appa- 
/ J remment  qu’Antoine  & Dolabella  fon  collègue , 
qui  étoit  alors  d’intelligence  avec  lui , faifoient  courir 
Je  bruit  que  les  Conjurés  en  vouloient  à leur  vie.  afin 
de  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  fe  faire  accompagner 
par  des  gens  armés.  En  effet , Antoine  fe  faifoit  garder 
par  des  foldats  étrangers , comme  Cicéron  le  lui  re- 
proche dans  la  fécondé  Philippiqut.  On  ne  doutoit  point 
qu’Antoine  ne  cherchât  querelle  aux  Conjurés,  pour 
en  venir  à quelque  violence  contre  eux  & contre  leurs 
amis  j & c'étoit  là-deffus  que  Sica  étoit  venu  donner  l’a* 
larme  à Cicéron.  Ce  dernier  dit  d’Antoine  dans  la  vingtié* 

* me 
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vous  faites  pour  Servilie,  c’eft-àdire,  pour  Bru- 
tus.  Je  fuis  bien-aife  que  vous  ne  vous  intércfiîez 
pas  pour  la  Reine  d’Egypte  , & que  vous  ap- 
prouviez ce  que  j’ai  fait.  Tiron  a examiné  les 
comptes  d’Eros  , que  j’ai  fait  venir  ici.  Je  vous 
fuis  très  obligé  de  ce  que  vous  me  promettez 
qu’il  ne  manquera  rien  à mon  fils  rj’en  ai  apris 
des  merveilles  par  MefTalla  , qui  a paffé  chez  moi 
en  revenant  de  voir  nos  Conjurés  à Lanuvium  : 
& certainement  la  Lettre  que  j’ai  reçue  de  mon 
fils  efl  fi  bien  écrite , & pour  les  fentimens  & 
pour  le  fiile  , que  je  ne  craindrois  pas  de  la 
lire  devant  des  connoifïcurs  7;  ainfi  cela  m’en- 
gage à ne  rien  épargner  pour  lui.  Je  crois  que 
Seftius  8 n’eft  pas  fâché  de  ce  que  vous  me  dites 
de  Bucilianus.  Je  compte  d’aller  à Tufculum  , 
lorfque  j’aurai  Tiron  avec  moi.  Dès-qu’il  y aura 
quelque  nouvelle  qui  pourra  m’intéreffer  , vous 
me  la  manderez. 


me  Lettre  de  ce  Livre , mihi  videtur  ifie , qui  umbras  ti~ 
met , ad  ccedem  fpeclarc. 

a.  Qu’il  faut  fe  contenter  de  ce  que  l’on  nous  donne.  ) 
Cicéron  fait  ici  allufion  à un  proverbe  Grec , que  nous 
avons  expliqué  fur  la  cinquième  Lettre  du  lixiéme 
Livre.  Cela  n’a  point  de  rapport  à ce  qui  précédé  , 
comme  le  prétendent  quelques  Commentateurs , qui 
pour  y trouver  quelque  rapport , donnent  à cet  en- 
droit différentes  interprétations  toutes  très  forcées.  II 
s’agit  de  quelqu’affaire  domeflique.  Atticus  avoit  appa- 
remment mandé  à Cicéron  , qu’il  n’avoit  pu  être  payé 
que  d'une  partie  de  ce  qui  lui  étoit  dû,  mais  que  d’une 
mauvaife  dette  il  en  faloit  tirer  ce  qu’on  pouvoir  -, 
c’eft  ce  que  fignifie  ici  ce  proverbe. 

3.  Siregius.  ) On  ne  fait  qui  étoit  ce  Siregius  , non 
plus  que  Syrus,  Antron,  Fadius , Arabia,  Sitius,  dont 
il  eft  parlé  dans  cette  même  Lettre.  C’étoient  des  gens 

S l obfcurs , 
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obfcurs , dont  Cicéron  ne  parle  que  par  rapport  à fes 
affaires  domeftiques  , & ces  détails  ne  méritent  pas 
qu’on  s'y  arrête. 

4.  Pletorius.  ) Voyez  la  Remarque  fur  la  vingtième 
Lettre  du  cinquième  Livre.  11  avoit  été  banni,  & ap- 
paremment qu’il  venoit  d’être  rappcllé. 

Ç.  Du  loyer  de  met  maifons.  ) INSULARUM  Infulce  , 
c’étoit  pluficurs  mutions  qui  fe  tenoient , ôcqui  étoient 
entourées  de  rues  de  tous  côtés. 

6.  Je  ne  penferai  point  à partir  qi te  mes  affaires  ne  J "oient 
réglées.  ] Il  y a dans  le  texte  nifi  explicato  A.  Cette 
marque  a fort  exercé  les  Critiques  ; mais  heureufement , 
indépendamment  .de  toutes  leurs  conjeélures,  on  cil 
sûr  du  fens  par  d’autres  endroits  , où  Cicéron  difant 
la  même  chofe  s’eft  expliqué  plus  clairement.  Il  dit 
dans  la  quinziéme  Lettre  de  ce  Livre  , profeclionem  meam  , 
ut  video  , Erotis  difpcnfatio  impedit  ; dans  la  vingtième 
nifi  explicata  Jolutione  non  Jum  difeeffurus  , ce  qui  nous 
fait  voir  clairement  ce  qu’il  a voulu  dire  , par  nifi  ex - 
plicato  A.  Pour  contenter  ceux  qui  pourroient  être  cu- 
rieux des  divinations  Critiques,  je  vais  rapporter  les 
différentes  explications  que  les  Commentateurs  don- 

) I r ! .iTOagfeiBJSSgB'  ■ ■ 

E P I S T O L A XVIII. 

C1CER0  ATTICO  SAL. 

XVII.  K al  etfi  fatis  videbar  fcripjtffi  ad 
te , quid  mihi  opus  fit , quid  te  facere  vel- 
lem  , fi  tibi  commodum  ejjet  : tamen  , cum 
profeftus  ejjem  , in  lacu  navigarem  , Tï- 
ronem  Jlatui  ad  te  ejje  mittendum , ut  iis  ne - 
gotiis  , quee  agerentur , interejjet  : atque  etiam 
fcripfi  ad  Dolabellam  , me  , fi  ei  videretur  , 
Melle  proficifci  : petiique  ab  eo  de  mulis  ve- 

£turce 
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nent  à cette  marque.  Vi&orius  dit  que  cela  lignifie  la 
trentième  jour  du  mois,  parce  que  chez  les  Grecs  a eft 
la  marque  du  nombre  trente  ; 8c  par  métaphore  les 
dettes  , parce  que  chez  les  Grecs  on  payoit  l'intérêt 
de  l’argent  le  dernier  & le  prémier  du  mois.  On  lit 
dans  quelques  Manufcrits  A au-licu  de  a.  Viélorius 
croit  que  cela  pourroit  lignifier  argento.  Mauuce  , qui 
lit  aufîi  A , l’explique  par  abfolutiont , qui  feroit  ici  la 
même  choie  que  folutiont  : alors  il  faudroit  lire  expli- 
cata , mais  je  doute  que  Manuce  eût  pu  produire  un 
exemple  A'abfolutio  pour  folutio.  Gronovius , qui  lit 
aufïî  A , croit  que  cela  lignifie  annuo  liipp.  Jumptu.  En- 
fin Bolius  lit  v , & croit  que  cette  marque  lignifie 
Toutes  ces  explications  reviennent  au  même  iens , dont 
oft  eft  sur  par  les  palTages  que  j’ai  rapportes  au  com- 
mencement de  cette  Remarque. 

7.  Devant-'des  connoijfturs.  ) ACROASIS  eft  un  mot 
qui  vient  du  Grec  , 6c  qui  lignifie  une  aflemblée  de  Gens 
de  Lettres  pour  lire  quelque  Ouvrage  d’efprit. 

8.  Sefiius , Buciüanus.  ) Ils  étoient  l’un  & l’autre  du 
nombre  des  conjurés. 

Epifi.  4.  Lib.  16. 

* ■ — * 

LETTRE  XVIII. 

QUoique  dans  ma  Lettre  du  quinze  je  vous 
eufle  expliqué  ce  que  je  fouhakois,  & ce 
que  je  vous  priois  de  faire  pour  moi  fi  cela 
ne  vous  incommodoit  point,  cependant  depuis 
que  je  fuis  parti  & pendant  que  j’étois  fur  le 
Lac  1 , j’ai  penfé  que  je  ferois  bien  de  vous 
envoyer  Tiron  , afin  qu’il  foit  préfent  à tout 
ce  qui  fe  fera.  J’ai  auflî  écrit  à Dolabella, 
que  je  voudrais  bien  partir  pour  la  Grèce  s’il 
le  jugeoit  à propos  , & que 'je  le  priois  de  me 
faire  fournir  des  voitures  publiques  *.  le  vous 

S 3 prie 
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fturœ  itineris  : ut  in  tis  , qtconiam  intellig9 
te  dijîentijjtmum  elfe  qtta  de  Buthrotiif , qua 
de  Bruto  ; eu  jus  etiam  ludorum  feorfum  curamy 
etiam  adminijlrationem  fufpi cor  ex  magna  parte 
ad  te  pertïnere  ; ut  ergo  in  ejufdcm  re  , tri- 
bues  nobis  paullum  operœ.  Nec  enim  multum 
epus  ejl.  Mihi  res  ad  cædem  , & eam  qui- 
dem  propinqua?n  , fpcftarc  videtur.  laides  ho- 
mmes ; vides  arma.  Br  or  fus  non  mihi  videor 
e(Je  tutus.  Sin  tu  aliter  fentis , velim  ad  me 
fcribas.  Domi  enim  manere , fi  refte  prffum , 
multo  malo. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVIII.  LETTRE. 

1.  Ç Ur  U Lac.  ) Lucrinum,  auprès  duquel  Cicéron 
avoit  une  de  fes  maifons  de  campagne. 

Epi  fl.  ij.  lib.  14. 

2.  De  me  faire  fournir  des  voitures  publiques.  ) On  en 
donuoit  aiufr  Lieutenans  des  Gouverneurs  de  Provin- 
ces , mais  on  n’en  donnoit  point  à ceux  qui  n’avoient 
qu'une  Légation  libre  : ainfi  cet  endroit  fait  voir  que 
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prie  de  me  donner  quelques  momens  ( car  je 
fai  que  l’affaire  des  Buthrotiens  vous  occupe 
fort,  auffi-bien  que  celles  des  Brutus  ; je  crois 
même  que  vous  êtes  chargé  en  partie  du  foin 
de  fes  Jeux)  je  vous  prie,  dis  je,  de  me  don- 
ner quelques  momens  de  votre  tems  3 , car  il 
ne  vous  en  faudra  pas  beaucoup  pour  exami- 
ner encore  une  fois  fi  je  dois  partir.  Il  me  pa- 
rott  que  nous  fommes  menacés  d’un  mafTacre  qui 
n’eft  pas  fort  éloigné.  Vous  voyez  à quelles  gens 
nous  avons  affaire  , & combien  ils  ont  de  gens 
armés  h leur  difpofition.  Je  ne  me  crois  point  du 
tout  en  fureté.  Si  vous  penfez  autrement  , je 
vous  prie  de  me  le  dire  : j’aimerois  beaucoup 
mieux  demeurer  ici,  fi  je  le  pouvois  faire  fans 
imprudence. 


Cicéron  étoit  Lieutenant  de  Dolabella , quoiqu’il  ne  le 
fût  qu 'ad  honores. 

3.  Je  vous  prie  de  me  donner  quelques  momens,  (car  je 
fai , &c.  ) Il  y a dans  le  texte  ut  in  eis  fupp.  rebus. 
Enfuite , comme  il  y a une  grande  parenthéie  , Cicé- 
ron répété  ut  in  ejufmodi  re , en  faifant  plutôt  attention 
aux  fens  qu’aux  mots  dont  il  s’étoit  fervi  dans  cette 
parenthéfe  : ce  qui  eft  allez  ordinaire , comme  le  re- 
marque Grævius  après  fon  Maître  Gronovius , qui  l’a 
prouvé  ailleurs  par  plulieurs  exemples.  Ad  Livii  x.  il, 
& ad  Seneeam  de  Irâ.  3. 


y*jf 
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EPISTOLA  XIX. 

CICERO  ATTICQ  SAL. 

\ 

QUidnam  ejl , quod  audendum  amplius  de 
Butbrotiis?  JletiJJe  enim  te  frujîra  fcri- 
bis.  Quid  autem  fe  refert  Brutus?  do~ 
leo  meberculc  te  tam  ejfe  detentum  : quodde- 
eem  hominibus  referendum  aceeptum.  Ejl  illud 
quidem  îg'yài'if  a , fed  iu*.™  b , mibique  gra- 
tijfimufn.  De  armis , nihil  vidi  apertius.  Fu- 
giamus  igitur  : at>  ut  ais , coram.  Théopha- 
nés  quid  velit , nef  do  : fcripferat  enim  ad  me  : 
cui  refcripfi  , ut  potui.  Mihi  autem  fcribit , 
venir e ad  me  fe  vdle  , ut  & de  fuis  rebus , 
quadam  , quce  ad  me  pertinerent.  Tuas  litte- 
ras  exfpefto. 

Vide  , qucefo  , ne  quid  temere  fiat.  Statius 
fcripfit  ad  me , locutum  fecum  ejfe  Çf.  Cice - 
ronem  valde  ajfeveranter  , fe  hcec  ferre  non 
pojje  : certum  fibi  ejfe  ad  Brutum  & Caf- 
fium  tranfire.  Hue  enim  vero  nunc  difcere  ka~ 
veo  : hoc  ego , quid  fit , interpretari  non  pof- 
fum.  Potefl  ali  quid  iratus  Antonio  : pot  ejl  glo- 
riam  novam  qucerere  : potefl  totum  ejfe  r%t- 
X*rft*  c : à?  nimirum  ita  ejl.  Sed  tamcn  Cf? 

ego 

. a Laboriofum.  b Tolerandum. 

s Subicum  confilium. 
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LETTRE  XIX. 

QUe  pouvez-vous  dorénavant  entreprendre 
pour  lesButlirotiens , puilque  toutes  vos  fol- 
licitations  ont  été  inutiles  * ? Quel  parti  Bru- 
tus  vous  a-t-il  mandé  qu’il  prendroit  ? Je  fuis  fâ^ 
ché  que  vous  foyez  fi  occupé,  il  faut  s’en  pren- 
dre à ces  dix  hommes.  Ce  que  vous  avez  fait 
pour  moi,  vous  a donné  bien  de  la  peine  : vous 
ne  pouviez  mieux  faire , & je  vous  en  fuis  très 
obligé.  Je  ne  doute  nullement  qu’on  n’en  vienne 
à une  guerre  ouverte,  fuyons  ; mais,  comme 
vous  me  le  dites,  nous  en  parlerons  enfemble. 
Je  ne -fai  ce  que  veut  Théophane  3 : il  m’a  écrit, 
& je  lui  ai  fait  réponfe,  quoique  je  ne  fufié  pas 
trop  que  lui  dire.  Il  me  mande  qu’il  veut  me 
venir  trouver  pour  me  parler  de  fes  affaires,  & 
de  quelques  autres  qui  me  regardent.  J’attens  de 
vos  nouvelles. 

Prenez  garde , je  vous  prie , qu’on  n’aille  pas 
trop  vite  4.  Statius  m’écrit  que  notre  neveu  lui  a 
fort  affuré  qu’il  ne  peut  plus  fouffrir  tout  ce  que 
fait  Antoine,  & qu’il  eft  réfolu  à paffer  du  côté 
de  Brutus  & de  Caffius.  Je  voudrois  bien  favoir 
ce  qu’il  en  faut  penfer,  car  je  ne  puis  le  deviner. 
Peut-être  qu’il  eft  fâché  contre  Antoine;  peut-, 
être  qu’il  veut  fe'  faire  honneur  en  changeant  de 
parti;  peut-être  auiïi  eft-ce  une  envie  qui  lui  a 
pris  tout  d’un  coup  ; c’eft  cela  fans  doute.  Ce- 
pendant je  crains,  & mon  frère  eft  encore  plus 
inquiet,  car  il  fait  tout  ce  qu’Antoine  a dit  de 
fon  fils  ï;  il  m’en  a dit  autrefois  des  choies  hor-' 
ribles.'  Je  ne  fai  à quoi  tout  ceci  aboutira. 

S 5 Les 
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ego  vereor  , S pater  conturbatus  ejl.  Soit 
enim , quce  ilie  de  hoc  : mecum  qutdcm 
olim.  Plane , quid  velit , ncfcio. 

A Dolabella  mandata  habebo  , quce  mihi 
vidt  btiniur , id  ejl  nihil.  Die  mihi , C.  Anto- 
nius  voluitne  fieri  Septemvir  ? fuit  certe  digtius. 
De  Mcnedemo  ejî  , wl  feribis.  l acies  omnia 
mihi  nota. 

d Non  dicenda. 


REMARQUES 

SUR  LA  XIX.  LETTRE, 

I.  70  Uifque  toutes  vos  follicitations  ont  été  inutiles.  J 
Stetisse  imM  frustra  scribis.  A la  lettre  r 
vous  me  mande\  que  vous  vous  êtes  tenu  debout  inutile - 
ment  .comme  fout  ceux  qui  attendent  chez  les  Grands, 
ou  chez  leurs  Juges. 

2.  Il  faut  s'en  prendre  â ces  dix  hommes.  ) Aux  dix 
Commillâires  qu'Antoine  avoit  tait  nommer  pour  la 
divifion  des  terres  qu’on  devoir  donner  aux  foldars 
vétérans.  Cicéron  les  appelle  par  mépris  decem  homi~ 
tus  , au-lieu  de  Decemviros  , comme  on  les  apelloit 
ordinairement.  Lorfqu’Antoine  eut  été  défait  devant 
Modéite,  on  deilitua  ces  dix  Commiflaires,  & on  en 
nomma  dix  autres,  parmi  lefquels  fut  Cicéron. 

Epift.  22.  & *1.  lib.  II.  Fam. 

j.  Théophane.  ] Voyez  la  y Remarque  fur  la  j.  Let- 
tre du  a.  Livre. 

4.  Prene\  garde  , je  vous  prie , qtFon  n’aille  pas  trop 
vite.  ) Cela  a rapport  à ce  que  Cicéron  dit  enfuire 
fur  fon  neveu. 

j.  Car  il  fait  tout  ce  qu  Antoine  a dit  de  fon  fis,  ) On 
voit  dans  la  troifiéme  Philippique , qu’Antoine  , depuis 

.1 
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Les  ordres  dcDolabella  feront  tout  ce  qu’il  me 
plaira  6,  c’eft-àdire,  rien.  Dites-moi  donc,  eft- 
ce  que  C.  Antonius  a voulu  être  Septemvir  1 ? 
cet  emploi  étoit  digne  de  lui.  Je  penfe  comme 
vous  fur  Menedemus.  Vous  me  manderez  tout 
ce  qu’il  y aura  de  nouveau. 


que  le  jeune  Çfbintus  eut  quitté  fon  parti  , dit  qu’il 
avoit  voulu  faire  aflalîiner  fon  père  & fon  oncle  dans 
le  rems  qu’il  étoit  brouillé  avec  eux.  Apparemment 
que  longtems  auparavant,  Antoine  avoit  parlé  de  ce 
jeune  homme  comme  d’un  efprit  fort  dangereux,  ce 
qui  paroit  allez  par  tout  ce  qu’on  a vu  de  lui  dans  ces 
Lettres.  Quintus  Cicéron  craignoit  que  fon  fils  ne  fît 
femblant  de  quitter  Antoine , que  pour  le  mieux  fer- 
vir.  Scit  enim  quet  dit  de  hoc  pourroit  auffi  fignifier,  il 
fait  ce  que  Statius  m'a  mandé  de  fon  fils. 

6.  Les  ordres  de  Dolahella  feront  tout  ce  qu'il  me  plaira.  ) 
Cicéron  veut  dire  que  fa  Légation  n’étoit  qu'un  vaiu 
titre  fans  fondions. 

7.  Eft-cc  que  C.  Antonius  a voulu  être  Septemvir  ? ) C’eft- 

à-dire , l’un  des  fept  Commiffaircs  pour  la  divilîon  des 
terres.  Nous  avons  vu  dans  cette  même  Lettre,  qu’il 
y eo  avoit  dix  • mais  apparemment  que  ces  dix  étoient 
pour  la  divilîon  des  terres  hors  de  l’Italie , puifque 
c’étoit  à eux  qu’Atticus  avoit  affaire  pour  les  terres  dé 
la  Ville  de  Buthrote  ; & il  y en  avoit  fept,  qui  n’é- 
toient  que  pour  l’Italie.  Cicéron  dit  que  C.  Antonius 
étoit  digne  de  cet  emploi;  non  pas  qu’il  fût  au-def. 
fous  de  lui,  puifque  Cicéron  fut  lui-même  depuis  l’un 
de  ces  dix  Commiffaires  ; mais  parce  que  C.  Antonius 
n’avoit  alors  pour  collègues  que  des  gens  obfcurs,  com- 
me on  le  voit  dans  la  lixiéme  & dans  la  treiziéme  Phi- 
lippique,  • 

■*>  • 

S 6 LET- 
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E P I S T O L A XX. 

CICERO  ATTICO  S A L. 

ECi  graîias  Vefteno  : nihil  envn  potuit  htt- 
manius.  Dolabellœ  mandata  fint  quœlibet  : 
mihi  ali  qui  d , vel  quod  Niciœ  nuntiem.  Qiiis 
enitn  bac , ut  fer  ibis , anteno  ? ÿunc  dubitare 
quemquam  prudent  cm , quin  meus  difcejjus  def- • 
perationis  fit , non  legatinnis  ? Quod  ais , ex- 
tréma  queedam  jatn  hommes  de  Rep.  loqui , 
eos  quidem  viros  bonos  ; ego , quo  die  audivi  il- 
ium tyrannum  in  concione  clarijjimum  virum 
appel’ari , fubdiffidere  cœpi.  Pojlea  vero  quant 
tecum  Lanuvii  vidi  nofiros  tantum  fpei  habere 
ad  vivendum , quantum  accepijjent  ab  Antonio , 
defperavi  : itaque , mi  Attice , fortiter  hoc  ve- 
lim  accipias  , ut  ego  feribo.  Genus  illud  in- 
ter itus  , quo  cafurus  es  , fœdum  duces  , 
quafi  denuntiatum  nobis  ab  Antonio.  Ex  bac 
naxa  exire  conjlhui , non  ad  fugam  , fed"  ad 
Jpem  mortis  mdioris.  Hcec  omnis  culpa  Bruti. 


Pompeium  Cartheice , receptum  feribis  : jam 
igitur  contra  hune  exercitum , utra  ergo  cap  a ? 
media  enim  tollit  Antonius.  Ilia  infirma , heec. 
nefaria.  Properemus  igitur.  Sed  juva  me  con- 

. Jilio  > 
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LETTRE  XX. 

JE  fuis  très  content  de  l’honnêteté  de  Veéte- 
nus,  & je  lui  ai  écrit  une  Lettre  de  remer- 
ciment.  Que  Dolabella  me  donne  tels  ordres 
qu’il  lui  plaira;  quand  il  ne  me  chargeroit  que 
de  quelque  nouvelle  pour  Nicias.  *.  Qui  eft-ce 
qui  a jamais  douté  , & quel  eft  l’homme  fenfé 
qui  puifte  douter  à préfent 1 que  cette  Légation 
n’eft  qu’un  prétexte,  & que  je  ne  pars  que  parce 
que  je  crois  les  affaires  défefpérées?  Vous  me  di- 
tes que  bien  des  gens  & de  bons  Citoyens , par- 
lent de  ia  République  comme  la  croyant  perdue 
fans  relïource.  Pour  moi,  du  jour  que  j’entendis 
dans  une  harangue  apeller  le  Tyran  un  homme 
très  illufîre , je  commençai  à avoir  mauvaife  opi- 
nion des  affaires  ; & depuis , lorfque  je  vis  , pen- 
dant que  nous  étions  à Lanuvium , que  nos  Con- 
jurés n’efpéroient  de  vivre  qu’autant  qu’ Antoine 
voudroit  bien  leur  faire  cette  grâce  3,  je  perdis 
toute  efpérance.  Ainfi , mon  cher  Atticus  , que 
ce  que  je  vais  vous  dire  ne  vous  allarme  pas  plus 
que  moi  : le  genre  de  mort  que  vous  avez  h crain- 
dre feroit  honteux  4,  Antoine  ne  nous  l’a  que 
trop  annoncé.  Je  fuis  réfolu  de  fortir  du  vaif- 
feau,  non  pas  précifément  pour  éviter  la  mort, 
mais  pour  en  trouver  une  meilleure  S.  Tout  cela 
vient  de  la  faute  de  Brutus. 

Vous  me  mandez  que  la  Ville  de  Carthéia  a ou- 
vert fes  portes  à Sextus  Pompeius.  6.  On  va  donc 
faire  marcher  des  troupes  contre  lui.  Dans  quelle 
Armée  palferons-nous  ? car  Antoine  ne  fouffrira 
point  d.e  neutralité  : la  foibleü'e  eft  d’un  côté.. 
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Jilio  , Brundifione  , an  Puteolis.  Brutus  qui - 
dem  fubïto , jed  fapienter.  -x»rx*  71  a.  Quando 
enim  ilium  ? Jed  humana  ferenda.  Tu  ipfe 
eum  videre  non  potes.  DU  illi  mortuo  , qui 
umquam  Butbrotum.  Sed  acta  tnijfa.  Videa - 
mus  qua  agenda  fuit. 


Rationes  Erotis  , etfi  ipfum  nondum  vidi  , 
tamen  & ex  litteris  ejus  , tx  eo  , quod 
Tiro  cognovit  , propemodum  cognitas  babeo. 
Verjuram  fcribis  ejje  faciendam  menjium  quirt- 
que  ; td  ejl  ad  Kal.  Novemb.  H S cc.  In 
eam  dicm  cadere  nummos , qui  à Quinto  de - 
bentur.  Velim  igitur , quoniam  Tiro  negat  tibi 
placere , me  ejus  rei  caujja  Rnmam  venire  ; Ji 
te  ea  res  nihil  offendet  , videas  unde  nummi 
fint;  mihi  feras  expenfum.  Hoc  video  in  pra- 
fient  ta  opus  ejfe.  Reliqua  diligent ius  ex  hoc 
ipfo  exquiram  ; in  bis  , de  mercedibus  dota - 
lium  prcediorum  : qua  fi  fideliter  Ciceroni  ou- 
rabuntur  , quamqnam  volo  laxius  , tamen  ei 
propemodum  nihil  décrit.  Equidem  video  mihi 
quuque  opus  e'Je  viaticum.  Sed  id  ex  prædiis , ut 
cadet , ita  folvetur  : mihi  autem  opus  ejl  unï- 
verfo  qui  dem.  Et  fi  mihi  videtur  ijîe , qui  um- 
bras  tiniet , ad  ccedem  fipeîtare  ; tamen  , nifi 
explicata  folutione , non  fiam  difcejfurus.  Sitne 

autem 

* Commoveor  Bruti  dfitjfu. 
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& le  crime  de  l’autre.  Partons  donc  au  plutôt. 
Mais  , dites-moi,  dois  je  m’embarquer  à Brin- 
des  , ou  à Pouzzoles  ? Pour  Brutus  il  partira 
inceflamment , & il  fera  très  bien.  Je  me  fens 
attendri;  quand  eft-ce  que  je  le  reverrai?  Mais 
cette  réparation  eft  un  de  ces  maux  ordinaires 
qu’il  faut  prendre  en  patience  ; vous  ne  le  ver- 
rez pas  non  plus.  Que  les  Dieux  puident  con- 
fondre cet  homme  dont  ils  nous  ont  délivrés , 
c’eft  lui  qui  vous  donne  tout  cet  embarras  7.  Mais 
ne  rapellons  point  le  parte,  penfons  au  préfent. 

Quoique  je  n’aye  point  vu  Eros , cependant 
par  ce  qu’il  m’a  écric,  & par  l’examen  queTiron 
a fait  de  fes  comptes  , j’en  fuis  fuffifainment  in- 
ftruit.  Vous  me  dites  qu’il  faudra  emprunter  8 
deux  cens  mille  fefterces  pour  cinq  mois,  c’eft- 
à-dire  , jufqu’au  prémier  de  Novembre,  qui  eft 
le  jour  de  l’échéance  de  ce  que  me  doit  mon 
frère.  Je  vous  prie  donc,  puifque  Tiron  m’afîure 
que  vous  ne  voulez  pas  que  j’aille  à Rome  pour 
cela  , de  prendre  la  peine , fi  cela  ne  vous  en 
donne  point  trop,  de  me  chercher  de  l’argent  & 
de  l’emprunter  en  mon  nom.  Voilà  ce  qu’il  y a 
de  plus  prefie  : je  me  ferai  rendre  compte  du  refte 
en  détail  par  Eros  même , & fur-tout  du  revenu  de 
ce  bien  qui  vient  de  ma  femme  9.  Si  on  le  fait 
tenir  exactement  à mon  fils , je  crois  qu’il  fuflâra 
pour  lui  payer  fa  penfion,  même  auifi  forte  que 
je  veux  qu’elle  foit.  Il  eft  vrai  que  j’ai  auflï  be- 
foin  d’argent  pour  mon  voyage.  On  pourra  payer 
mon  fils  à l’échéance  de  chaque  terme  , mais 
il  faut  que  j’emporte  avec  moi  tout  l’argent  dont 
j’ai  befoin;  & quoique  cet  homme  qui  craint  fon 
ombre  10  femble  nous  menacer  d'im  maflacre  gé- 
néral ? je  ne  partirai  point  que  jë  n’aye  arrangé  mes 
affaires  : je  faurai,  lorfqüe  nolt's  nous  verrons,  oji 

cela 
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autern  extricata  nec  ne  , tecurn  cognofcam. 
Hanc  putavi  mea  manu  fcribcndam  : itaque 
feei.  De  Fadio  , ut  fer  ibis  ; utique  alii  ne- 
mini.  Refcribas  velim  hodie. 


REMARQUES 

SUR  LA  XX.  LETTRE. 

I.  Uand  il  ne  me  chargerait  que  de  quelque  nouvelle 

U/  pour  Ni  ci  as.  ) Ami  particulier  de  Dolabella,  qui 
étoit  alors  à Athènes.  Voyez  la  première  Remar- 
que fur  la  26.  Lettre  du  11.  Livre. 

2.  Qui  ejl-ce  qui  a jamais  douté , & quel  ejl  l'homme 
fenfé  qui  puiffe  douter  à préfent,  &c.  ) 11  y a ici  dans  tous 
les  Manufcrits  un  mot  corrompu , anteno.  Vidtorius  lit 
ante  , ne  nunc  quidem  , &c.  Grævius  croit  qu’on  pourroit 
lire  attendet?  Qui  cft-ce  qui  fera  attention  que  je  pars 
fans  avoir  des  ordres  de  Dolabella  ? J’aimerois  mieux 
lire  avec  Popma  , ante  non  -,  mais  je  ne  l’explique  point 
comme  lui.  Je  crois  qu’il  faut  foùfentendre  vidit  : qui 
eil-ce  qui  n’a  pas  vu  depuis  longtems , & qui  eft-ce 
qui  ne  voit  pas  à prefent  que  cette  Légation  n’eft 
qu'un  prétexte  ? Après  nunc  dubitare  quemquam  pruden- 
tem,  il  faiÉ  foufentendre  putas.  Les  conje&ures  des  au- 
tres Critiques  que  je  ne  rapporte  point' ici,  font  ou  ri- 
dicules, ou  trop  éloignées  du  texte. 

3.  Que  nos  Conjurés  n'efperoient  de  vivre  qu' autant  qu  An- 
toine voudrait  bien  leur  faire  cette  grâce.  ) On  peut  voir 
la  Lettre  que  Brutus  & CafTius  avoient  écrite  à Antoi- 
ne, fur  ce  qu’ils  avoient  apris  qu’il  faifoit  venir  à Ro- 
me des  foldats  vétérans  ; c’eil  la  deuxième  du  onzième 
Livre  des  Familières. 

4.  Le  genre  de  mort  que  vous  ave\  à craindre  feroit  hon- 
teux. ] Genus  illud  Interitus  quo  casurus  es. 
On  lit  dans  quelques  Manfcrits,  quo  cafurus  efi , fupp. 
bonus  quif  que  ; & dans  un  autre , quo  caufa  turfus  efi  , 
ce  qui  ne  fait  aucun  fens. . 11  paroit,  dur  que  Cicéron 

. ’ - ‘ • ‘ ' • ‘ prédife 
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cela  en  eft.  Je  n’ai  pas  voulu  di&er  cette  Lettre, 
je  l’ai  écrite  moi-même.  Vous  ne  paverez  qu’à 
Fadius,  comme  vous  me  le  marquez.  Faites-moi» 
je  vous  prie,  réponfe  aujourd’hui. 


prédife  à Atticus  qu’il  périra  avec  les  autres , qui  avoient 
à craindre  le  reffentiment  d’Antoine  : cependant  le  cor- 
rectif que  Cicéron  met  à ce  qu’il  va  dire , fortiter  hoc 
velim  accipias , fait  voir  qu’il  lui  difoit  quelque  choie 
qui  le  regardoit.  Si  la  plupart  des  Commentateurs  avoient 
fait  cette  réflexion , ils  n’auroient  pas  été  chercher  des 
corrections  & des  fens  qui  n'ont  aucun  rapport  à Atticus. 

J.  Non  pas  précifcment  pour  éviter  la  mort , mais  pour 
en  trouver  une  meilleure.  ) C’eft-à-dire , pour  tâcher  du 
moins  en  mourant  d’être  utile  à ma  patrie , ce  qu’on 
ne  pouvoit  faire  alors  à Rome  , parce  qu’ Antoine  y 
étoit  entièrement  le  maitre.  Cicéron  dit  ailleurs,  tur- 
pius  eft  tnim  privatim  cadcre  qûam  puhlice. 

Epift.  15.  lib.  16. 

6.  Que  la  Ville  de  Carthcia  a ouvert  fes  portes  à Sextus 
Pompeius.  ) Carthéia  étoit  une  Ville  maritime  de  la 
Boetique  dans  l’Efpagne  ultérieure.  Cicéron  croyoit  que 
Sextus  Pompeius  y étoit  venu  pour  s’y  embarquer  & 
pafler  en  Italie,  & c’étoit  une  nouvelle  raifon  pour 
en  fortir  au  plutôt.  Voye\  la  fin  de  la  il.  Latte. 

7.  Que  les  Dieux  puijfent  confondre  cet  homme  dont  ils 
nous  ont  délivrés  ; c’eft  lui  qui  vous  donne  tout  cet  embar- 
ras. ] DU  ILLI  MORTUO  , fupp.  male  faciant.  Cicéron 
a déjà  dit  du  même  Céfar  , quem  Dit  mortuum  perduint. 
Atticus  lui  avoit  mandé  qu’il  ne  pouvoit  quitter  Rome 
& aller  voir  Brutus,  à caufe  qu’il  étoit  occupé  à fol- 
liciter  l’affaire  des  Buthrotiens  ; & c’étoit  Céfar  qui  la 
lui  avoit  attirée , en  aflignant  à fes  foldats  les  terres 
du  Territoire  de  Buthrote. 

8.  Qu’il  faudra  emprunter.  ) Nous  avons  déjà  dit  que 
vtrfuram  facere  » fignihe  proprement  emprunter  pour  payer 
ce  que  l’on  doit. 

9.  Du  revenu  de  ce  lien  qui  vient  de  ma  femme.)  De 
MERCEDIBUS  dotauum  frædiorum.  Manuce  re- 
marque 
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marque  que  prœdia  fignifie  quelquefois  les  maifons 
qu’on  louoit  aufli-bien  que  les  terres  qu’on  aflfcrmoit, 
& il  le  dit  après  Afconius.  Cicéron  veut  parler  ici  du 
revenu  de  ces  maifons  qu’il  a voit  deftiné  pour  l’en- 
tretien de  fon  fils , comme  il  le  dit  dans  la  trente- 
deuxième  Lettre  du  douzième  Livre  : c’eftce  qu’il  apelle 
dans  la  dix-feptiéme  Lettre  de  ce  Livre , en  parlant 
- encore  de  fon  fils,  mercedcm  infularum \ & dans  la  pre- 
mière Lettre  du  feiziéme  Livre , fruclum  infularum.  En 
comparant  ces  trois  endroits  avec  celui-ci,  on  verra 
que  Manuce  a eu  raifon  de  dire  que  p radia  fe  prend 
pour  toute  forte  de  biens  en  fonds , foit  terres , foie 

* LS.-S-  • ■ -i  ii  l,  fi  if 

E P I S T O L A XXI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

NArro  tibi  ; Q.  Pater  exultât  latitia. 

Scripfit  enim  films  Je  idchco  profugere  ai 
Brutum  voluijje , quoi,  cum  fibi  negotium  da- 
ret  Antonius  , ut  eum  Diflatorem  ejficefet , 
preefidium  occuparet , id  recufajjet  : recufajje 
av.tem  fe  , ne  patris  animum  offenderet  : ex 
eo  fibi  ilium  hofiem.  Tum  me  , inquit , col- 
legi  , verens  ne  cuid  , tnibi  tlle  iratus  , tibi 
noccrct.  Itaque  eum  placavi , quidem  cccc. 
certa  : rehqua  in  fpe.  Scribit  autem  Statius  r 
ilium  cum  pâtre  habitare  t telle.  Hoc  vero  mi~ 
rum  , id  gaudet.  Ecquem  tu  illo  certioretn 
nebulonem  ? 

e’ '*•%*  a vcjlram  de  re  Cani  deliberationis 

probo. 

' s Dubitation  em. 
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maifons , & que  c’eft  en  ce  dernier  fens  qu’on  doit  pren- 
dre ici  dotalium  pradiorum.  Apparemment  que  lorfque 
Cicéron  s’étoit  féparé  de  Terentia , elle  lui  avoir  aban- 
donné fes  maifons  pour  l’entretien  de  fon  fils,  ou  bien 
elle  avoit  laifië  à Cicéron  quelques  biens  pour  lefquels 
il  lui  faifoit  une  rente  ; car  on  verra  dans  le  Livre 
fuivant  *,  que  Cicéron  devoir  de  l’argent  à Terentia, 
& il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce  fut  de  fa  dot , qui 
devoit  être  payée  il  y avoit  longtems. 

* Epifi.  6.  & 1 î . 

Io.  Cet  homme  qui  craint  fon  ombre.  ) Antoine.  Voye\ 
la  I.  Remarque  fur  la  ij.  lettre  de  ce  Livre . 

♦ 1 1 1» 

LETTRE  XXL 

VOus  faurez  que  mon  frère  ne  fe  fent  pas  de 
joie.  Son  fils  lui  a écrit  qu’il  avoit  penfé  à 
aller  trouver  Brutus  , parce  qu’Antoine  ayant 
voulu  qu’il  le  fît  nofaimer  Di&ateur  *,  & qu’il 
s’emparât  de  quelque  polie  2,  il  lui  avoit  refufé 
de  le  faire  , & qu’il  l’avoit  refufé  pour  ne  pas 
déplaire  à fon  père  ; que  depuis  ce  tems  là  An- 
toine lui  vouloit  du  mal.  Cependant , dit-il , je 
me  fuis  retenu,  de  peur  qu’Antoine,  filché  con- 
tre moi , ne  s’en  vengeât  fur  vous  3.  Je  l’ai  donc 
appaifé.  Il  m’a  promis  quatre  cens  mille  felter- 
ces  , & m’en  fait  efpérer  encore  davantage  4. 
Sratius  mande. à mon  frère,  que  fon  fils  veut  do- 
rénavant demeurer  avec  lui  r;  & ce  qu’il  y a de 
plus  furprenant  , c’eli  que  Statius  en  eft  bien- 
aire  6.  Avez  - vous  jamais  vu  un  plus  grand 
étourdi  ? 7. 

J’aprouve  fort  que  vous  n’ayez  rien  décidé  fur 
l’affaire  de  Canus  s.  Je  ne  connoiffois  point  cette 
dette,  & je  croyais  qu’on  avoit  rendu  toute  la 

dot 
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probo.  Nihil  eram  fufpicatus  de  îabulis  : **■'- 
b rejlitutam  arbitrabar.  Quee  dijfers  , 
ut  mecum  coram  ; exfpeâabo.  Tabellarios  , 
quoad  voles , tenebis.  Es  enbn  occupatus.  Quoi 
ad  Xenonem , probe.  Quoi  feribo  , cum  abfol- 
vero.  Quinto  fcripjijli  te  ad  eum  litteras  : nemo 
attulerat.  eTiro  negat  jam  tibi  placer e Brundi- 
fmm  , & quidem  dicere  aliquid  de  tnilitibus. 
/lt  ego  jam  dejlinaram , Hydruntem  quidem. 
' Movebant  me  tuce  qui  tique  bora.  Hic  autem 
quantus  c ? fed  videbimus.  Nullas  à te  xi 

K al  quippe  : quid  enim  jam  novi  ? cum  prï- 
mum  igitur  poteris , venies.  Ego  propero  , ne 
ante  Sextus , qaem  adventare  aiunt. 

b Sincere. 

e Navigatio.  . 


REMARQUES 

SUR  LA  XXI.  LETTRE. 

I . ZT il  le  fit  nommer  Dictateur.  ) On  avoit  défendu 

Ly  par  une  Loi  expreffe  d’élire  jamais  un  Dicta- 
teur': l’exemple  de  Sylla  & celui  de  Céfar  avoient 
fait  voir  que  cette  dignité  mettoit  trop  à portée  de 
la  fouveraine  puiffance.  C’étoit  Antoine  lui-même  qui 
avoit  fait  paffer  cette  Loi.  Je  crois  néanmoins  qu’il 

l'auroit 
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dot  9.  1]  faudra  attendre  que  vous  foyez  ici,  pour 
nous  entretenir  de  l’affaire  dont  vous  me  parlez. 
Vous  retiendrez,  aufli  long-tems  qu’il  vous  plaira, 
les  Meffagers  que  je  vous  tnvoverai  ; car  je  fai 
que  vous  avez  beaucoup  d’affaires.  Je  fuis  fort 
content  de  ce  que  vous  avez  mandé  k Xénon.  Je 
vous  envoyerai  l’Ouvrage  que  je  compofe,  lorf. 
qu’il  fera  achevé.  Vous  avez  mandé  à mon  frère 
que  vous  lui  aviez  déjà  écrit,  maison  ne  lui  a 
point  rendu  votre  Lettre.  Tiron  dit  que  vous 
n’êtes  plus  d’avis  que  j’aille  m’embarquer  à Brin- 
des,  à caufe  des  troupes  qui  font  de  ce  côté-là. 
Cependant  j’avois  compté  d’aller  m’embarquer  , 
non  pias  à Brindes , mais  à Hydrunte  l0.  Je  me 
fouvenois  que  vous  m’aviez  dit  qu’on  pouvoit 
faire  ce  trajet  en  cinq  heures,  au -lieu  qu’en 
m’embarquant  de  ce  côté-ci;  je  ferai  long-tems 
fur  mer  ; mais  nous  y penferons.  Vous  ne  m’a- 
vez point  écrit  le  vingt-un  ; & en  effet  , que 
pouvoit-il  y avoir  de  nouveau  ? Vous  viendrez 
donc  ici  le  plutôt  que  vous  pourrez  ; je  preffe 
mon  départ  pour  n’étre  plus  en  Italie  à l’arrivée 
de  Sextus  Pompeius,  que  l’on  dit  devoir  arriver 
incelfammenr. 


l'aurolt  violée  fans  fcrupule,  s’il  a voit  pu  efpérer  de 
réuffir  : mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  l’ait  tenté , Cicéron 
n’auroit  pas  manqué  de  le  lui  reprocher  dans  fes  Phi- 
lippines. Il  y a beaucoup  d’apparence  que  le  jeune 
Quinrus  mandoit  cela  à fon  père  pour  fe  faire  valoir, 
& faire  fa  paix  avec  lui  à de  meilleures  conditions. 

2.  Ou’il  s’emparât  de  quelque  pofte,  ) Apparemment  du 
Capitole,  ou  du  Janicule. 

3.  Cependant , dit-il,  je  me  fuis  retenu  , de  peur  qu  An- 
toine, fâché  ^contre  moi , ne  s'en  vengeât  fur  vous.  ) Le 
jeune  Quintus  explique  pourquoi  il  n’avoit  pas  exé- 
cuté 
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cucé  le  deffein  qu’il  avoit  formé  , de  pafler  du  côté 
de  Brunis  : me  collegi  fignifie  ici , j’ai  fait  mes  réflexions  , 
je  n’ai  pas  cru  devoir  aller  fl  vite  D’habiles  Commen- 
tateurs croient  que  c’eft  ici  le  frère  de  Cicéron  qui 
parle;  mais  il  me  femble  que  cela  ne  fait  pas  un  bon 
feus.  11  eft  bien  plus  naturel  que  le  jeune  Quintus  ait 
eu  peur,  que  s’il  palfoit  du  parti  d’Antoine  dans  celui 
de  Brutus , Antoine  ne  s’en  vengeât  fur  fon  père  ; que 
de  penfer  que  le  frère  de  Cicéron  avoit  peur  que  s’il 
ne  ménageoit  pas  fon  fils,  ce  jeune  homme  ne  cher- 
chât à nuire  à Cicéron.  De  plus , ilium  placavi  efl  Hn 
terme  qui  ne  convient  guéres  d’un  pere  a un  fils  ; au- 
lieu  qu’il  convient  fort  au  jeune  Quintus  par  rapport 
à Antoine,  dont  il  a dit  deux  lignes  plus  haut,  ex  eo 
fibi  ilium  hoflem. 

4.  Il  m’a  promis  quatre  cens  mille  fefteéces , & m’en  fait 
efpérer  encore  davantage.  ) Pout  le  retenir  dans  fon  parti. 
On  a vu  qu’ Antoine  avoit  fait  alors  une  profusion  in- 
finie de  l’argent  que  Céfar  avoit  laiffé.  Ainli  il  n’eft 
pas  extraordinaire  qu’il  eût  promis  au  jeune  Cicéron 
quatre  cens  mille  feûerces , ce  qui  ne  faifoit  pas  qua- 
rante mille  francs  de  notre  monnoie.  Peut-être  auffi 
que  ce  jeune  homme  ne  difoit  cela  à fon  père , que 
pour  l’engager  à lui  donner  de  l’argent , afin  de  le  dé- 
tacher entièrement  d’Antoine.  Il  n’y  a nulle  apparence 
que  ce  foit  Quintus  Cicéron , qui  difc  qu’il  a promis 
quatre  cens  mille  fefterces  à fon  fils  : cela  eft  bien 
éloigné  de  ce  que  Cicéron  dit  plus  bas  de  fon  frère, 
qu’il  ne  cherchoit  qu’à  ne  rien  donner  à fon  fils. 
Epift.  19.  h.  Lib. 

5.  Statius  mande  à mon  frère  que  fon  fils  veut  doréna- 
vant demeurer  avec  lui.  ) Il  n’y  avoit  point  demeuré 
depuis  qu’il  étoit  revenu  d’Efpagne.  V.  Epifl-  38.  & 
59.  lib.  13. 


EPIS- 
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6.  Et  ce  qu'il  y a de  plus  furprenant , c'eft  que  Statiu1 
en  eft  bien-aife.  ) Nous  avons  déjà  dit  que  cct  Affran* 
chi  gouvernoit  abfolument  fon  Maitre.  Apparemment 
que  cela  dcplaifoit  au  jeune  Quintus , autant  qu’on  a 
vu  ailleurs  que  cela  avoir  déplu  a fa  mère.  Statiusn'é- 
toit  donc  pas  fâché  qu'il  fût  brouillé  avec  fon  père , 
parce  que  la  mère  ayant  été  répudiée  & le  fils  étant 
éloigné , cet  Affranchi  étoitj  encore  plus  furement  mai- 
tre de  l’efprit  de  Quintus  Cicéron  : c’eft  ce  que  no- 
tre Auteur  veut  faire  entendre  ici. 

7.  Ave\-vous  jamais  vu  un  plus  grand  étourdi  ? ] Cela 
peut  fe  rapporter  à Statius,  ou  au  neveu  de  Cicéron. 
Je  crois  que  cela  regarde  plutôt  ce  dernier,  & que  Ci- 
céron veut  dire  qu’il  ne  croyoit  rien  de  tout  ce  que 
ce  jeune  homme  vouloit  faire  accroire  à fon  père.  En 
effet , il  en  parle  dans  la  vingt-feptiéme  Lettre  de  ce 
Livre,  d’une  manière  qui  fait  voir  qu’il  n’en  avoit  pas 
encore  bonne  opinion  *.  On  verra  dans  les  Lettres  du 
Livre  fuivant , qu’Atticus  fut  encore  plus  longtems  à 
fe  perfuader  que  fon  neveu  voulût  tout  de  bon  ren 
trer  dans  fon  devoir. 

* O turpem  fororis  tu te  filium. 

8.  Sur  Parfaire  de  Canus.  ) Sur  le  mariage  de  fa  fille 
avec  le  neveu  de  Cicéron.  Epift.  41.  & 41.  Lib.  13. 

g.  Je  ne  connoirfois  point  cette  dette , 6*  je  croyois  qu'on 
avoit  rendu  toute  la  dot.  ) Cette  fille  de  Canus  étoit 
veuve,  ou  avoit  fait  divorce  avec  fon  prémier  mari: 
elle  s’étoit  engagée  pour  lui  lorfqu’il  avoit  emprunté , 
& c’étoit  pour  cela  qu’elle  n’avoit  pu  retirer  fa  dot. 

10.  Hydruntc.  ) Ville  de  la  Pouille  , maintenant 
Ctranto , la  plus  proche  de  la  Côte  d’Epire. 


LET. 


: 
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E P I S T O L A XXII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

GRaîukr  nobis  O.  filiutn  exiifje  : moîejius 
non  erit.  Panfam  bene  loqiti  credo.  Sem- 
per  enim  conjunftum  ejje  cum  Hirtio  , fcio. 
Amicijfimum  Bruto  & Caffio  puto , fi  expe- 
diet.  Sed  quando  illos  vide  bit?  inimicum  An- 
tonio : quando , aut  cur  quoufque  ludemur?  Ego 
autem  fcripfi  Sextum  advcntare , non  quo  jam 
adefjct , fed  quia  certe  id  agcret , ab  armifque 
nullus  difccderet.  Certe , fi  pergit , bellum  pa - 
ratum  ejl.  Hic  autem  nofter  Cytherius , nifii  vi- 
ftorem , neminem  viSturum.  Quid  ad  bac  Pan- 
fa?  cum  utro  erit,  fi  bclum  erit?  quod  videtur 
fore  ? fed  bac , fc?  alia  coram  : bodie  qui - 
dm , ut  fcribis } aut  cras. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXII.  LETTRE. 

*■  Z' 

1,  TI  ne  nous  donnera  plus  d’inquiétude.  ) On  voit  par 
X le  commencement  de  cette  Lettre , que  Cicéron 
& Atticus  fe  défioient  fort  de  leur  neveu , comme  nous 

LET- 
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LETTRE  XXII. 

C’Eft  un  bonheur  pour  nous  que  notre  neveu 
fait  forti  de  Rome,  il  ne  nous  donnera  plus 
d’inquiétude  *.  Je  crois  bien  que  Panfa  parle 
comme  il  faut  ; car  je  fai  qu’il  a toujours  été  uni 
avec  Hirtius.  Je  crois  aufli  qu’il  fera  fort  des  amis 
de  Brutus  & de  Caflius,  s’il  y trouve  fon  comp- 
te ; mais  quand  les  verra-t-il?  Qu’il  foit  ennemi 
d’Antoine,  c’eft  ce  que  je  ne  crois  point.  Quand 
cela  a-t-il  paru?  pourquoi  le  feroit  il?  fe  moque- 
ra-t-on toujours  de  nous  ? Si  je  vous  ai  écrit  que 
Sextus  Pompeius  arrivoit,  ce  n’eft  pas  que  cela 
loit  encore  li  proche;  mais  c’eft  qu’il  s’y  prépare, 
& qu’il  ne  penfe  point  du  tout  à mettre  bas  les 
armes.  S’il  continue,  nous  allons  avoir  la  guerre. 
Pour  Antoine  a,  il  dit  hautement  que  pour  vivre 
il  faudra  vaincre.  Que  dit  ih-defius  Panfa?  quel 
parti  fuivra-t-il  fi  nous  avons  la  guerre,  comme 
il  y a tout  lieu  de  le  craindre?  Mais  nous  parle- 
rons de  cela  & de  beaucoup  d’autres  chofes,  lorf- 
que  nous  ferons  enfemble  : vous  me  faites  efpé- 
rer  que  ce  fera  aujourd’hui  ou  demain. 


l’avons  dit  dans  les  Remarques  fur  la  Lettre  précédente. 

2.  Antoine.  ) Cytherlus , l’Amant  de  Cythéride,  fa- 
meufe  Comédienne  dont  nous  avons  parlé.  . 


Tome  IV \ 
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EPI’STOL  A XXIII. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

MIrifice  torqtteor , fine  dolore  tamen  : fed 
permulta  mlhi  de  nojiro  itinere  tn  utram- 
que  partcm  occurrunt.  Quoufque  1 inquies.  Ouoad 
erit  integrum  : erit  autem  ufque  dum  ad  na- 
vem.  Panfa  fi  refcrip/erit , & tneam  iibi , &? 
tllius  epijlolam  mittam.  Silium  exfpectabam  ; 
cui  iri/mn*  a compofitum , fi  quid  novi.  Ego 
litteras  mifi  ad  Brutum  : cujus  de  itinere 
etiam  ex  te  velim  , fi  quid  J lies , cognofcere. 

« Commentarium. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXIII.  LETTRE. 

* ! . ' 


x-  t j . * 

* T' J tiens  Silius  , je  lui  donnerai  ce  Mémoire  que  j’ai 
J compofé.  ) Silium  expeclatam  cui  ùnéfitt ife*  compofi~ 
tum  fupp.  dabo  ; fi  quid  novi  , fupp.  fcribes  ; car  il  faut 
féparer  fi  quid  novi  de  ce  qui  précédé.  Manuce  qui  les 


EPIS- 


\ 


Digitized  by  G 


Livre  XV.  Lettre  XXIII.  43 j* 


❖ • 1 ' " ' ' ''  ■ ' ■■■  ■ ■’» 

LETTRE  XXIII. 

JC  fuis  fort  tourmenté,  quoique  fans  douleur, 
ii  me  pafle  dans  l’efprit  bien  des  choies  pour 
& contre  mon  voyage.  Jufqu’à  quand,  me 
direz- vous  , durera  cette  incertitude?  Jufqu’à  ce 
que  je  ne  puifie  plus  changer  de  parti,  c’eft  à- 
• dire,  jufqu’k  ce  que  je  fois  embarqué.  Si  Panfa 
me  fait  réponfe  , je  vous  envolerai  fa  Lettre 
& la  mienne.  J’attens  Silius',  je  lui  donnerai 
ce  Mémoire  que  j’ai  compofé  * : s’il  y a quelque 
chofe  de  nouveau,  vous  me  l’écrirez.  J’ai  écrit 
à Brutus,  je  vous  prie  de  me  mander  ce  que 
vous  faurez  fur  fon  départ. 


joint  enfemble  , croit  qu’après  compofitum  il  faut  fouf- 
entendre  dabis.  Je  ferois  de  cet  avis , fi  cet  endroit 
n’avoit  un  rapport  vifible  avec  cet  autre  de  la  Lettre 
fuivante  : Silius  ad  me  non  ventral  ; caufam  compofui  , 
cum  libellant  tibi  mifi  : i/xt/Mni/u,*  8c  caufam  font  donc  la 
même  chofe.  C’étoit  apparemment  un  Mémoire  fur 
l'affaire  que  le  frère  de  Cicéron  avoit  avec  Silius. 
Epift.  26.  h.  Lib. 
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E P I S T O L A XXIV. 

CICERO  ATT1CO  SAL. 

TAbellarius , quem  ad  Bruîum  miferam  , 
ex  itinere  rediit  vu  Kalend.  Ei  Servilia 
dixit , eo  die  Brutum  H.  mi  profeftum.  Sane 
dolui  meas  lit  ter  a s redditas  non  ejje.  Silius  ad 
me  non  venerat.  CauJJam  compofui.  Eum  libel- 
lum  tibi  tniji.  Te  quo  die  exfpeftem  , velim 
fcire. 

REMARQUES 

SUR  LA  XXIV.  LETTRE. 

I.  f~\Uc  Brutut  itoit  parti  et  jour-là . ) Il  n’avoit  pas 
\J  encore  fait  voile  pour  la  Grèce  : mais  comme  il  ne 
fe  croyoit  pas  en  fureté  à fa  maifon  de  Lanuvium  , il 

jj  . f"  w^M!mrgTra^n..i..i..,JJ tÿ. 

PPISTOLA  XXV. 

CICERO  ATT  ICO  SAL. 

DE  meo  itinere  varia  fient  entice.  Multi 
enim  ad  me.  Sed  tu  incumbe , quœfio  , 
in  eam  curam.  Magna  res  ejl . An  probas  , 
fi  ad  Kal.  J an.  cogita  mus?  meus  anitnus  efii 

aquus  , 
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LETTRE  XXIV. 

LE  Meflager  que  j’avois  envoyé  k Brutus,  eft 
revenu  fur  fes  pas  le  vingt- fix.  Servilie  lui 
a dit  qu’il  étoit  parti  ce  jour-là  1 fur  les  dix  heu- 
res du  matin.  J’ai  été  très  fâché  qu’il  n’ait  pas 
reçu  ma  Lettre.  Je  n’ai  point  vu  Siîius.  J’ai  écrit 
ce  Mémoire  2 qui  le  regarde , & je  vous  l’en- 
voie. Je  voudrois  bien  favoir  quel  jour  yous  vien- 
drez ici. 


monta  fur  fa  Flotte,  d’où  il  venoit  quelquefois  dans 
les  Villes  maritimes  de  la  Campanie.  11  ne  partit  qu« 
vers  la  fin  d’Août,  après  la  fin  de  fes  Jeux,  comme  on 
verra  dans  les  Lettres  du  Livre  fuivanr. 

2.  J’ai  écrit  ce  Mémoire.  ) Voyez  la  Remarque  fur 
la  Lettre  précédente. 


" .'^3*  ■ Ml  I » 

LETTRE  XXV. 

ON  penfe  fort  différemment  fur  mon  voya- 
ge, car  bien  des  gens  m’en  parlent  : mais 
penfez-y , je  vous  prie,  avec  attention,  cela  effc 
fort  important  pour  moi.  Etes-vous  d’avis  que 
je  parte,  pourvu  que  fois  de  retour  pour  le  pre- 
mier de  Janvier?  Tout  ce  qui  m’inquiète,  c’eft 
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œquus , fie  tamen  , ut  fi  nihil  ojfenfionis  fit  : 
& tu  etiam  j cite  , quo  die  olim  piaculum  , 
myfieria  fcilicet  : ut  ut  fit  res  , cafus  confi- 
liurn  nofiri  itineris  judicabit  : dubitemus  igi - 
tur.  EJî  enim  hiberna  navigatio  odiofa  ; co- 
que ex  te  quafieram  myfieriorum  diem.  Bm- 
tum  , ut  feribis  , vifum  iri  à me  puto.  Ego 
hinc  volo  prid . Kal. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXV.  LETTRE. 

ï -rf  ’Out  ce  qui  m'inquiète  , c'tfl  que  cela,  ne  faffe  quel- 
X que  tort  à ma  réputation.  ) On  a déjà  vu  dans  quel- 
ques-unes des  Lettres  précédentes  , que  Cicéron  ap- 
préhendoit  qu’on  ne  trouvât  mauvais  qu’il  s’éloignât 
dans  un  tems  où  il  pourroit  être  utile  à la  Républi- 
que j & on  verra  dans  les  Lettres  lui  vantes,  que  c’é- 
toit  cette  crainte  qui  l’avoit  fait  héfiter  li  longtems 
s’il  partiroit,  & qui  le  détermina  enfin  à revenir  fur 
les  pas.  Voyt\  fur-tout  la  7.  Lettre  du  16.  Livre. 

2.  Pour  marquer  le  jour  des  Myficrcs , vous  dites  fort 
tien  le  jour  de  ce  fameux  fcandale.  ] Cicéron  avoit  de- 
mandé à Atticus  s’il  ne  feroit  pas  à propos  qu’il  fût  de 
retour  pour  le  tems  des  Myftércs  , c’eit-à-dire,  dans  les 
premiers  jours  de  Décembre  ; parce  que  les  Tribuns 
entroient  en  charge  dès  le  dix  de  ce  mois  , & qu’il 
y en  avoit  plufieurs  qui  étoient  amis  de  Brutus  & de 
Caffius.  Il  y avoit  même  un  des  Conjurés  parmi  ceux 
qui  étoient  défignés  Tribuns.  Ces  Myftéres  dont  parle 
ici  Cicéron , ce  font  ceux  de  la  bonne  DéelTe.  Atti- 
cus en  répondant  à Cicéron , pour  marquer  ces  My- 

lléres , 
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que  cela  ne  faire  quelque  tort  à ma  réputation  1. 
Pour  marquer  le  jour  des  Myftéres,  vous  dites 
fort  bien  le  jour  de  ce  fameux  fcandale  *.  Quoi- 
qu’il en  foit,  mon  retour  dépendra  de  la  manière 
dont  les  affaires  tourneront;  ainli  ne  décidons 
rien.  Il  eft  fâcheux  de  s’embarquer  pendant  l’hi- 
ver; & c’eft  pour  cela  que  je  vous  avois  de- 
mandé fi  je  ne  ferois  pas  mieux  d’être  de  re- 
tour pour  le  tems  des  Myftéres  3.  Je  crois, 
comme  vous  me  le  marquez,  que  je  pourrai  voir 
Brutus.  Je  compte  de  partir  d’ici  le  dernier  du 
mois. 


Hères,  avoir  dit  quo  die  olim  piaclum , le  jour  de  ce  fa- 
meux fcandale , c’eft-à-dire , le  jour  que  Clodius  pro- 
fana ces  Myfteres , en  entrant  en  habit  de  femme  chez 
Céfar  où  ils  fe  cèlébroicnt.  Atticus  favoit  que  Cicé- 
ron aimoit  qu’on  rappellât  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
Clodius , ce  cruel  ennemi  dont  la  mort  lui  avoit  fait 
tant  de  plaifir , qu'on  a vu  ailleurs  qu’il  datoit  de  ce 
jour-là  comme  d’une  fameufe  époque  pour  lui.  Ce  jour 
des  Myftéres  en  étoit  encore  une  plus  célébré  pour 
Cicéron  j car  outre  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Clo- 
dius, qui  donna  lieu  depuis  à l’inimitié  qui  fut  entre 
lui  & Cicéron , comme  on  l’a  vu  dans  le  prémier  Li- 
vre, ce  fut  aufli  le  jour  qu’on  célébroit  ces  Myftéres 
qu'il  fit  arrêter  les  principaux  des  complices  de  Cati- 
lina. On  lit  dans  les  anciennes  Editions  quo  die  Olymr 
pia , cum  Myflcria.  Cette  leçon  corrompue  a fait  imagi- 
ner à de  célébrés  Critiques  une  Fête  chez  les  Romains, 
qui  n’y  fut  jamais.  Bolîus  a rétabli  cet  endroit  en  fui- 
vant  la  leçon  d’un  ancien  Manufcrit , mais  il  ne  l’a 
pas  bien  entendu.  Gronovius,  & Grævius  après  lui, 
font  les  feuls  qui  ayent  conçu  ce  que  Cicéron  vouloir 
dire.  Il  y a néanmoins  une  chofe  fur  laquelle  je  ne 
fuis  point  d’accord  avec  eux.  Ils  difent  que  les  My- 
fléres  de  la  bonne  Décffe  fe  célébroient  le  premier 
de  Mai , & que  Cicéron  qui  étoit  fâché  de  s’embarquer 
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pendant  l’hiver  pour  venir  de  Grèce , demandoit  à At- 
ticus  s’il  ne  fuffiroit  pas  qu’il  fût  de  retour  pôur  le 
commencement  de  Mai.  Mais  i.  il  sûr  que  du  tems  de 
Cicéron  on  célébroit  au  mois  de  Décembre  les  My- 
ftéres  de  la  bonne  Déefle  ; du  moins  il  eft  sûr  qu’ils 
furent  célébrés  ce  mois-là  lorfque  Clodius  les  profana  , 
& l’année  du  Confulat  de  Cicéron,  i.  Il  n’y  a nulle 
apparence  que  Cicéron  n’ait  penfé  à revenir  à Rome 
qu'au  mois  de  Mai  de  l’année  fnivante.  Le  tems  où 
Antoine  devoit  fortir  de  charge , pouvoit  faire  de  trop 
grands  changemens  dans  les  affaires  ; c’étoit  un  mo- 
ment de  crife  qu’il  ne  faloit  pas  manquer.  Auffi  Cicé- 
ron dans  la  feptiéme  Lettre  du  feiziéme  Livre,  écrite 
depuis  que  Cicéron  étoit  parti  pour  la  Grèce  8c  qu’il 
étoit  revenu  fur  fes  pas  , dit  qu’il  avoit  toujours  compté 
d'être  de  retour  pour  le,  prémier  de  Janvier,  6t  il  le 
répété  dans  la  prémiére  Fhilippiquc.  11  eft  vrai  qu’O- 
vide  & Macrobe  difent  que  la  Fête  de  la  bonne  Dcefle 
fe  célébroit  le  prémier  de  Mai;  mais  comme  fous  le 
Confulat  de  Ciccron,  8c  quelques  années  depuis,  elle 
s’étoit  célébrée  au  mois  de  Décembre,  il  y a appa- 
rence que  cette  Fête  ne  fut  fixée  au  mois  de  Mai  que 
depuis  Augufte. 

3.  C'efi  pour  cela  que  je  vous  ai  demandé  fi  je  ne  ferois 

E P I S T O L A XXVI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

DE  Quinti  negotio  video  à te  omniafa- 
fta.  ille  tamen  dolet , dubitans  , utrum 
morem  gérât  Leptce , an  fidern  infirmet  Silio. 
Inaudivi.  L.  Pijonem  velle  exire  legatum 
hyyçâQ*  a S.  C.  velim  fcire  quid  fit.  Tabella - 

rius 

a Falfe  perfcripto. 
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pas  mieux  d'être  de  retour  pour  le  tems  des  Myftéres.  ) Pour 
deux  raifons  ; la  prémiére , pour  être  en  Italie  lorfque 
les  Tribuns  défignés  entreroient  en  charge  -,  & la  fé- 
condé , parce  qu’étant  de  retour  au  commencement  de 
Décembre , il  ne  fe  feroit  point  embarqué  dans  le  fort 
de  l’hiver  comme  il  auroit  fait , s’il  n’etoit  revenu 
que  pour  le  commencement  de  Janvier.  Il  y a dans 
le  texte  , eoque  ex  te  quxfteram  Myfteriorum  diem.  Cela 
ne  lignifie  pas  que  Cicéron  demandoit  à Atticus  quel 
jour  feroient  les  Myftéres.  Avant  la  réformation  du 
Calendrier  par  Jule-Céfar , Cicéron  auroit  pu  faire  cette 
queftion,  comme  il  l’a  faite  dans  la  dernière  Lettre  du 
cinquième  Livre  , & dans  la  prémiére  du  ftxiéme  , parce 
qu’alors  l’année  étoit  Lunaire,  & que  les  intercalations 
n’étoient  pas  réglées.  Mais  depuis  que  l’annee  fuivit 
le  cours  du  Soleil , il  n’y  avoit  plus  d’intercalation  de 
mois , & l’ordre  des  tems  ne  dépendoit  plus  de  la  fan- 
taifie  des  Pontifes.  Il  eft  vrai  que  Suétone  dit  que  de- 
puis la  mort  de  Céfar,  on  n’obferva  pas  régulièrement 
l’ordre  qu’il  avoit  mis  dans  le  Calendrier,  jufqu’à  ce 
qu’Augufte  le  réforma  une  fécondé  fois  : mais  comme 
Céfar  n’étoit  mort  que  depuis  quelques  mois,  il  ne 
pouvoit  pas  y avoir  encore  d’erreur. 


* *-i*Et*&*s±*  . ■ t.  =-■- » 

LETTRE  XXVI. 

JE  vois  que  vous  avez  fait  tout  ce  qu’on  pou- 
voit faire  fur  l’affaire  de  mon  frère  : il  eft 
cependant  fâché  , parce  qu’il  ne  fait  s’il 
doit  s’en  rapporter  à Lepta , ou  fe  défier  de  Si- 
lius.  J’ai  ouï  dire  que  L.  Pifon  vouloit  .s’ab- 
fenter  fous  un  faux  Décret  du  Sénat  1 ; je  vou- 
drois  favoir  ce  qui  en  eft.  Je  vous  avois  dis  que 
j’avois  envoyé  un  Meffager  à Brutus  h Anagnie: 
il  eft  revenu  la  nuit  du  dernier  du  mois  palTé, 
& il  m’a  aporté  une  Lettre,  dans  laquelle  il  y a 
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rius  ille  , quem  tibi  dixeram  à me  ad  Bru- 
tutn  ejje  mijjutn  in  Anagninum  , ad  me  ve- 
nu ca  noiïe , qvœ  proxima  ante  Kaî.  fuit  ; 
iittcrafque  ad  me  attulit  : in  quibus  unum  alie - 
num  fumma  fua  prudentia  , id  eji  illud  , ut 
fpetlcm  ludos  fuos.  Refcripfi  fcilicet , prirnum 
me  jam  profeâum , ut  non  integrum  fit  : dein , 
iifxàtettcy  b effe  , me  , qui  Romam  omnino 
pojl  hœc  arma  non  accefjerim  , neque  id  tant 
periculi  mei  caujfa  fecerim  , quant  dignitatis , 
fubito  ad  ludos  ventre.  TaH  enirn  tempore  lu- 
dos facere  illi  honejlum  efl , cui  necejje  efl.  Spe- 
iïare  rnihi  ut  non  efl  necejfe  , fie  ne  honejlum 
quidem  eji.  Equidem  illos  celebrari , effe 
quarn  gratiffimos  mirabïliter  cupio  : idque  ita 
futurum  effe  covfido  : & tecum  agn , ut  jam 
ab  ipfa  commiffione  ad  me,  quemadmodum  ac - 
„ cipiantur  , deinde  omnino  reliquorum  die  s fin- 
gulos  perfequare.  Sed  de  ludis  haftenus. 

Reliqua  pars  epiflolce , e/l  ilia  quidem  in 
utramque  partem  : fed  tatnen  nonnullos  inter - 
dum  jacit  igniculos  viriles  : quod  quale  tibi 
videretur  , ut  pojjes  interpretari  , tniji  ad  te 
exemplum  cpijlolce.  Quamquam  mihi  tabellarius 
nojler  dixerat , tibi  quoque  fe  attulijfe  litteras  à 
Bruto , eafque  ad  te  è Tufculano  effe  delatas.  Ego 
itinera  fie  compofueram , ut  Nonis  Quint.  Pu- 
teolis  ejfem.  Valde  enim  feflino  ; ita  tamen  , ut 
quantum  homo  poffit , quam  cautijfvne  navigem. 

M. 

h Abfurdiffimum. 
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line  chofe  qui  n’eft  guéres  d’un  homme  aufli 
raifonnable  que  Brutus  : il  me  prie  d’aller  à Ro- 
me pour  Tes  Jeux.  Je  lui  ai  fait  réponfe  Ik-def- 
fus  que  ‘j’avois  déclaré  mon  départ , & que 
j’étois  déjà  en  chemin,  qu’ainfi  je  ne  pouvois 
plus  reculer  : d’ailleurs  qu’il  feroit  abfurde  que 
n’ayant  point  été  h Rome  depuis  qu’on  y a fait 
venir  des  loldats,  & cela  moins  pour  ma  fureté, 
que  parce  qu’un  homme  de  mon  rang  n’y  pou- 
voit  être  avec  dignité,  j’allafle  tout  d’un  coup 
paroître  k des  Jeux.  Dans  la  conjoncture  où  nous 
fommes  , on  peut  avec  bienféance  donner  des 
Jeux  quand  on  y eft  obligé  par  fa  charge  comme 
Brutus;  mais  il  ne  con*’iendroit  pas  que  j’y  alTi- 
ftafle  n’y  étant  point  obligé.  Je  fouhaite  de  tout 
mon  cœur  qu’il  y ait  un  grand  monde,  & qu’ils 
piaîfent  fort  au  peuple,  comme  je  l’efpére.  Je 
vous  recommande  de  me  mander  dès-qu’ils  fe- 
ront commencés,  comment  ils  auront  été  reçus, 

& de  me  rendre  compte  enluite  tous  les  jours 
de  ce  qui  s’y  fera  paffé  ; mais  c’eft  aflez  parler 
de  ces  Jeux. 

Le  refte  de  la  Lettre  de  Brutus  eft  plein  d’in- 
certitude; il  lui  échappe  néanmoins  de  tems  en 
tems  quelques  traits  de  vigueur  : &,  afin  que 
vous  puiflîez  juger  par  vous-même  de  ce  qu’on 
en  doit  penfer,  je  vous  envoie  une  copie  de 
fa  Lettre,  quoique  mon  Meflager  m’ait  dit  qu’il 
avoit  une  Lettre  de  Brutus  pour  vous,  & qu’on 
vous  l’avoit  portée  de  Tufculum.  Suivant  que 
j’ai  réglé  ma  marche,  je  compte  d’être  k Pouz*- 
zolles  le  fept  de  Juillet.  Je  m’embarquerai  le 
plutôt  que  je  pourrai,  mais  ce  ne  fera  qu’après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  poflîbles. 


T 6 Vous 
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M.  Æliutn  cura  liberabis  : is  me  paucos 
fpecus  in  extremo  fundo  , cos  quidem  fub- 
terrancos , fervitutis  apud  taie  quid  habituros  : 
id  me  jam  jatn  nolle , neque  mihi  qutdquam 
e[Jc  tanti  ; fed  , ut  tnibi  dicebas , quam  l enif - 
Jime;  potius  ut  cura  îiberetur , quam  ut  me  fuc- 
cenfere  aliquid  fufpicetur.  Idem  de  illo  Tulliano 
capite  libéré  cum  Cafcelio  loquare.  Parva  res 
ejl  : fed  tu  bene  attendifti  : nimis  callide  age- 
batur.  Ego  autem  , fi  mihi  impofuiffet  aliquid , 
quod  pane  fecit , nifi  tua  mahtia  qffuiffet , ani- 
me iniquo  tuliffem.  Laque , ut  ut  crit , rem  im- 
pediri  malo. 


Oftavam  partem  tuK  luminarium  in  cedium 
ad  Jlrance  memineris.  Cui  Carellia  , videris 
mancipio  dare  ad  eam  fummam  , quee  fub  pree- 
conc  fuit  maxima  , id  opinor  ejfe  ccclxxx. 
Novi  fi  quid  erit , atque  etiam  fi  quid  profpir 
des  , quod  futur um  putes , fer i bas  ad  me  quam 
fcepiffmc  velim.  Varroni , quemadmodum  tibi 
mandavi  , memineris  exeufare  tarditatem  lit - 
terarum  mearurn.  Mundus  ifium.  M.  Ennius 
quid  egerit  de  teflamento  ( curiofus  enim)  fa- 
das me  velim  certiorem.  Ex  Arpinati , vi  Non. 
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Vous  direz  k M.  Ælius  de  n’ètre  point  in- 
quiet. Il  fe  plaint  de  ce  que  je  veux  faire  paf- 
fer  des  conduits  fouterrains  dans  l’extrémité  de 
fon  champ , ce  qui  pourroit  l’affujettir  h quel- 
que fervitude  \ Vous  lui  direz  qj’il  y a long- 
tems  que  je  n’y  penle  plus,  & que  je  m’en  fou* 
cie  fort  peu  : mais,  comme  vous  me  le  diriez, 
il  faut  lui  en  parler  d’une  manière  qui  ne  mar- 
que aucune  aigreur,  & qui  lui  fa  (Te  voir  que  je 
ne  veux  que  le  raffurer.  Je  vous  prie  auffi  de  par- 
ler, mais  d’une  manière  ferme,  k Cafcelius  fur 
cette  dette  de  Tullius  : ce  n’eft  pas  une  affaire 
de  grande  importance  , mais  il  n’a  pas  été  allez 
droit,  comme  vous  l’avez  fort  bien  remarqué. 
S’il  m’avoit  trompé,  ce  qui  auroit  pu  arriver  fi 
je  n’avois  pas  eu  pour  fécond  un  homme  aulTi 
fin  que  vous  î.j’aurois  été  fort  piqué  : ainfi  le 
pis  aller,  c’efi  de  ne  point  finir  cette  affaire. 

Souvenez-vous  de  faire  diminuer  d’un  huitiè- 
me les  fenêtres  de  cette  maifon,  qui  efi  auprès 
du  Temple  de  la  Décffe  Strena  4.  Faites  ajuger 
ce  bien  à celui  pour  qui  Cærellia  le  demande, 
au  prix  le  plus  haut  auquel  il  a été  porté,  je 
crois  que  c’eft  trois  cens  mille  fefterces.  Ecri- 
vez-moi  fouvent  tout  ce  qu’il  y aura  de  nou- 
veau , & tout  ce  que  vous  préverrez.  N’oubliez 
pas  de  faire  mes  excufes  k Varron,  de  ce  que  je 
fuis  fi  longtems  k lui  faire  réponfe.  Je  fouhaite 
que  Mundus  l’emporte  fur  celui  dont  vous  me 
parlez  f.  Mandez-moi  , je  vous  prie,  le  détail 
'du  tefiament  de  M.  Ennius  ; car  vous  favez  que 
j’en  fuis  fort  curieux.  A Arpinum  le  deuxième 
du  mois. 


RE- 


Digitized  by  Google 


Av/frsyarcr,™, 


44  6 


Remarques 


REMARQUES 

SUR  LA  XXVI.  LETTRE. 

I.  ✓"'v  Ue  L.  Pifon  vouloït  s'abfenter  fous  un  faux  Décret 
du  Sénat.  ) On  avoit  apparemment  dit  à Cicé- 
ron qu’il  vouloir  demander  une  Légation  libre. 
Cétoit  le  Sénat  qui  les  accordoit  -,  mais  alors  Antoine 
faifoit  dreffer  des  Décrets  fous  le  nom  du  Sénat , quoi- 
qu’on n’y  eût  feulement  pas  parlé  des  affaires  dont  il 
s’agiffoit  *.  On  a vu  dans  la  douzième  Lettre  du  qua- 
torzième Livre  , qu’il  avoit  publié  des  Loix  qui  n’a- 
voient  jamais  été  proposées  au  Peuple.  Céfar  en  avoit 
ufé  de  même.  Lorfqu’il  lui  en  prenoit  fantailie,  il  fai- 
foit  mettre  à la  tête  des  Décrets  qu’on  dreffoit  chez 
lui  le  nom  de  Cicéron  , comme  s’il  avoit  été  préfent, 
quoique  fouvent  il  ne  fût  pas  même  à Rome.  Cicéron 
dit  qu’il  avoit  reçu  du  fond  de  l’Afie  des  Lettres  de 
Princes,  qui  le  remercioient  de  ce  qu’il  avoit  opiné 
le  prémier  pour  leur  faire  accorder  le  titre  de  Roi  , 
quoiqu’il  ne  fût  pas  feulement  qu’on  leur  eût  donné 
ce  titre,  ni  même  qu’ils  fulfent  au  monde.  Epijl.  xj. 
Lib.  9.  F'am.  * Epift.  I.  lib.  12.  Fam.  Philipp.  5.  &■  T 2. 

2.  Il  fc  plaint  de  ce  que  je  veux  faire  pcjfet  des  con- 
duits fouterrains  dans  l’extrémité  de  fon  champ , ce  qui 
pourroit  V ajfujetlir  à quelque  fervilude.  ) Le  texte  cft 
ici  corrompu.  J’a*  fuivi  la  conjeâure  de  Gronovius, 
qui  lit  apud  fe  aliquid,  au-lieu  de  apud  tait  quid.  Specus 
fignifie  ici  des  conditions  pour  l’eau , comme  dans  l’Hi- 
floire  de  la  Guerre  d’Alexandrie.  Jlexandria  efl  fere  tota 
fuffoffa  , fpecufque  habet  ad  Nilum  pertinentes  , quibus  aqua 
in  privatas  domos  inducitur. 

3.  Si  je  n’avois  pas  eu  pour  fécond  un  homme  aujjï  fin 
que  vous.)  NlSI  TUA  MALITIA  AFFUISSET.  Malitia  ligni- 
fie quelquefois  fineffe , comme  dans  la  dix-neuviéme 
Lettre  du  neuvième  des  Familières  -,  & ç’eft  parce  que 
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ce  mot  ne  fe  prend  pas  toujours  en  mauvaifc  parc , 
que  Plaute  a dit  malitiam  malam , in  Aulul. 

4.  Souvenez-vous  de  faire  diminuer  d’un  huitième  Ut  fe- 
nêtres de  cette  maifon  , qui  efl  auprès  du  Temple  de  la  DécJJ'e 
Strena.  ] Cet  endroit  eft  entièrement  corrompu  dans  les 
Manufcrits  encore  plus  que  dans  les  Editions , fit  on  ne 
peut  efpérer  de  le  rétablir  fans  le  fecours  de  quelque 
nouveau  Manufcrit,  qui  diflipe  de  fi  épaiffes  tenébres. 
Je  lis  avec  Corradus,  oclavam  partem  toi  U luminarium 
eedium  ad  firent  , parce  que  cette  conjeélure  efi  moins  éloi- 
gnée de  l’Edition  de  Grævius  que  je  fuis.  J’aimerois 
mieux  néanmoins  , avec  un  autre  Critique , lire  0H0 
pedes  tolli  luminaria  , &c.  Il  fe  peut  faire  qu’offo  pedet 
étant  écrit  par  les  Lettres  initiales , quelque  Copifte 
en  ait  fait  oclavam  partem.  A d strenæ  eft  une  con- 
jeéfure  des  Critiques  -,  car  il  ne  fe  trouve  point  dans 
les  Manufcrits,  où  on  lit  a film  , afiurx  , ajlraie , a fire- 
nt- C’eft  fur  cette  dernière  leçon  que  Lamtfin  a cor- 
rigé ad  firena  fupp.  ctdem , comme  Cicéron  dit  ailleurs, 
ad  opis,  ad  ■xcXvS'tvKtvf.  La  mailon  de  Cicéron  8c  celle 
de  fon  frère  étoient  dans  le  quartier  appellé  Carinx  » 
où  étoit  aufli  la  Chapelle  de  la  Déeffe  Strenia  ou  Strena. 

j.  Je  fouhaite  que  Mundus  l’emporte  fur  l'homme  dont 
vous  me  parle\.  ) Cicéron  ne  parle  fouvent  qu’à  demi- 
mor  ; fur-tout  lorfqu’il  s’agit  de  quelqu’affaire  dont  At- 
ticus  lui  avoit  écrit,  ainfi  on  ne  peut  que  deviner.  Après 
Mundus  ifium , on  peut  foufentendre  vincat  ou  exercent  \ 
car  il  paroit  par  la  vingt-neuvième  Lettre  de  ce  Li- 
vre , que  Cicéron  s’interreffoit  à cette  affaire  de  Mun- 
dus. Bofius  lit  ici  après  un  de  fes  Manufcrits,  mundis 
is.  Tu , &c.  fie  il  dit  que  Cicéron  appelle  ainfi  Varron 
à caufe  de  fa  grande  érudition  , quod  fuis  libris  res  om- 
nes  divinas  & humanas  tamquam  mundus  complexus  fit  : 
cela  eft  bien  tiré.  Ce  que  dit  Cicéron  dans  la  vingt- 
neuvième  Lettre,  où  il  ne  s'agit  plus  de  Varron,  de 
Mundo  fi  quid  feies , fait  voir  que  Mundus  eft  certaine- 
ment ici  un  nom  propre.  Pline  dans  fon  dix-feptiéme 
Livre  cite  un  Dorfenus  Mundus , 8t  ce  nom  fe  twuve 
aulfi  dans  Horace, 
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E P I S T O L A XXVII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

C"^  Audeo  id  te  mihi  fuadere , quod  ego  mea 
X /ponte  priàie  feceram.  Nam  cum  ad  te 
vi  Nonas  darem , eidem  tabellario  dedi  etiam 
ad  Sejîhim , fcripta  *■«»»  çixei-éçyan  a Ille  au- 
tem  , quod  Puteolos  profequitur , kumane  ; quod 
queeritur  , injujle.  Non  enim  ego  tam  ilium 
exfpeftarc  , cum  de  Cofano  rediret , début  , 
quam  ille  aut  non  ire  ante  quam  me  vidij/et , 
aut  citius  reverti.  Sciebat  enim  me  celeriter 
velle  proficifci,  fefeque  ad  me  in  Tufculanum 
fcripferat  ejfe  venturum. 

Te , ut  à me  difcejjeris , lacrimafje  molefie 
ferebam.  Quod  fi  me  prcefente  fecijjes  , con - 
j ilium  totius  itineris  fortajfe  mutaj/em.  Sed 
illud  prceclare , quod  te  confolata  efl  fpes  brevt 
tempore  congrediendi  : quce  quidem  exfpeîtatio 
me  maxime  fujlentat.  » Meæ  tibi  litterce  non 
deerunt.  De  Bruto  fcribam  ad  te  omnia.  Li - 
brum  tibi  celeriter  mittam  de  Gloria.  Excu- 
dam  dliquid  «(«kai/A*»  b , quod  lateat  in  the- 
fauris  tais.  De  Planco  memini.  Attica  jure 
queÿtur.  Otiod  me  de  Bacchi  , de  Jlatuarum 
corohis  certiorem  fecijli , valde  gratum  : nec  ' 

quid - 

a Valde  amanter  b Heraclidium  opus. 
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LETTRE  XXVII. 

X 

JE  fuis  ravi  d’avoir  fait  de  même  ce  que  vous 
me  confeillez;  car  hier,  deuxième  du  mois, 
en  vous  envoyant  ma  Lettre  , j’en  donnai 
une  au  même  Mefiager  pour  Seftius  , à qui  je 
donne  toutes  fortes  d’affurances  d’amitié.  Je  lui 
fuis  très  obligé  de  ce  qu’il  veut  me  venir  trou- 
ver à Pouzzolles , mais  il  a tort  de  fe  plaindre 
de  moi.  Il  eft  vrai  que  je  n’ai  pas  attendu  qu’il 
fût  revenu  de  fa  maifon  de  Cofe  1 : mais  il  n’au- 
roit  pas  dû  y aller  avant  que  de  m’avoir  vu  , ou 
du  moins  il  auroit  dû  revenir  plutôt;  car  il  fa- 
voit  que  je  devois  partir  inceflamment , & il 
m’avoit  promis  de  me  venir  voir  à Tufculum. 


Je  fuis  fâché  que  vous  n’ayez  pleuré  qu’a- 
près  que  vous  m’eûtes  quitté  : fi  cela  vous  étoit 
arrivé  lorfque  vous  me  dites  adieu , peut-être 
que  cela  m’auroit  empêché  de  partir.  Je  fuis 
bien-aife  que  vous  vous  confoliez  par  l’efpé- 
rance  de  me  rejoindre  bientôt  & c’efi:  aufii 
cette  efpérance  qui  me  foutient  plus  que  toute 
autre  chofe.  Vous  aurez  fou  vent  de  mes  nou- 
velles. Je  vous  manderai  tout  ce  que  je  faurai 
de  Brutus.  Je  vous  envoyerai  inceflamment  mon 
Traité  de  la  Gloire  î , & j’en  ferai  un  autre  que 
vous  garderez  dans  votre  cabinet  4.  Je  n’ou- 
blierai pas  d’écrire  à Plancus.  Attica  a raifon  de 
fe  plaindre.  Ce  que  vous  me  mandez  de  Bac- 
chide  t & des  couronnes  de  ces  Statues6,  m’a 
fait  un  très  grand  plaifir;  & je  vous  prie  dans 
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quidquam  pojl  bac  non  modo  tantum  , fed  ne 
tantulum  quidem  prceterieris.  Et  de  Herode  &p 
Mettio  meminero  > &?  de  omnibus , quce  te  velle 
fufpicabor  modo.  O turpem  fororis  tuce  filium  ! 
cum  hcec  fcriberem.  Adventabat  autem  Pviûth  c , 
cenantibus  nobis. 

c Solutione  ab  aratro,  vefpera. 


REMARQUES. 

S U R L A XXVII.  LETTRE. 

I .  /'"T  Ofe.  ] Ville  maritime  de  l’Etrurie. 

2.  Que  vous  vous  confolit\  par  l'efpcrance  de  me  re- 
joindre bientôt.  ) On  verra  dans  les  Lettres  fuivantes 
qu’Atticus  comptoit  d’aller  palier  l’hiver  en  Grèce. 

3.  Mon  Traite  de  la  Gloire.  ) Il  étoit  divifé  en  deux 
Livres.  Il  ne  nous  relie  de  l’un  & de  l’autre  que  quel- 
ques fragmens.  Pétrarque  les  avoit  vus  tous  deux , mais 
perfonne  ne  les  a vus  depuis. 

4.  Et  j'en  ferai  un  autre  que  vous  garderez  dans  votre 
cabinet.  ) Il  veut  parler  de  les  Anecdotes  fur  ce  qui 
étoit  arrivé  depuis  la  mort  de  Céfar.  V.  la  4.  Lettre 
de  ce  Livre. 

y.  De  Bacchide.  ^ Je  lis  ici  avec  Fulvius  Urlînus  & 
Grasvius  après  un  Manufcrit , de  Bacchide , de  fiatua- 
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la  fuite  de  ne  rien  oublier,  pas  même  les  plus 
petites  chofes.  Je  me  fouviendrai  des  affaires 
d’Hérode  & de  Mcttius,  & j’aurai  attention  à 
toutes  celles  auxquelles  j’imaginerai  que  vous 
pouvez  vous  intérefler.  L’indigne  homme  que 
notre  neveu!  il  vient  d’arriver  furlefoir,  pen- 
dant que  nous  foupions. 


rum  coronis.  Cette  Bacchide  étoit  apparemment  quel- 
que Comédienne. 

6.  Des  couronnes  de  ces  Statues.  ) Corradus  croit  qu’il 
s’agit  ici  des  Statues  qu’on  avoit  élevées  à Lucius  An- 
tonius  , & dont  Cicéron  parle  dans  la  fixiéme  Philippi- 
que  : mais  comme  il  paraît  que  cette  nouvelle  avoit 
fait  plaifir  à Cicéron,  je  croirais  plutôt  que  quelques 
perfonnes  du  parti  de  Pompée  avoient  mis  des  cou- 
ronnes fur  les  Statues.  Après  la  bataille  de  Pharfale  on 
les  avoit  abattues , mais  Céfar  les  fit  relever  : ce  qui 
fit  dire  à Cicéron  ce  mot  fi  plein  de  fens , que  Céfar  en 
relevant  les  Statues  de  Pompée  avoit  affermi  les  fiennes. 
Peut-être  auffi  que  lorfque  les  leux  de  Brutus  commen- 
cèrent, on  mit  des  couronnes  aux  Statues  de  Brutus 
qni  avoit  chafle  les  Rois , pour  faire  voir  que  Brutus 
qui  en  defcendoit  & qui  l’avoit  imité , ne  méritoit  pas  • 
moins  d'honneur.  - - 


LET- 


Digitized  by  Google 


452  Liber  XV.  Epist.  XXVIII. 


E P I S T O L A XXVIII. 

CICERO  ATTÏCO  SAL. 

EGo  , ut  ad  te  pridie  fcripferam  , Noms 
conjiitueram  venir  e in  Tufculanum.  lbi 
igitur  quotidie  tuas  litteras  cxfpeftabo  , & 
maxime  de  ludis  ; de  quitus  ctiam  ad  Bru - 
tum  tibi  fcribendum  ejl.  Cujus  cpijlolce , quant 
interpretari  ipfe  vix  poteram , exemplum  pri- 
die tibi  miferam.  Atticce  meæ  velim  me  ita 
excufes , ut  omnetn  culpam  in  te  transferas  , 
£?  ei  tamen  confirmes , me  minime  totum  amo- 
rem  eo  mecum  attulijfe. 

REMARQUES 

S U R L A XXVIII.  LETTRE. 

I , T£  compte  toujours  , comme  je  vous  l'ai  mandé  hier , 
J d'être  le  fept  à Tufculum.  ) Cicéron  dit  dans  la  vingt- 
fixiéme  Lettre  de  ce  Livre  , qu’il  fera  le  fept  à Pouz- 
zolles , & c’cft  certainement  de  cette  Lettre  dont  il 
parle  ici-,  car  c’eft  dans  cëtte  vingt-fixiéme  Lettre  qu’il 
dit  aulli  qu’il  avoit  envoyé  à Atttcus  une  copie  de  la 
Lettre  de  Brutus , & il  dit  ici  qu’il  la  lui  avoit  envoyé 
la  veille.  De  plus  on  voit  dans  la  prémiére  Lettre  du 
Livre  fuivant , que  Cicéron  arriva  en  effet  à Pouzzoi- 
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LETTRE  XXVIII. 

N 

JE  compte  toujours,  comme  je  vous  !’ai  man- 
dé hier,  d’être  le  fept  à Tufculum  1 , où  vous 
m’écrirez  tous  les  jours.  Rendez-moi  compte 
fur-tout  des  Jeux  de  Brutu?,  comme  vous  lui  en 
rendrez  coinpte  à lui- même.  Je  vous  ai  envoyé 
hier  une  copie  de  fa  Lettre,  que  je  n’entens  qu’à 
demi.  Faites,  je  vous  prie,  mes  excufes  à At- 
tica  de  manière  que  vous  preniez  toute  la 
faute  fur  vous,  & aflùrez-la  bien  que  je  n’em- 
porte pas  toute  mon  amitié  en  Grèce. 


les  le  fept.  Je  crois  donc  qu’il  faut  lire  ici  Puteolanum  ; 
mais  comme  on  lit  dans  tous  les  Manufcrits  Tufcula- 
num , je  n’ai  voulu  rien  changer. 

2.  Faites  mes  excufes  à Attica.  ) Elle  fe  plaignoit  ap- 
paremment de  ce  que  Cicéron  ne  lui  avoit  pas  faif 
faire  des  complimens  lorfqu’il  avoit  dit  adieu  à Atti- 
cus;  & elle  difoit  là-deffus,  que  Cicéron  étoit  fi  oc- 
cupé du  plaifir  qu’il  aurait  de  revoir  fon  fils , qu’il  ou- 
blioit  tous  fes  amis.  C’eft  pour  cela  que  Cicéron  ajou- 
te , dites-lui  que  je  n'emporte  pas  toute  mon  amitié  en  Grèce . 
Quelques  Critiques  voudraient  qu’on  lût  ici , me  intima 
totam  amore  eam  mecum  abfiulijfe  ; mais  cette  correction 
n’eft  point  nécefiaire  , & la  * leçon  ordinaire  fait  un 
aufli  bon  feçs. 
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C1CERO  ATTICO  SAL. 

BRuîi  ad  te  epiflolam  mijj.  Dii  boni , quan- 
ta iw»U  a ! cognofces  , cum  legeris. 
De  celcbratione  ludorum  Bruti , tibi  ajjentior. 
jà  M.  Ælium  nuÏÏus  tu  quidern  domum , fed 
ficubi  incident.  De  Tulliano  Jemijje.  M.  Axia- 
num  adhibebis  f ut  fcribis.  Quod  cum  Cofiano 
egijli , optime.  Quod  non  folum  mea , verum 
etiam  tua  expedis  , gratum.  Lcgationem  pro- 
bari  meam  gaudeo.  Quod  promittis , diifaxint. 
Qtiid  enim  rnihi  meis  jucundius  ? Jed  ijlam , 
qfam  tu  excipis , metuo.  Brutum  cum  conve - 
nero , perfcriham  omnia.  De  Planco , De- 
cimo  , fane  velim.  Sextumfcutum  abjicere  no- 
lebam.  De  Mundo , fi  quid  fcies.  Refcripfi  ad 
'omnia  tua.  Nunc  nofira  accipc. 


‘ Ouintus  film  ufque  Puteolos  : mirus  civh , 
ut  1 u Favonium  , Afinium  dicas  : quidern 

' ' duas 

« Conûlii  inopia. 
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LETTRE  XXIX. 

JE  vous  ai  envoyé  la  Lettre  de  Brutus.  Bon 
Dieu , quelle  incertitude  ! vous  en  jugerez 
par  vous-même.  Je  fuis  de  votre  avis  lur  le 
fuccès  de  fes  Jeux  r.  Il  n’eft  point  néceflaire  que 
vous  alliez  chez  M.  Æ^ius,  il  fuffit  que  vous  lui 
parliez  quand  vous  le  rencontrerez.  Vous  ne 
finirez  rien  fur  cette  dette  de  Tullius  2 fans 
en  parler  b M.  Axianus  , comme  «vous  me  le 
marquez.  Je  fuis  fort  content  de  ce  que  vous 
avez  dit  à Colianus.  Je  vous  remercie  du  foin 
que  vous  prenez  de  mes  affaires,  & je  fuis  bien- 
aife  que  vous  finirez  auffi  les  vôtres.  Je  fuis 
ravi  qu’on  aprouve  que  je  me  fois  fait  donner 
cette  Légation.  Les  Dieux  puiffent-ils  nous  ac- 
corder ce  que  vous  me  promettez  ! Qu’eft-ce 
qui  peut  me  faire  plus  de  plaifir  que  de  vivre 
avec  mes  amis?  Je  crains  feulement  celle  que 
vous  exceptez  3.  Quand  j’aurai  vu  Brutus  , je 
vous  rendrai  compte  de  tout.  Je  fouhaite  fort 
que  ce  que  vous  me  mandez  de  Plancus  & de 
Decimus  Brutus  foit  vrai  4,  mais  je  ne  voudrois 
pas  que  Sextus  Pompeius  fît  fa  paix  I.  Si  vous 
favez  quelque  chofe  de  Mundus,  vous  me  le 
manderez.  Voilà  tout  ce  que  j’avois  b répondre 
b votre  Lettre;  voici  à préfent  ce  que  j’ai  à vous 
dire. 

Notre  neveu,  qui  eft  b préfent  un  merveilleu- 
fementbon  Citoyen  comme  pourroient  être  Fa- 
vonius  & Afinius , 6 m’a  accompagné jufqu’b  Pouz- 
zolles  pour  deux  raifons  ; prémiérement,  pour 
être  plus  longtems  avec  moi;  & enfuite,  pour 
• . ; . aller 
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duas  ob  eau]] a s , & ut  viecum , m tic-ctrScu  b 

vult  cum  Bruto  , & CaJJio.  Sed  tu  quid  ai  s ? 
fcio  enim  te  familiarem  effe  Otbonum  : ait  hic 
fibi  Juliam  ferre  , conjlitutum  enim  ejfe  dif- 
cidium.  Quœfivit  ex  me  pater , quali  s effet  fa- 
ma.  Dixi  nihil  fane  me  audiffe  ( nefeiebam  enim 
cur  queereret  ) nifi  de  ore , £p  pâtre.  Sed  quor- 
fus , inquam  ? at  ille  , filium  velle.  Tum  ego  , 
etji  iÇhxvnonw  c . tamen  negavi  putare  me  ilia 
ejfe  vera  : d ( hoc  ejl  enim  ) buic  noftro 

nihil  prabere.  Ilia  illam  « iSt«v  e.  Ego 
tamen  fufpicor  hune , ut  folet , allucinari.  Sed 
velim  queeras  ( facile  autem  potes  me  cer - 
tiorern. 


Ohfecro  te , quid  ejl  hoc ? Signât  a jam  epi- 
flola , Eormiani , qui  apud  me  cenabant , Plan- 
cum  fe  aiehant , hune  Butbrotium , pridie  quam 
hoc  feribebam , id  eft , ni  Nonas , vidiffe  dc- 
miffum  fine  phaleris  : fervulos  autem  dicere  , 
£?  &?  agripetas  ejeftos  à Buthrotiis.  Ma- 

6le.  Sed  amabo  te , perferibe  mihi  totum  ne- 
gotium.  ' 4 . 

i Pacifci.  ■ e Abominabar. 

d Scopus,  finis,  e Non  ab  hoc.  V.  Not. 
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aller  faire  fon  traité  avec  Brutus  & Caflius  1.  Mais 
vous  qui  êtes  ami  des  Othons  8,  dites  moi  un 
peu , croyez- vous  qu’il  foit  vrai , comme  le  dit 
notre  neveu,  que  Julia  veuille  l’époufer  9,  & 
qu’elle  foit  réfoluc  à faire  divorce  avec  fon  pré- 
mier  mari?  Mon  frère  m’a  demandé  ce  que  l’on 
difoit  de  cette  femme.  Je  lui  répondis  que  je 
n’avois  entendu  parler  que  de  fa  figure  & de 
fa  famille  ; car  je  ne  favois  point  pourquoi  il 
me  faifoit  cette  queftion,  & je  le  lui  demandai» 
C’eft,  dit-il , que  mon  fils  veut  l’époufer.  Alors, 
quoique  j’aye  beaucoup  d’éloignement  pour  ce 
mariage,  cependant  je  lui  dis  que  je  ne  croyois 
pas  que  tout  ce  qu’on  difoit  de  cette  femme  fût.' 
vrai.  I0.  Le  but  de  mon  frère,  c’eft  de  ne  rien 
donner  à fon  fils  n.  Cela  n’empêcheroit  pas  Julia 
de  l’époufer  11 , mais  notre  neveu  pourroit  bien 
fe  tromper  à fon  ordinaire  *3.  Cependant  je  vous 
prie  de  vous  informer  de  cette  affaire,  ce  qui 
vous  fera  aifé,  & de  me  mander  ce  qui  en  eft. 

Mais  qu’eft-ce  que  j’apprens  ! J’avois  déjà  ca- 
cheté cette  Lettre,  lorfque  les  gens  de  Formies 
qui  foupoient  chez  moi , m’ont  dit  qu’ils  avoient 
vu  hier  notre  Plancus  de  Buthrote  *4  en  fort  tri- 
lle équipage  *3;  que  fes  Efclaves  dffoient  que  les 
Buthrotiens  l’avoient  chaffé  avec  tous  les  foldats 
qui  venoient  fe  mettre  en  poffeffion  de  leurs 
terres.  Cela  va  ï merveilles  ; mais  mandez-moi , 
je  vous  prie,  toute  cette  affaire. 


, T ! * ' 1 
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4f8  ' Remarques 

REMARQUES 

SUR  LA  XXIX.  LETTRE. 

-I.  TE  fuis  de  votre  avis  fia  le  fut  ces  des  Jeux  de  Brutus.  } 

J De  celebratione  ludorum  tibi  assentior  , 
c’eft-à-dire , je  crois  comme  vous  qu’il  y aura  beau- 
coup de  monde.  Celebris , cclebratio , & celebritas , fe  pren- 
nent fouvent  en  ce  fens.  Nous  avons  déjà  vu  dans  la 
vingt-feptiéme  Lettre  de  ce  Livre , illos  ctlebrari  gratif- 
Jimos  mirabiliter  cupio.  Cicéron  dit  ailleurs , qua  célébra - 
tio  quot.diana  ? Quelle  affluence  de  monde  il  y avoit 
tous  les  jours  chez  lui?  Pour  celebritas , il  eft  inutile 
d’en  rapporter  des  exemples , c’eft  le  fens  le  plus  or- 
dinaire de  ce  mot. 

2.  Sur  cette  dette  de  Tullius.  ) DE  TULLIO  SEMISSE. 
Çela  lignifie  une  dette  dont  l’intérêt  eft  d’un  demi 
pour  cent  par  mois. 

}.  Je  crains  Jeulement  celle  que  vous  excepte\.  ) On  a vu 
dans  la  Lettre  précédente  qu’Attica  fe  plaignoit  de 
Cicéron,  & c’eft  d’elle  dont  il  veut  parler  ici.  Appa- 
remment qu’Atticus  lui  avoit  mandé  en  plaifantanr, 
que  de  tous  fes  amis  il  n’y  avoit  qu’elle  qui  ne  fouhai- 
tât  pas  fon  retour.  Cela  a rapport  à ce  qui  précédé  , 
qu’cjl-ce  qui  peut  me  faire  plus  de  plaifir  que  de  vivre  avec 
mes  amis  ? & il  dit  cela  fur  ce  qu’Atticus  lui  marquoit 
qu’il  comptoit  qu’il  pourrait  bientôt  revenir  à Rome , 
& y demeurer  en  fureté. 

, 4.  Je  fouhaite  fort  que  ce  que  vous  me  mandt\  de  Plan - 
eus  & de  Decimus  Brutus  fçit  vrai.  ) Apparemment  qu’on 
difoit  quePlancus,  qui  avoit  une  Armée  dans  la  Gaule 
Narbonnoife , vouloit  fe  joindre  avec  Decimus  Bru- 
tus qui  en  avoit  une  dans  la  Gaule  Cifalpine  -,  car  Plan- 
cus  affeôa  longtems  de  paraître  oppofé  à Antoine. 
Voye\  Us  premières  Lettres  du  dixiéme  Livre  des  Fami- 
lières, 

j.  Mais  je  ne  voudrois  pas  que  Sextus  Pompeius  fit  fa 
paix.  ) Lepidus  travaillent  alors  à fon  accommodç- 

* .r  ment . 
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ment , qui  fe  fit  à condition  qu’il  reviendrait  à Rome, 

& qu’on  lui  rendrait  tous  fes  biens.  Mais  la  guere  ayant 
commencé  peu  de  tems  après  entre  Decimus  Brutus  & 
Antoine , Sextus  Pompeius  garda  fes  troupes , & pafla 
depuis  dans  la  Sicile  dont  il  fe  rendit  maitre,  comme 
tout  le  monde  le  fait.  Scutum  abjicere  fe  difoit  propre- 
ment de  ceux  qui  s’enfuyoient  dans  le  combat , & qui 
pour  fuir  plus  vite  jettoient  leur  bouclier,  ce  qui  étoit 
la  derniere  marque  de  lâcheté  : mais  on  voit  que  cette 
exprefiion  a ici  un  fens  métaphorique. 

6.  Un  merveilleufement  bon  Citoyen  , comme  pourroient 
itre  Favonius  & Afinius.  ) Nous  avons  fouvent  parlé  de 
Favonius  l’émulateur  de  Caton.  Pour  Afinius,  c’efi  ap- 
paremment Afinius  Pollio,  qui  étoit  alors  dans  les  in- 
térêts du  bon  parti , ou  du  moins  qui  vouloit  qu’on  le 
crût,  comme  il  parait  par  les  Lettres  31.  31.  & 33. 
du  neuvième  Livre  des  Familières.  Cependant,  comme 
Pollion  avoit  toujours  été  attaché  au  parti  de  Céfar  à 
qui  il  devoir  toute  fa  fortune , & qu’il  fe  déclara  en 
effet  contre  les  Conjurés  dès  qu’Oûavius  fe  fut  lié  avec 
Antoine , j’ai  de  la  peine  à croire  que  Cicéron  l’ait 
donné  pour  modèle  d’un  bon  Citoyen , & qu’il  l’ait  joint  s 
avec  Favonius  l’un  des  Conjurés.  Je  croirais  volon- 
tiers que  Cicéron  veut  parler  ici  de  quelqu’autre  Afi- 
nius ; fi  nous  connoiffions  quelqu’un  de  ce  nom  dans  le 
tems  de  ces  Lettres,  ou  qu’il  y a ici  faute  dans  le  tex- 
te , fi  l’on  ne  lifoit  de  même  dans  tous  les  Manufcrits. 

7.  Tour  aller  faire  fon  traité  avec  Brutus  & CaJJius.  ] 

On  a vu  dans  la  vingt-uniéme  Lettre  de  ce  Livre  , que 
le  neveu  de  Cicéron  avoit  quitté  le  parti  d’Antoine. 

8.  Vous  qui  êtes  ami  des  Othons.  ] Apparemment  que 
cette  Julia  avoit  époufé  un  Othon. 

9.  Que  Julia  veuille  l’époufer.  ) SlBI  JuLIAM  FERRE 
fupp.  conditionem.  C’étoit  un  terme  propre  en  parlant 
de  mariage.  Sueton.  Jul.  Oclaviam  forons  Jute  neptem  qux 
Marcello  nupta  erat , conditions  ei  detulit. 

10.  Que  je  ne  croyois  pas  que  tout  ce  qu'on  difoit  de 
cette  femme  fût  vrai.  ) Le  texte  eft  ici  corrompu  dans 
les  Manufcrits.  On  lit  dans  quelques-uns  negavi  putare 
ilia  ejfe  vera , & c’eft  de-là  qu’on  a tiré  la  leçon  qui 
eft  dans  les  Editions  : mais  cette  manière  de  parler , 
negavi  putare  * ne  me  parait  guéres  de  Cicéron. 
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11.  Le  but  de  mon  frère , c eft  de  ne  rien  donner  à fort 
fis.  ) Apparemment  que  cette  Julia  étoit  riche,  mais 
qu’elle  n’étoit  pas  de  condition,  quoiqu’elle  portât  un 
fi  beau  nom.  On  fait  que  des  familles  obfcures  por- 
toient  fouvent  le  même  nom  que  les  maifons  les  plus 
illuftres  : ce  qui  venoit  ordinairement , de  ce  que  les 
Affranchis  prenoient  le  nom  de  famille  de  leur  Mai- 
tre , & après  quelques  générations  on  avoit  oublié  leur 
origine. 

12.  Cela  n’empecheroit  pas  Julia  de  Vèpoufer.  ) Je  lis 
ici  avec  Cafaubon , S irctçù  revrot , non  propterhoc , i.  e.  non 
to  commovebitur  quominus  eum  ducat. 

13.  Mais  notre  neveu  pourroit  bien  fe  tromper  à fon  or- 
dinaire. ) Ce  jeune  homme  avoit  beaucoup  de  préfomp- 
tion  ; & c’en  eft  une  ordinaire  aux  jeunes  gens , de  fe 
perfuader  facilement  que  les  femmes  font  éprifes  d’eux. 

14.  Notre  Plancus  de  Buthrote.  ) Celui  qui  étoit  char- 
gé de  diftribuer  dans  l’Epire  des  terres  aux  foldats  vé- 
térans, & à qui  Cicéron  écrivit  des  Lettres  de  recom- 
mandation pour  les  Buthrotiens.  Elles  font  à la  fin  du 
feiziéme  Livre.  Ce  Plancus  étoit  frère  de  celui  dont 
il  a déjà  été  parlé  dans  cette  même  Lettre. 

IJ.  En  fort  trifte  équipage.  ] DEMISSUM  SINE  PHA- 
IERIS  , à la  lettre,  la  tête  baffe  6»  fans  caparaçon  : c’eft 
une  métaphore  tirée  des  chevaux.  Demiffum  fignifie  ici 
proprement  les  oreilles  baffes.  Horace  a dit , 

Demitto  auriculas  ut  iniquet  mentis  afellus. 

Cela  fignifie  ici  métaphoriquement , que  Plancus  avoit 
été  obligé  de  déloger  fi  vite  , qu’il  s’étoit  fauvé  fort  en 
défordre , comme  on  le  voit  dans  la  prémiére  Lettre 
du  Livre  fuivant. 
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ONIS  Ouint.  veni  in  P ut  cola - 
num.  PojTridie  iens  ad  Brutum 
in  Nefidem  hæc  fcripfi.  Sed  eo 
die , quo  veneram , cenanti  Eros 
tuas  lifteras.  Ita  nel  Nonis  Ju- 
Pis?  Du  hercule  iftis.  Sed  flomachari  iotum 
diem  licet.  Çhiidquamne  turpius  quam  Bruto 
Juliis  ? redeo  ad  meum  igitur  : a > 

nihil  vidi.  Sed  quid  efl  quœfo  , qtwd  agripe - 

tas 
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LETTRES 


D E CICERON 
A A T T I C U S. 

LIVRE  SEIZIEME. 


LETTRE  I. 


E fuis  arrivé  h ma  maifon  de  Pouz- 
zolles  le  fept.  Le  lendemain  avant 
que  de  partir  pour  aller  voir  Bru- 
tus  à Nefis  1 , je  vous  ai  écrit  cette 
Lettre.  Le  jour  même  que  j’orri- 
, & pendant  que  je  foupois , Eros  m’ap- 
porta votre  Lettre.  Quoi  ! apeller  le  mois  où 
nous  Pommes  du  nom  de  Céfar  * ! Que  les  Dieux 
puilfent  confondre  ces  gens-lk  3 ! Mais  fi  nous 
voulons  nous  fâcher  , nous  en  avons  tous  les 
jours  de  nouvelles  occafions.  Eft-il  rien  de  plus 
honteux  que  de  faire  parler  ainfi  Brutus  ? Je 
reviens  donc  h dire,  fouffrirons-nous  encore  de 
pareilles  chofes  ? je  n’ai  rien  vu  de  moins  fup- 
portable  4.  Mais  qu’eft-ce  que  j’entens  dire?  que 

V 4 les 
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tas  Buthroti  concifos  audio  ? quid  autern  Plan - 
eus  tam  curfim  ( ita  enim  audiebam  ) diern  & 
noâem?  fane  cvpio  feire  quid  fit. 

t 

i-  Meam  profeftionem  laudari  gaudeo.  Dy- 
mœos , agro  puf  os , mare  infeflum  babere , nil 
mirum.  Videndum  eft  ut  manfio  laudetur.  « 
ijWoa-Ao;*  b Bruti  videtur  aliquid  prafidii  ejje. 
Sed  opinor , minuta  navigia.  Sed  jam  feiam , 
fcf  ad  te  cras.  De  Ventidio  , *-*»<»«>  c puto. 
De  Sexto  pro  certo  habebatur  , haud  arma. 
Quod  fi  verum  efi , fine  bello  civHi  video  fer * 
viendum.  Quid  ergo  ? Kal.  Jan.  in  Panfa 
fpes  ? t noidu  d in  vino  , & in  fomm 

ifiorum ? 


De  c ex.  optime  Ciceronis  rationes  expli- 
centur.  Ovius  enim  recens  : is  multa  , quœ 
vellem  : in  bis  ne  hoc  quidem  malurn , in  man- 
dat is  fat  abunde  : H S.  lxxii.  fatis  ejje , af- 
fatim  prorfus  : fed  Xenonem  perexigue  , 
yxicrXi»a  e preebere  , id  efi  mimtatim.  Qua 
plus  permutajïi , quam  ad  fruttum  infularum , 
id  ille  annus  habeat , in  quem  itineris  fumtus 
acceffit.  Hinc  ex  Kal.  Aprïl.  ad  HS.  lxxx. 
accommodetur.  Nunc  enim  infulæ  tantum.  Hi- 

dendum 

b I n focietate  navigandi.  c Inanem  terrorem. 
d Nug*  multae.  c Tenuiter.  t 
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les  Buthrotiens  ont  chaffé  à main  armée  les  l'ol- 
dats  qui  venoient  fe  mettre  en  poffeflîon  de  leurs 
terres?  Pourquoi  Plancus  revient  il  fi  vite?  car 
on  dit  qu’il  marche  jour  & nuit.  Mandcz-moi, 
je  vous  prie,  ce  que  vous  en  favez. 

fe  fuis  bien  aife  qu’on  approuve  que  je  parte. 
Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Dyméens  , à 
qui  on  ôte  leurs  terres  , fe  remettent  à pira- 
ter *.  Peut-être  donc  qu’il  faudra  aufli  faire 
aprouver  que  je  ne  parte  pas.  Je  rifquerois  moins 
fi  je  m’embarquois  avec  Brutus  , mais  je  crois 
qu’il  n’a  que  de  petits  vaifleaux  ; je  vais  le  fa- 
voir  , & je  vous  le  manderai  demain.  Je  crois 
que  ce  qu’on  dit  de  Ventidius,  n’eft  qu’un  faux 
bruit6.  Pour  Sextus  Pompcius,  on  allure  qu’il 
fait  fa  paix.  Si  cela  eft  vrai,  nous  n’aurons  point 
de  guerre  civile,  mais  nous  perdrons  notre  li- 
berté 7.  Quoi  donc,  me  direz- vous?  n’attend-on 
rien  de  Panfa  lorsqu’il  fera  Conful?  Folie  î de 
compter  fur  des  gens  qui  ne  penfent  qu’à  boire 
& à dormir  8.  . 

Ces  deux  cens  dix  mille  fefterces  nous  fourni- 
ront de  l’argent  pour  mon  fils.  Ovius,  qui  eft 
arrivé  depuis  peu  d’Athènes  , m’a  apporté  de 
fort  bonnes  nouvelles , & entr’autres  chofes  , 
ce  qui  ^eft  pas  indifférent,  mon  fils  l’a  char- 
gé de  me  dire  que  ces  foixante  & douze  mille 
fefterces  par  an  lui  fuffiroient  & au-delà,  mais 
que  Xénon  ne  lui  donnoit  que  fort  peu  d’argent 
à la- fois.  Ce  que  vous  lui  avez  fait  tenir  au-delà 
de  ce  que  font  louées  ces  mai  Ions,  fera  pour 
la  prémiére  année  de  fa  penfion , y compris  les 
frais  de  fon  voyage;  & depuis  le  prémier  d’A- 
vril  que  la  fécondé  année  eft  commencée  , fa 
penfion  fera  de  quatre-vingt  mille  fefterces  , 
car  le  loyer  de  ces  maifons  eft  monté  jufques- 

V 5 là. 
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dendum  enim  eft  quid , cum  Ronue  erit.  Non 
enim  puto  focrum  illam  ferendam.  Pindaro  de* 
cumano  negaram. 

Nunc  , cujus  rei  eaufja  tabellarium  mife - 
rim  , accipe.  Q.  filius  mihi  pollicetur  fe  Ca - 
tonem.  Egit  autem  &?  pater  , filius  , wf 
fi£i  fponderem  : fed  ita  , ut  tum  crederes  , 
ipfe  cognofces.  Huic  ego  lifteras  ipjius 
arbitratu  dabo.  Eee  te  ne  moverint ; basfcripfi 
in  eam  partent , ne  me  motum  putares.  Dit 
faxint  , «f  faciat  ea  , promittk.  Comr 
mune  enim  gaudium.  Sed  ego  nibil  dico  am- 
plius.  Is  bine  vu  Idus.  Ait  enim  attributio- 
nem  in  Idus , fe  autem  urgeri  acriter.  Tu  ex 
mets  litteris  , quo  modo  refpondeas , modera- 
bere.  Plura , cum  Brutum  videro  ; & Era- 
tem  remittam.  Attïcce  mea  exeufationem  acci- 
pto,  eamque  amo  plurimum  : cui3  & Piliez  > 
falutem. 

J * * ‘ 


REMARQUES 

' S U R L A I.  LETTRE. 


I.  "\rEfis-  ) Petite  Ile  auprès  de  Pouzzolles , où  Te 
J Y jeune  Lucullus  coufin  de  Brutus  avoir  une  mai» 
fon  de  campagne.  Ncjùe n Grec  lignifie  une  petite  lie, 
d’où  eft  venu  le  nom  de  celle-ci > <jui  s’appelle  encore 
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lk.  Il  faudra  voir  ce  que  je  pourrai  lui  donner 
lorfqu’il  fera  h Rome , car  il  n’y  a pas  d’ap- 
parence que  je  puifle  fouffrir  cette  belle-mère  9. 
J’avois  déjà  refuie  Pindarus 2 * * * * * * *  I0. 

Il  faut  vous  dire  k préfent  pourquoi  je  vous 
ai  envoyé  un  Exprès.  Notre  neveu  me  promet 
d’être  dorénavant  un  Caton  : fon  père  & lui 
m’ont  prié  de  lui  fervir  de  caution  auprès  de 
vous  , k condition  néanmoins  que  vous  ne  le 
croiriez,  que  lorfque  vous  l’auriez  reconnu  par 
vous-même.  Je  lui  donnerai  une  Lettre  où  je 
vous  dirai  tout  ce  qu’il  voudra;  mais  ne  vous 
y arrêtez  pas.  Je  vous  préviens  dans  celle  ci», 
afin  que  vous  ne  croyiez  pas  que  je  me  fois 
laiffé  perfuader.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur 
qu’il  fafle  ce  qu’il  promet,  ce  fera  pour  nous  une 
joie  commune  ; c’eft  tout  ce  que  je  puis  vous  en 
dire.  Il  doit  partir  d’ici  le  neuf,  parce  qu’il  a 
de  l’argent  k payer  le  quinze , & qu’on  le 
prefîe  fort.  Vous  pourrez  , fur  ce  que  je  vous 
écris  k préfent,  régler  ce  que  vous  voudrez  lui 
répondre.  Je  vous  en  dirai  davantage  lorfque 
j’aurai  vu  Brutus  , & que  je  renvoyerai  Eros, 
Je  reçois  les  exeufes  de  notre  chère  Attica,  que 
j’aime  fort  : faites-lui  mes  complimens  , aufii- 
bien  qu’à  Pilia. 


2.  Quoi  ! apcller  le  mois  où  nous  fournies  du  nom  de  Ci- 
far.  ) L’année  précédente  on  avoit  donné  le  nom  d# 

famille  de  Céfar,  Julius , au  mois  que  les  Romains 

appelaient  auparavant  Quintilis.  Ceux  qui  avoient  eu 

foin  des  Jeux  de  Brutus,  en  les  faifant  publier,  firent 

mettre  dans  l'affiche,  Nonis  Juliis , au-lieu  de  Nonis 

Quintihbuj . On  conçoit  bien  qu’il  étoit  ridicule  qu’un 

Chef  des  Conjurés  femblât  autorifer  la  flaterie  qui  avoit 

fait  nommer  ce  mois  Julium , parce  que  c’étoit  celui 
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de  la  naiflance  d’un  homme  que  Brutus  fe  faifoit  hon- 
neur d’avoir  tué  comme  un  tyran.  On  appella  depuis 
Auguftum  le  mois  fuivant,  parce  que  ce  fut  pendant  ce 
mois  qu’Augufte  remporta  les  principales  viétoires  qui 
le  rendirent  maître  du  Monde.  On  voulut  faire  le  mê- 
me honneur  à Tibère  , mais  il  fe  moqua  de  ceux  qui 
en  firent  la  propofition  : „ Comment  fera-t-on  , leur 
„ dit-il , lorfqu’on  en  fera  au  treiziéme  Empereur  ? 

3.  Que  les  Dieux  puiJJent  confondre  ces  gens-là.  ) Dit 
hercule  istis  fupp.  male  faciant,  comme  dans  la  dou- 
zième Lettre  de  l’onzième  Livre  des  Familières.  DU 
ifti  fegulio  male  faciant , ou  DU  iftis  fupp.  irati , comme 
dans  la  feptiéme  Lettre  du  quatrième  Livre. 

4.  Je  reviens  donc  à dire , Jouffrirons-nous  encore  de  pet- 
rlilles  chofes  ? je  n’ai  rien  vu  de  moins  fupportahle  ) Cicé- 
ron ne  doutoit  point  que  ce  ne  fut  C.  Antonius , qui 
préfidant  comme  Préteur  aux  Jeux  de  Brutus  , avoit  fait 
mettre  dans  l’affiche  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,. 
Nonis  Juliis , & c’eft  lui  que  regarde  ce  mouvement" 
d’indignation.  Après  nihil  vidé , il  faut  foufentendre 
turpius , focdius , ou  quelque  chofe  de  femblable.  J’ai  fui- 
vi  ici  le  fens  que  Bofius,  Gronovius,  & Gr*vius  ont 
donné  à cet  endroit  ; mais  je  dois  avertir , que  tet 
iSptn  eft  unie  conje&ure  de  Bofius  tirée  de  fès  Ma- 
dufcrits , où  on  lit  iitSfttv,  ce  qui  ne  fait  aucun  fens. 
11  y a dans  les  anciennes  Editions  iMSpui , qui  eft  aufli 
fans  doute  une  conjecture  de  quelque  Critique , car  cette 
leçon  ne  fe  trouve  dans  aucun  Manufcrit.  Elle  peut 
faire  un  bon  fens.  Je  reviens,  dit  Cicéron  , à mon 
voyage  ; à la  lettre  , à mon  , il  faut  donc  partir  ; St  alors  » 
nr/til  vrdi , figirifieroit , j’ai  en  tort  d'avoir  attendu  fi  long- 
tems,  comme  Cicéron  dit  ailleurs  , me  c&cum  qui  hac  non 
ridertm  ; & dans  Une  autre  Lettre,  meàm  flultam  vereeun- 
tiam  qui  legari  noluerim  ante  res  prolatas  , &c. 

? 5.  Il  h’ eft  pas  furprenant  que  les  Djmiens , à qui  l’on  a 
été  leurs  terres  , fe  remettent  à pirater . ) Pompée , après 
avoir  purgé  la  Mer  des  Pirates,  les  raffembla  dans  des 
Villes  dépeuplées  , & leur  donna  les  terres  qui  en  dé- 
pendoient,  & qui  étoient  en  friche.  Il  en  raffembla  ml 
grand  nombre  à Dymé  Ville  de  l’Àchaïe.  Mais  Céfar 
leur  -ayant-  ôté  leurs  terres  pour  les  donner  à des  fol- 
- dots , 
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dats,  ils  furent  obligés  pour  vivre,  de  chercher  une 
relfource  dans  leur  premier  métier , ce  qui  inquiétoit 
Cicéron  qui  devoit  paffer  en  Grèce  par  mer:  c’eft  pour 
cela  qu’il  ajoute  , peut-être  donc  qu'il  faudra  faire  approu- 
ver  que  je  ne  parte  point. 

• Plut.  Pomp.  Sirab.  Lib.  8.  Appian.  in  Mithrid. 

6.  Je  crois  que  ce  qu’on  dit  de  Ventidius  nejl  qu'un  faux 
bruit.  ) Il  femble  que  la  fortune  fe  foit  plû  à faire 
voir,  en  la  perfonne  de  Ventidius,  jufqu’où  elle  peut 
élever  un  homme  de  la  plus  balTe  nailTance  , lorfqu’elle 
eft  aidée  par  l’induftrie  & par  le  mérite.  Pompeius 
Strabo  père  du  grand  Pompée  , ayant  pris  Afculum 
pendant  ^a  guerre  des  Alliés , fit  referver  une  partie 
des  habitans  pour  fon  triomphe,  & entr’autres  Venti- 
dius, qui  étoit  encore  à la  mamelle,  & qui  parut  à ce 
triomphe  entre  les  bras  de  fa  mère.  Lorfqu’il  fut  grand  , 
fon  premier  métier  fut  celui  de  Palefrenier;  & s’étant 
fait  un  petit  fond , il  gagna  depuis  fa  vie  à louer  des 
mulets  & des  voitures  pour  les  Magiftrats  qui  alloicnt 
dans  les  Provinces,  ce  qui  lui  donna  occafion  de  fe 
faire  connoirre  de  Céfar.  11  l’emmena  avec  lui  dans  le» 
Gaules  ; & lui  ayant  trouvé  des  talens  au-deflus  de  fa 
fortune , il  l’avança , & après  la  Guerre  Civile  il  le  fit 
Sénateur.  Ventidius  fut  Préteur  l’année  d’après  la  mort 
de  Céfar , & fur  la  fin  de  cette  même  année  les  Trium- 
virs le  firent  Conful  à la  place  de  Q.  Pedius.  Ayant  été 
depuis  Lieutenant  d’Antoine  en  Syrie,  il  défit  les  Par- 
thes,  & vengea  le  prémier  les  mânes  de  Craffus,  ce- 
qui  lui  mérita  l’honneur  du  triomphe.  Depuis  la  mort 
de  Céfar  il  s'étoit  attaché  à Antoine  i apparemment 
que  le  bruit  courdit  alors , que  Ventidius  marchoitvers 
Rome  avec  quelques-unes  des  Légions  qui  étoient  ve- 
nues ’ de  Macédoine  : mais  cè  bruit  fe  troUvà  faux  , 
comme  Cicéron  l’avoit  jugé. 

Vell.  Pater.  Lib.  1.  Dio.  Lib.  4j.  & 47.  Appian.  LU.  y. 
Civit.  & in  Partit.  Au!.  Gel.  Lib.  Ij.  cap.  4.  Val.  Max, 
Jjb.  6.  cap.  9. 

y.  Si  cela  efl  vrai  nous  n’aurons  point  de  Guerre  civile  * 
mais  nous  perdrons  foute  noue  liberté.  ) Si  Sextus  Pom- 
peius  avoit  fait  fâ  paix,  fle  étoit  revenu  à Rome  com- 
me il  lé  fouhaitoit,  alors  toùtes  le»  troupes  auroient 
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été  commandées  par  les  partifans  de  Céfar,  hors  qner- 
ques  Légions  que  Decimus  Brutus  avoit  dans  la  Gaule 
Cifalpine. 

8.  Folie  de  compter  fur  des  gens  qui  ne  penfent  qu'à 
boire  & à dormir.)  Cicéron  veut  parier  des  deux  Con- 
fuls  defigncs.  Son  frère  en  parle  encore  plus  mal  , 
dans  une  Lettre  écrite  peu  de  tems  après  celle-ci  * ; 
mais  ils  fe  trompèrent.  Ces  deux  Confuls  Ce  déclarè- 
rent contre  Antoine , & furent  tués  l'un  & l’autre  en 
combattant  pour  la  République  à la  bataille  de  Modéne. 

* Epi  fl.  ult.  LU.  16.  Fam.  De  Confulibus  defignatij 
quos  ego  penitus  novi  libidinum  & languoris  effœmi- 
natifiimi  animi  plenos  ; qui  , nifi  à gubern^culis  re- 
cefferint  , maximum  ab  univerfo  naufragio  pericu- 
lum  eft. 

9.  Il  faudra  voir  ce  que  'Je  pourrai  lui  donner , lorf qu’il 
fera  à Rome  ; car  il  n’y  a pas  d’apparence  que  je  puijft 
fouffrir  cette  belle-mire.  ) Cicéron  avoit  répudié  Publi- 
lia  , & on  avoit  tenté  depuis  de  la  lui  faire  repren- 
dre , mais  il  n’avoit  pu  s’y  réfoudre.  Il  faloit  donc 
lui  rendre  fa  dot  , ce  qui  mettoit  un  grand  embar- 
ras dans  les  affaires  de  Cicéron  ; parce  que  cette  fen> 
me  lui  avoit  apporté  beaucoup  de  bien , dont  il  s’étoit 
fervi  pour  payer  fes  dettes  j ainfi  il  étoit  moins  en 
état  de  marier  fon  fils.  On  avoit  apparemment  pro- 

4 — - - - ^ 1 4 

E P I S T O L A II. 

C I CE  RO  ATTICO  S À L. 

• . t r * •,«'*,  s 

VI.  Idus  duas  eptfiolas  accepi  , tinarn  à 
meo  tabeïïario  , alteram  à Bruli.  De  Butbro- 
tiis  longe  aïia  fama  in  his  locis  fuerat  : fed 
cum  aliis  multis  boc  ferendum.'  Bïrptem  re- 
jnifi  citius , y quam  conJHfueram:i  ut  effet  qui 
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Pofé  à Cicéron  quelque  fille  riche  , mais  il  ne  croyoit 
pas  pouvoir  s’accommoder  du  caraftére  & de  l’hu- 
meur de  la  mère  de  cette  fille.  On  ne  peut  que  de- 
viner fur  des  affaires  domeftiques  , qui  n’étoient  bien 
connues  que  de  Cicéron  & de  fon  ami. 

7o.  J’avois  déjà  refufé Pindarus.)  Qui  lui  avoir  peut-être 
fait  les  propofitions  de  ce  mariage  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  y a dans  le  texte  de  Grævius,  Findat» 
Dccumano . Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  qu’on  appel- 
loit  Dtcumanos  , ceux  qui  affermoient  les  dimes  que 
la  République  levoit  fur  les  Provinces  conquifes.  FI 
y a dans  les  Manufcrits  , & dans  les  anciennes  Edi» 
rions  Pindaro  de  Cumano  , & je  ne  fai  fi  cette  leçon 
n’eft  pas  auffi  bonne  que  la  correélion  de  Bofius.  Pin- 
darus eft  un  nom  d’Efclave , qui  ne  convenoit  guère* 
à un  Chevalier  Romain , comme  étoient  prefque  tou* 
les  Fermiers  de  la  République.  On  a vu  dans  la  trei- 
ziéme Lettre  du  quatorzième  Livre , qu’il  avoit  couru 
un  bruit  que  Cicéron  vouloit  vendre  fa  rnaifon  de  Cu- 
mes  , quoique  cela  ne  fut  pas  vTai.  Peut-être  qu'il  s’a- 
git ici  de  la  même  affaire  , & que  Pindarus  étoit 
l’Affranchi  & l’Homme  d’affaires  de  celui  qui  avoit 
voulu  l’acheter.  Comme  on  ne  fait  point  de  quelle 
affaire  Cicéron  a voulu  parler  ici  , Bofius  & Grævius 
auroient  aufii-bien  fait  de  laiffer  dans  leur  texte  la 
leçon  des  Manufcrits. 

* \ * a 

«j<eg=»  unr-  ■ 1— vi  -icj»  -s— P>fr 

LETTRE  II. 

J’Ai  reçu  deux  de  vos  Lettres , l'une  par 
mon  Melfager , & l’autre  par  celui  de  Bru- 
tus.  On  avoit  parlé  dans  ces  quartiers-ci  de 
l’affaire  des  Buthrotieps,  d’une  manière  bien  dif- 
férente de  ce  que  vous  me  dites;  mais  il  faut 
«s’en  confoler  , comme  de  beaucoup  d’autres 
chofes.  J’âi  renvoyé  Eros  plutôt  que  je  n’avois 
xéfolu,  afin  d’avoir  quelqu’un  k Rome  pour  l’af- 

feire 
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Hortenjio  j quia  Equitibus  quidem  ait  Je 
idibus  conjlituijje.  Hortenftus  vero  impuden- 
ter.  Nihil  enim  debetur  ei , nifi  ex  tertia  pen - 
ftone , quce  ejl  Kalend.  Sext.  ex  qua  penfione 
ipfa  major  part  ejl  ei  foluta  aliquanto  ante 
diem.  Sed  heec  Eros  videbit  Idibus.  De  Pu- 
blilio  autem  , quod  perfcribi  opvrtet  , moram 
non  puto  ejje  faciendam.  Sed  curn  videas  , 
quantum  de  jure  nojlro  decejfcrimus  , qui  de 
refiduis  c c c c.  H-S.  c c.  præfentia  folveri- 
mus  , reliqua  refcribamus  ; loqui  cum  eo  , fi 
videbitur  , poteris  , eum  commodum  nojlrum 
exfpeftare  debere  , cum  tanta  fit  à nobis  ja- 
Il  ur  a facta  juris.  Sed  amabo  te  ,mi  Attice ,(  vir 
defne  quant  biande  ? ) omnia  nofira  , quoad 
eris  Vomie  , ita  gerito , régit u , gubcrnato  , 
ut  nihil  à me  exfpeSles.  Quamquam  enim  re- 
liqua fatis  apta  funt  ad  folvendum  ; tamen 
fit  fœpe  , ut  n , qui  dcbent , non  refpondeant 
ad  tetnpus.  Si  quid  ejufinodi  acciderit , ne  quid 
tibi  jit  fama  mea  potius.  Non  modo  ver  Jura , 
verutn  etiam  venditione , Ji  ita  res  coget , nos 
vindicabis.  ; ' '■  \ r 

Bruto  tuæ  litterce  gratce  erant.  Fui  enim 
apud  ilium  multas  horas  in  Nefide , cum  paullo 
dnte  tuas  litteras  accepiffem.  Deleclari  mth't 
Terco  videbatur  , & habere  majorent  Accio , 
quant  Ayttonio , gratiam.  Mibi  autem  quo  Ice- 
tiora  funt,  eo  plus  Jlomacbi  & -molejl'ue  ejl , 

po- 
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faire  d’Hortenfius  , & parce  qu’Eros  m’a  dit 
qu’il  avoit  pris  jour  pour  le  quinze  avec  ces  Che- 
valiers. Ce  que  demande  Hortenfius  eft  fort  dé- 
raifonnable.  Jl  ne  lui  eft  rien  dû  du  troifiéme 
payement  qui  écherra  le  prémierd’Août , & donc 
on  lui  a payé  la  plus  grande  partie  quelque  tems 
avant  i’échéance;  mais  Eros  verra  cela  le  quinze. 
Quand  aux  refcriptions  qu’il  faut  donner  à Publi- 
lius,  je  crois  qu’on  ne  doit  pas  différer  : mais, 
comme  vous  favez  vous-même  combien  je  me 
fuis  relâché  de  la  rigueur  du  droit,  puifque  de 
quatre  cens  mille  fefterces  que  je  lui  devois  de 
refte  , je  lui  en  ai  payé  deux  cens  argent  comp- 
tant , & que  je  lui  donne  des  aflignations  pour 
le  furplus  , je  vous  prie , fi  vous  le  jugez  à pro- 
pos , de  lui  propofer  de  me  donner  du  tems , 
puifque  j’ai  fait  pour  lui  beaucoup  plus  qu’il 
n’avoit  droit  d’exiger.  Je  vous  aurai  une  obli- 
gation infinie  , mon  cher  Atticus  C vous  voyez 
que  je  prends  un  ton  affectueux  1 ) je  vous  prie, 
dis-je  , pendant  que  vous  ferez  à Rome  , de  ré- 
gler toutes  mes  affaires  avec  un  pouvoir  abfolu  , 
& fans  me  confulter.  Je  laiffe  affez  de  fond  ; mais 
comme  mes  débiteurs  pourroient  ne  pas  payer 
exactement , fi  cela  venoit  à arriver,  que  l’hon- 
neur l’emporte  fur  toute  autre  considération. 
Vous  pouvez  non  feulement  emprunter  , mais 
même,  s’il  le  faut,  vendre  quelques  effets  pour 
m’acquiter. 

Brutus  a lu  avec  beaucoup  de  plaifir  votre 
Lettre.  Quelque  tems  après  que  je  l’eus  reçue, 
j’allai  le  voir  h Néfis,  où  je  paflai  plufieurs  heu- 
res avec  lui.  Il  m’a  paru  qu’il  étoit  fort  content 
du  Tirée , & qu’il  avoit  plus  d’obligation  à Ac- 
cius  qu’à  Antoine  2.  Pour  moi  , plus  cela  a 
réulfi , & plus  je  fuis  fâché  & indigné  de  voir 

que 
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populum  Rotnanum  manus  fuas  , non  in  de - 
fendenda  Rep.  fed  in  plaudendo  confumere. 
Mihi  quidem  videntur  ijlorum  animi  incendi 
etiam  ad  reprafentandam  improbitatem  fuam. 
Sed  tatnen  , dum  modo  doleant  aliquid , do~ 
kant  quidlibet. 

ConfiJitim  meum  quod  ais  quotidie  magis  lau- 
dari , non  molejlefero  ; exfpeftabamque , fi  quid 
ad  me  fcribcres.  Ego  enim  in  varies  fermones 
incidebam.  Quin  etiam  idcirco  trahebam  , ut 
quam  diutijjhne  intégrant  effet.  Sed  quoniam 
furcilla  extrudimur,  Brundijium  cogito.  Faci - 
lior  enim  , & exploratior  devitatio  legionum 
fore  videtur , quam  piratarum , qui  apparere  di - 
cuntur.  Sejlius  vi  J dus  exfpeclabatur , fed  non 
vencrat  , quod  fciam.  Caffuis  cum  clafficulct 
fua  venerat.  Ego , cum  eum  vidiffem  v Kal. 
in  Pompeianum  cogitabam,  deinde  Acculanum. 
Nnfti  reliqua. 

De  Tutia  ita  putaram.  De  Æbutio  , non 
credo  : nec  tamen  euro , plus  quam  tu.  Planco 
& Oppio  fcripfi  equidem  , quoniam  rogaras  : 
fi  tibi  videbitur  , ne  necejfe  habueris  reddere. 
Cum  enim  tua  caujfa  fecerint  omnia  , vereor 
ne  meas  litteras  fupervacaneas  arbitrentur.  Op- 
pio quidem  ut i que , quem  tibi  amiciffimum  co- 
gnovi.  Verum  , ut  voles.  Tu,  quoniam  feri - 
bis  hiematurum  te  in  Epiro , feceris  mihi  gra- 
tum , fi  ante  eo  vencris , quam  tnibi  in  Ita- 

liant 
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que  le  Peuple  Romain  ne  fade  ufage  de  les 
mains  que  pour  de  vains  applaudifiemens  3,  au- 
lieu  de  s’en  fcrvir  pour  défendre  fa  liberté.  Le 
chagrin  qu’en  ont  eu  les  partifans  d’Antoine  , 
pourra  bien  n’aboutir  qu’à  leur  faire  lever  plu- 
tôt le  mafque,  & les  porter  à tous  les  excès  dont 
ils  font  capables  4 : mais  pourvu  qu’ils  foient 
mortifiés , il  n’importe  pas  où. 

Je  ne  fuis  pas  fâché  qu’on  approuve  de  plus 
en  plus  le  voyage  que  je  vais  faire,  & j’atten- 
dois  ce  que  vous  m’écririez  ià-defius.  On  m’en 
parle  fort  diverfement,  &même  cela  m’avoit  fait 
différer  mon  départ,  afin  d’être  plus  long-tems 
le  maître  de  mes  réfolutions  : mais  puifqu’on 
veut  abfolument  que  je  parte  î,  j’irai  m’embar- 
quer à Brindes  ; car  je  pourrai  plus  facilement 
& plus  Purement  éviter  la  rencontre  des  troupes 
d’Antoine,  que  celle  des  Pirates  qui  paroifTenx 
fur  ces  Côtes6.  On  attendent  ici-  Scfiius  aujour- 
d’hui 1 , mais  il  n’efi  pas  arrivé  que  je  fâche. 
Caffius  y efi  avec  fa  petite  Flotte.  Je  le  verrai 
demain  , & je  partirai  enfuite  pour  Pompéii  8, 
d’où  j’irai  à Acculanum  9 , pour  gagner  Brin- 
des par  la  route  que  vous  favez.  r 

Ce  que  vous  me  mandez  deTutia  ne  m’a  point 
furpris.  Je  ne  crois  pas  que  ce  que  l’on  dit  d’Æ- 
butius  foit  vrai,  & je  ne  m’en  foucie  pas  plus 
que  vous.  Je  vous  envoie  les  Lettres  que  vous 
m’avez  demandées  pour  Plancus  & pour  Op- 
pius  , mais  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  nécelfaire 
de  les  leur  rendre  : comme  ils  ont  fait  pour  vous 
tout  ce  que  vous  fouhaitez , ils  trouveroient  ma 
recommandation  fort  inutile,  fur -tout  Oppius 
qui  efi  votre  ami  particulier  ; mais  vous  en  ferez 
ce  qu’il  vous  plaira.  Puifque  vous  comptez  de 
palier  l’hiver  en  Epire»  je  fouhaiterois  fort  que 

vous 
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liam  te  auftorc  venienium  fit.  Litteras  ad  me 
quam  J api  filme , fi  de  rebus  minus  necefiariis 
aliquem  nactus  ; fin  autem  erit  quid  majus  , 
domo  emittito.  H'gcexXifàêt  , a fi  Brundifium 
falvi , adoriemur.  De  gloria  mifi  tibi.  Cufio- 
dies  igitur , ut  foies  : (fed  notentur  ecloga - 
rii  ) quos  Salvius , bonos  auditores  naftus , in 
convivio  duntaxat  légat.  Mihi  valde  placent  : 
mallem  tibi.  Etiam  atque  etiam  vale. 

Heraçlideum  opus. 


* * * N 

REMARQUES 

SUR  LA  II.  LETTRE. 

•a  . 

I . X 7~ Oui  voye\  que  je  prens  un  ton  affectueux.  ) Cicé- 
V ron  a dit  ailleurs  qu’Atticus  & lui  n’étoient  pas 
faifeurs  de  complimens  , & qu’ils  ne  s’en  fâifoient  ja- 
mais l’un  à l’autre  *;  c’eft  pour  cela  qu’il  ajoute  ici 
cette  parenthéfe. 

Epi  fl.  3.  Lib.  iz. 

X._  Qu'il  itoit  fort  content  du  Térée  , 6-  qu'il  avait  plut 
d'obligation  à Aeeius  qu'à  Antoine.  ) On  avoir  repréfen- 
té , pendant  les  Jeux  que  Brutus  avoit  donnés  au  Peu- 
ple une  Tragédie  d’Accius  Nævius , intitulée  Térée. 
Tout  le  monde  fait  les  malheurs  de  Progné  & de  Phi- 
loméle  femme  & belle-foeur  de  Térée.  On  peut  juger 
par  le  fujet  de  cette  Pièce,  qu’il  y avoit  plufieurs  traits 
contre  les  Tyrans.  Le  Peuple  avoit  fort  applaudi  aux 
endroits  dont  on  pouvoit  faire  l’application  aux  affai- 
res 
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vous  y vinfiiez  avant  le  tems  où  il  faudra , com- 
me vous  me  l’avez  confeillé  vous-même , que  je 
repafTe  en  Italie.  Ecrivez-moi  fouvent.  Lorfque 
vous  n’aurez  que  des  chofes  ordinaires  h me 
mander,  vous  vous  fervirez  des  commodités  qui 
fe  trouveront;  mais  s’il  s’agifloit  de  quelqu’af- 
faire  importante  , vous  m’envoyerez  exprès  quel- 
qu’un de  mes  gens.  Si  j’arrive  à Brindcs  fain  & 
fauf,  je  commencerai  Pouvrage  que  vous  m’avez 
demandé.  Je  vous  envoie  mes  Livres  de  la  Gloi- 
re. Vous  vous  fouviendrez  , h votre  ordinaire, 
de  ne  les  laifler  voir  à perfonne;  mais  vous  ferez 
marquer  les  plus  beaux  endroits  *<>,  que  Salvius 
lira  feulement  à table  lorfque  vous  aurez  des  au- 
diteurs bien  difpofés  11 . Je  fuis  très  content  de 
cet  Ouvrage;  j’aimerois  mieux  que  vous  le  fuf- 
fiez.  Adieu , je  vous  embrafle  de  tout  mon  cœur. 


res  préfentes;  ce  qui  arrivoit  fouvent,  comme  on  l’a 
vu  dans  la  dix-neuviéme  Lettre  du  fécond  Livre.  L’An- 
toine dont  Cicéron  parle  ici,  c’eft  C.  Antonius,  qui, 
comme  Préteur  , prélidoit  aux  Jeux  Apollinaires  en 
l’abfence  de  Brutus.  Cicéron  dit  donc  que  Brutus  étoit 
bien  perfuadé  que  c’étoit  contre  l’intention  de  C.  An- 
tonius que  cette  Pièce  avoit  eu  un  pareil  fuccès,  8c 
que  le  Peuple  avoit  fi  fort  applaudi  aux  endroits  dont 
Atticus  parloit  dans  fa  Lettre  à Cicéron. 

3.  Que  U Peuple  ne  faffe  ufage  de  /es  mains  que  pour 
de  vains  applaudi J/emens , &c.  ) V arron  , pour  reprocher 
aux  Romains  qu’ils  avoient  abandonné  l’Agriculture , 8e 
qu’ils  paffoient  tout  leur  tems  au  Cirque  8c  au  Théâ- 
tre , a dit  de  même  qu’ils  ne  fe  fervoient  plus  de  leurs 
mains  que  pour  aplaudir,  au-lieu  de  s’en  fervir  pour 
cultiver  leurs  terres  8e  leurs  vignes.  Manus  movere  ma-  - 
luerunt  in  Theatro  ac  Cisco  patres- familia  , quam  in  fegeti - 
bus  ac  vineis.  Lib.  z.  de  Re  Rullicâ. 

4.  A leur  faire  lever  plutôt  le  mafque , & les  porter  à 
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tous  les  excès  dont  ils  font  coupables.  ) Ad  REPRÆSEK  • 
TANDAM  IMPROBITATEM  SUAM.  Reprafentare  lignifie 
ordinairement  payer  argent  comptant,  car  on  foufen- 
tend  pccuniam  ; & métaphoriquement,  faire  quelque  chofe 
plutôt  qu'on  ne  l’avoit  réfolu , comme  dans  ce  paffage 
du  premier  Livre  des  Commentaires  de  Cel'ar.  Itaque 
fe  quod  in  longiorem  diem  conlaturus  fuijfet , rcprcefentatu- 
rum  , & proxima  nocle  de  quarta  vigilia  Cajira  moturum. 

5.  Puifqu’on  veut  abfolument  que  je  parte.  ) A ia  lettre, 
puijqu’on  me  chaffe  à coups  de  fourche.  On  voit  bien  que 
cette  expreffion  proverbiale  n’auroit  pas  fait  un  bon 
effet  en  François  , & qu’elle  auroit  été  trop  forte  pour 
ce  que  Cicéron  veut  faire  entendre.  Horace  a dit  de. 
même.  Naturam  expellas  firca. 

6.  Des  Pirates  qui  paroiffent  fur  ces  Côtes  ) Sur  celles 
de  la  Campanie.  Cicéron  aimoit  mieux  aller  s'embar- 
quer fur  la  Mer  Adriatique;  parce  que  le  trajet  ctoit 
beaucoup  plus  court , & qu'ainfi  il  n’auroit  pas  eu 
tant  à craindre  des  Pirates. 

V.  Epifl.  ni.  Lib.  15. 

7.  Aujourd'hui.  ) 11  y a dans  le  texte  vi  lins  , & 
c’eft  le  jour  que  Cicéron  avoit  écrit  cette  Lettre , com- 
me on  le  voit  par  le  commencement.  Elle  a été  écrite 
à Pouzzolles , d’où  Cicéron  dit  qu’il  partira  le  onze. 

S.  Je  le  verrai  demain  , & je  partirai  enfuite  pour  Pom- 
piii.  ) Il  n’y  a qu’à  lire  les  huit  prémieres  lignes  de 
la  fixiéme  Lettre  de  ce  Livre  , pour  fe  convaincre 
qu’il  faut  lire  ici  v Id.  au-lieu  de  v Kal.  Cicéron  dit 
dans  cette  Lettre , que  huit  jours  après  être  parti  de  Pom- 
péii  il  étoit  arrivé  chez  Sica  le  vingt-quatre  ; donc  il 
n’avoit  pas  pu  aller  à Pompéii  le  vingt-huit.  D’ailleurs  , 
il  dit  ici  qu’il  partiroit  quand  il  auroit  vu  Caffius  : or 
Caflius  étant  arrivé  à Pouzzolles,  Cicéron  ne  comptoit 
pas  d’être  dix-huit  jours  fans  le  voir.  Tous  les  Com- 
mentateurs ont  fait  cette  remarque , qui  faute  aux  yeux  : 
mais  comme  il  y a dans  les  Manufcrits  v Kal.  ils 
n’ont  pas  voulu  toucher  au  texte , quoiqu’ils  le  corri- 
gent fouvent  fur  des  conjectures  bien  moins  fures. 

9.  Acculanum.  ) Ville  des  Peuples  nommés  Hirpini, 
elle  s’appelle  à préfent  Fricenti , dans  le  Royaume  de 
Naples  au  pied  del’Apennin.  Il  y a dans  le  texte  de 
Grævius  ia  Acculano , mais  il  faut  lire  Æcuiano  j car 

c’eft 
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c’eft  ainfi  que  le  nomment  Pline  , Ptolomée , Appien. 
Manuce  a cru  qu’il  faloit  peut  être  lire  ici  Hercula - 
nium , & fiolius  l’a  mis  dans  fon  texte  : mais  cela  fait 
voir  qu’il  le  formoit  trop  légèrement,  comme  nous 
l’avons  remarqué  plus-  d’une  fois.  Ciccron  comptoir 
alors  d’aller  par  terre  de  Porapéii  à Brindcs  , & Ac. 
culanum  étoit  fur  cette  route.  S'il  etoit  allé  de  Pom- 
péii  à Herculanium,  au-lieu  d’avancer  il  auroit  reculé: 
Mais  Bofius  ne  connoilfoit  point  Acculanum , ou  n’y 
faifoit  point  attention,  & c’en  étoit  affez  pour  fub- 
flituer  quelqu’autre  nom  plus  connu. 

IO.  Mais  vous  fcrc\  marquer  les  plus  beaux  endroits.  ) 
S ed  notentur  Eclogarii.  Ce  dernier  mot  n’eft  que 
cette  feule  fois  dans  Cicéron , & ne  fe  trouve  dans  au- 
cun autre  Auteur , ainft  ce  n’efl  que  par  conje&ure 
qu’on  en  peut  deviner  la  lignification.  Voici  ce  qu’en 
difent  les  Commentateurs.  E’xA«y*i  lignifie  fouvent 
les  extraits  des  Livres.  Eclogarii , c’étoient  ceux  qui 
faifoient  ces  extraits  ; car  les  Romains  avoient  plulieurs 
Efclaves  qui  leur  fervoient  pour  leurs  études , des  Co- 
piftes , des  Le&eurs,  & d’autres  plus  habiles  qui  fai- 
foient ces  extraits  & ces  fommaires  dont  nous  venons 
de  parler,  & qui  étoient  appellés  Eclogarii , eo  quoi 
excerpebant  txAieyij.  Bofius,  après  Turnébe  , croit 
que  Cicéron  dit  ici  à Atticus  de  prendre  garde  qu*on 
ne  tire  des  extraits  de  fes  Livres  de  Gloriâ.  Selon  ces 
Critiques,  notentur  eft  ici  la  même  chofe  t\\îobferventur\ 
mais  c’eft  donner  à ce  mot  un  fens  qui  n’eft  nullement 
naturel.  Gronovius  croit  qu'il  faut  lire  notent  Ecloga- 
rii , & que  cela  lignifie  qu’avant  que  de  lire  cet  Ou- 
vrage , on  diftingue  bien  les  périodes , & qu’on  mar- 
que en  lettres  rouges  les  noms  des  Interlocuteurs.  Le 
fens  de  Manuce  eft  à peu  près  le  même  , mais  il  croit 
qu 'Eclogarii  lignifie  les  Interlocuteurs-,  alors  on  peut 
conferver  notentur,  mais,  cette  lignification  ne  convient 
pas  bien  avec  l’origine  Grecque.  Il  me  femble  que 
fans  rien  changer  au  texte  comme  Gronovius,  on  peut 
donner  à ce  partage  un  fens  qui  convient  encore  mieux 
avec  ce  qui  précédé.  Atticus  voyoit  toujours  le  pre- 
mier les  Ouvrages  de  Cicéron,  qui  les  lui  communi- 
quoit  afin  qu’il  lui  donnât  fes  avis  avant  qq’ils  parut 
• ’ • 1 * J-  fent. 


Y 


Digitized  by  Google 


480  Liber  XVI.  Epist.  III. 

fent.  Cicéron  recommande  ici  à Atticus  de  ne  laiffer 
point  fortir  de  fes  mains  fes  Livres  de  Gloriâ  j & il 
ajoute  qu’en  attendant  qu’ils  foient  en  état  d’être  ren- 
dus publics,  il  peut  faire  marquer  les  plus  beaux  en- 
droits, & les  faire  lire  à fes -Convives.  Suivant  ce 
fens,  Edouard  eft  ici  adjeftif,  & il  faut  foufentendre 
Joci.  Alors  on  n’a  plus  befoin  de  mettre  en  parenrhé- 
fe , Jed  nountur  Eclogarii , qui  fe  lie  naturellement  avec 

E P I S T O L A III. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

TU vero fapienter  ( nunc  demum  enim  ref- 
cribo  bis  litteris , quas  mibi  mijîjli  ) con- 
verti o Antonio  Tiburi  : fapienter  igitur , quoi 
manus  dedifli  ; quodque  etiam  nltro  gratias  egi- 
Jii.  Certe  enim , ut  feribis , deferemur  potius  à 
Rep.  quam  à re  familiari.  Quod  vero  feribis  te 
magis  tnagis  deleftari , ô Tite  fi  quïd 
ego  , addis  mibi  feribendi  alacritatem.  Quod 
Erotem  non  fine  munufeulo  exfpettare  dicis  , 
gaudeo  non  fefelîifje  cam  rem  opinionem  tuam  : 
fed  tamen  idem  ri,r*y^»  a miji  ad  te  retrafta - 
tins , & quidem  «exlw*  b ipfum , crebris  la- 
cis inculcatum  & refeftum.  Hune  tu  tralatum 
in  macrocolum  lege  arcano  convivis  tuis  : fed , 
fi  me  amas , bilans , £?  bene  acceptis  ; ne  in  me 
Jiomachum  erumpant , cum  fint  tibi  irati. 

De  Cicerone  velitn  ita  fit  ut  audimus.  De 

Xefione 

« Opus,  b Archetypum  exemplar.  : 
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quos  ; ce  qui  fait  un  Aile  plus  clair  & plus  coulant , 
que  de  rapporter  quos  à de  Gloria  fupp.  Libros. 

1 r.  Des  auditeurs  bien  difpoj'és.  ] C'eû  ce  que  ligni- 
fie ici  bonos  audi tores,  & c’elt  pour  cela  que  Cicéron 
veut  qu'on  ne  life  fon  Livre  qu’a  table.  Dans  la  Let- 
tre fuivante  il  prie  Atticus  de  faire  bonne  chère  à fes 
Convives,  de  crainte  que  s’ils  avoient  mal  foupé,  ils 
ne  trouvaffent  fon  Livre  mauvais. 

✓ 

* -mu-i ■—!■=, I *■ 

LETTRE  III. 

VOus  avez  fait  très  fagement  Ç car  je  répons 
enfin  à votre  Lettre)  vous  avez  fait,  dis- 
je,  très  fagement  d’ôtre  allé  à Tibur  voir  Antoine, 
d’avoir  confcnti  h tout  ce  qu’il  a voulu,  &de  l’a- 
voir môme  remercié;  car  certainement  vous  avez 
raifon  de  dire  , que  nous  perdrons  plutôt  notre 
liberté  que  notre  bien.  Vous  m’encouragez  fore 
à compofer , en  m’afi Virant  que  mon  Traité  de 
la  VteiUeffe  1 vous  fait  tous  les  jours  un  nou- 
veau plaifir.  Vous  comptez  , me  dites-vous  , 
qu’Eros  vous  apportera  quelque  préfent  1 ; je 
fuis  bien-aife  que  vous  ne  vous  foyez  pas  trom- 
pé. Vous  avez  déjà  vu  l’Ouvrage  que  je  vous  en- 
voie, mais  je  l’ai  fort  retouché;  & c’elt  l’origi- 
nal même , où  j’ai  fait  beaucoup  d’additions  & 
de  changemens.  Vous  le  ferez  mettre  au  net  3, 
& vous  le  lirez  en  fecret  à vos  Convives;  mais, 
je  vous  prie,  ayez  foin  de  leur  faire  faire  bonne 
chère  , de  crainte  que  s’ils  étoient  de  mauvaifé 
humeur  contre  vous,  il  ne  la  déchargeaient  fur 
moi.  1 

Je  fouhaite  que  tout  ce  qu’on  me  dit  de  mon 
fils  fait  véritable.  Je  verrai  fur  les  lieux  ce  qu’a 
Tome  iy.  X fait 
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Xcnonc  coram  cognojcam  qttamquam  nihil  ab  eo 
arbitrer  ticquc . indulgenter , neque  illiber  aliter. 
De  lier  ode  faciam  ut  mandas  : & ea , quœ  Jcri- 
bis  , ex  Saufeio , &?  è Xetione  cognojcam.  De 
O.  filio , gaudeo  tibi  meas  litteras  prius  à ta- 
bellario  meo , quam  ab  ipfo , redditas  : quam- 
quam  te  nihil  fefellijfet.  Verumtamen.  Sed  ex- 
fpeiïo , quid  ille  tecum  ; quid  tu  viciJJim  : nec 
dubito  , quin  fuo  more ' uterque.  Sed  cas  litte- 
ras Curium  mihi  fpero  redditurum  : qui  quidetn , 
et.fi  per  Je  eji  amabilis  , à meque  diligitur  ; 
tamen  accedit  magnus  cumulus  commendatio - 
nis  tuce. 


Litteris  tuis  Jatis  rejponjum  ejl.  Nunc  audi 
quod  , etfi  intelligo  Jcribi  necejje  non  cjje  , 
Jcriho  tamen.  Multa  me  vovent  in  dijcejju  , 
in  primis  mehcrcule  , quod  disjungor  à , te. 
Movet  etiam  navigationis  labor , aliénas  non 
ab  cetate  Johtm  nojlra , verutn  etiam  à digni- 
tate  ; tempnjque  dijcejfus  JubabJurdum.  Relin- 
quimus  enim  pacem  , ut  ad  bellum  reverta- 
mur  ; quodque  temporis  in  preediolis  nojiris  , 
& belle  œdificatis  , [3  fatis  amœnis  conjumi 
potuit , in  peregrinatione  conjumimus.  Conjo- 
lantur  bæc . Aut  proderimus  aliquid  Ciceroni , 
aut  , quantum  profici  pojjit  , judicabimus. 
Deinde  tu  jam  , ut  Jpero ut  promittis  , 
aderis.  Qiiod  quidetn  Ji  accident  , omnia  no- 
bis  erunt  meliora. 

--  Maxime 
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fait  Xénon  4 ; mais  je  crois  qu’il  n’y  a eu , ni  négli- 
gence, ni  malhonnêteté  de  fa  part.  Je  ferai  ce  que 
vous  me  recommandez  par  rapport  h Hérode , & 
je  m’informerai  à Saufeius  & à Xénon  de  ce  que 
vous  voulez  favoir.  Je  fuis  bien-aile  que  vous 
ayez  reçu  la  Lettre  que  je  vous  ai  écrite  par  un 
Exprès,  avant  celle  que  j’ai  donnée  à notre  ne- 
veu, vous  n’auriez  pas  pris  h la  lettre  tout  ce 
que  je  vous  dis  de  lui  f;  cependant  il  étoit  bon 
que  vous  fuiriez  préparé.  Je  fuis  fort  curieux 
de  favoir  ce  qu’il  vous  aura  dit,  & ce  que  vous 
lui  aurez  répondu.  Je  ne  doute  point  que  cela 
ne  fe  foit  pafie  d’une  & d’autre  part  à l’ordi- 
naire , mais  j’efpére  que  vous  m’en  rendrez 
compte  dans  la  Lettre  que  m’apportera  Curius. 
Quoiqu’il  s’attire  par  lui-même  de  l’affeftion,  & 
que  j’en  aye  déjà  pour  lui , cependant  votre  re- 
commandation l’augmentera  fort. 

Voilà  tout  ce  que  j’avois  à répondre  h votre 
Lettre.  Pour  ce  que  je  vais  ajouter , je  conçois 
qu’il  efk  affez  inutile  de  vous  l’écrire,  & néan- 
moins je  vous  l’écris.  Je  fuis  fâché  de  partir 
pour  plufieurs  raifons,  & fur-tout  parce  que  je 
vous  quite  : d’ailleurs,  un  voyage  par  mer,  & la 
manière  dont  il  faut  que  je  le  falfc,  cela  ne  con- 
vient ni  à mon  âge,  ni  h mon  rang  <•.  Je  penfe 
encore  que  je  prens  mal  mon  tems.  Je  pars  à 
• préfent  que  tout  cfl  tranquile,  pour  revenir  lorf- 
que  la  guerre  lera  peut-être  commencée;  & je 
vais  me  fatiguer  pendant  un  tems  que  j’aurois 
pu  palier  doucement  dans  mes  maifons  de  cam- 
pagne, qui  font  bien  bâties  & allez  agréables. 
Ce  qui  me  confole,  c’eft  que  je  ferai  utile  h mon 
fils  pour  fes  études  , ou  je  verrai  du  moins  ce 
qu’il  promet.  Enfin  vous  me  faites  efpérer  que 
1-  vous  me  fuivrez  de  près. 
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Maxime  autem  me  angit  ratio  reliquorum 
meorum  : quæ  quamquam  explicata  funt , ta- 
tncn , quod  & Dolabellce  nomen  in  iis  ejl , 
attribut  iûne  mihi  ncmina  ignota  , conturbor  : 
7 îcc  me  ulla  res  magis  angit  ex  omnibus.  Ita- 
que  non  mihi  videor  errajfe , quod  ad  B album 
fcripfi  apertius  , ut  , fi  quid  taie  accidijjet  , 
ut  non  concurrerent  nomina , Jubveniret  ; me- 
que  tibi  etiam  mandajje , ut , fi  quid  ejufmodi 
accidffet , cum  en  communicares  : quod  faciès , 
fi  tibi  videbitur , eoque  magis , fi  proficifce- 
ris  in  Epirum. 

Hcec  ego  confcendsns  è Pompeiano  tribus 
aftuariolis , decem  fcahnis.  Bmtus  erat  in  Ne- 
fide  etiam  nunc , Neapoli  CajJius.  Ecquid  amas 
Deiotarum  , S non  amas  Hieram  ? qui , ut 
Blefamius  venit  ad  me  , cum  ci  præfcriptum 
effet  , ne  quid  fine  Sexti  noftri  fententia  âge - 
ret;  neque  ad  ilium , neque  ad  quemquam  no- 
Jirum  retulit.  Atticam  noftram  cupio  abfen- 
tem  fuaviari  : ita  mihi  dulcis  falus  vifa  ejl , 
per  te  mij]a  ab  ilia.  Référés  igitur  ei  plurt- 
inam  , itemque  Pilice  dicas  velim. 


REMARQUES 

SUR  LA  III,  LETTRE. 

I.  Tl  Æ On  Traité  de  la  Vieilleffe.  ) O TlTE  SI  QUID 
IV X ego.  Ce  font  les  premiers  mots  de  ce  Livre, 
que  Cicéron  avoit  adreffé  à Attiçus  dont  le  nom  pro- 
pre étoit  Titus, 


Livre  XVI.  Lettre  III.  48? 

Le  payement  de  mes  dettes  m’inquiète  fort» 
Quoique  j’aye  laifl'é  du  fond  pour  les  payer,  ce- 
pendant , comme  ce  que  Dolabella  me  doit  faif 
partie  de  ce  fond,  & que  je  ne  fai  point  fi  ceux 
fur  qui  il  m’a  donné  un  tranfport  font  bons,  cela 
m’etnbarafle , & c’eft  ce  qui  m’inquiète  le  plus. 
Ainfije  crois  que  je  n’ai  pas  mal  fait  d’expliquer 
b Balbus  l’état  de  mes  affaires,  & de  lui  écrire 
que  fi  ce  qui  m’elt  dû  ne  fournifïbit  pas  b propor- 
tion de  ce  que  je  dois , je  le  priois  de  nous  aider , 
& que  je  vous  avois  écrit  de  lui  en  parler  en  cas 
que  cela  arrivât.  Vous  lui  en  parlerez  donc  fi 
vous  le  jugez  b propos,  fur-tout  fi  vous  partez 
pour  l’Epi rc. 

Je  vous  écris  cette  Lettre  avant  que  de  m’em- 
barquer 'a  Pompéii.  J’ai  trois  petits  bâtimens  t 
de  dix  rames  chacun 2 * * * * *  8 *.  Brutus  efi  encore  h Né- 
fis  , & CafTius  à Naples.  Si  vous -aimez  Dejota- 
rus,  n’aimez-vous  pas  auiïi  Hiéras  9?  qui  depuis 
que  Blefamius  eft  venu  chez  moi,  quoiqu’il  eût 
ordre  de  ne  rien  faire  que  par  les  avis  de  hotre 
cher  Pæduceus  10 , n’a  jamais  parlé  de  rien,  ni 
à lui,  ni  h aucun  de  nous.  Les  douceurs  que  vous 
me  dites  de  la  part  de  notre  chère  petite  Attica 
m’ont  fait  tant  de  plaifir,  que  je  voudrois  bien 
pouvoir  lui  rendre  moi-même  un  baifer  n.  Faites 
donc  bien  des  amitiés  pour  moi  h elle  & b Piiia. 


2.  Vous  compte^  , dites-vous , quEros  vous  apportera 

quelque  pré/ent.  ) Si  l’on  fait  attention  , dit  Corradus  , 

que  Cicéron  a dit  dans  la  Lettre  précédente  qu’il  avoir 

envoyé  Eros , on  reconnoitra  qu’il  faut  lire  ici  exfpe- 

claffe  , & non  pas  cxfpcclare.  Mais  fi  ce  Commentateur  y 

avoir  fait  lui-même  attention  , il  auroit  reconnu  que  Ci- 

céron dit  exfpeBare , parce  qu’Eros  n’étoit  pas  encore 

arrivé  lorfqu’Atticus  avoir  écrit  fa  Lettre-,  & qu’il  dit 
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non  fefellijfi , parce  qu’il  étoit  fur  qu’Eros  étoit  arrivé 
oans  le  tcms  qu’il  éçrivoit  celle-ci. .Cela  eft  de  petite 
conftiquence  , & je  ne  m’y  arrête  que  pour  faire  voir 
par  cet  exemple , comme  j’ai  déjà  montré  par  d’au- 
tres , qu’il  n’eft  que  trop  ordinaire  aux  Critiques  de 
vouloir  corriger  le  texte  fans  néceflité. 

3.  Vous  le  fere\  mettre  au  net.  ) TRALATUM  IN  MA- 
cuocoiUiM.  Voyez  la  Remarque  5.  fur  la  zj.  Lettre 
du  13.  Livre. 

4.  Ce  qu’a  faifXcnon.  ) Epift.  I.  h.  Lib. 

V ous  n a:irie\  pas  pris  à la  lettre  tout  ce  que  je  vous 
dis  de  lui.  ) Voyez  le  dernier  article  de  la  première 
Lettre  de  ce  Livre. 

6.  Un  voyage  par  mer  ; & la  manière  dont  il  faut  que 
je  le  fajfc  , cela  ne  convient  ni  à mon  âge  , ni  à mon  rang.) 
J’ai  ajoute  la  manière  dont  il  faut  que  je  le  fajje , afin 
qu’on  comprît  mieux  la  penfée  de  Cicéron.  Il  veut 
dire  que  par  rapport  à fon  âge , c’eft  une  vraie  fati- 
gue pour  lui  que  ce  voyage  ; & que  par  rapport  à fon 
rang , il  ne  convient  guéres  qu’il  s’embarque  dans  de 
petits  bâtimens  fans  efeorte , & qu’il  s’expofe  à être 
pris  par  les  Pirates  qui  couroient  la  Mer  Ionienne , 
comme  il  l’a  dit  dans  les  Lettres  précédentes. 

7.  l’ai  trois  petits  bâtimens.  ) AcTUARIOLIS.  C’etoient- 
de  petits  vaiffeaux  fort  légers  à voiles  & à rames. 

8.  De  dix  rames  chacun.  ) SCALMUS.  C’ell  l’endroit 
où  l’on  attache  la  rame , & où  eft  fon  point  fixe. 

9.  Si  vous  aime\  Dejotarus  , n aime\-yous  pas  aujji  Hiè- 
tas , &c.  ] C eft  ici  une  ironie.  Hiéras  & Blefamius 
étoient  députés  du  Roi  Dejotarus  *.  Ils  avoient  fait_.au 
nom  de  leur  Maitre  à Antoine  une  obligation  de  dix 
millions  de  fefterces , à condition  qu’il  lui  feroit  ren- 
dre la  petite  Arménie  , que  Ccfar  avoit  ôtée  à ce 
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Prince  , comme  nous  l’avons  dit  fur  la  douzième  Let- 
tre du  quatorzième  Livre  f.  Cicéron  parle  de  cette 
affaire  dans  la  fécondé  Philippique , je  vais  rapporter 
le  paffage  qui  explique  bien  ce  que  Cicéron  dit  ici. 
Syngrapha  H.  S.  centies  per  legatos  viras  bonos  , fed  timi- 
dos  &•  imperieos , fine  reh  quorum  hofpitum  regis  Jementia  , 
fada  in  Cynecto.  1 

* Pr*  Dejot.  f Voyez  la  j.  Remarque  fur  la  1 i.  Let- 
tre du  14.  Livre. 

10.  Pceduceus.  ) Il  y a dans  le  texte  Sexti  noftri  ; mais 
j’ai  déjà  dit  que  par  ce  prénom  Cicéron  déligne  fouvent 
Pæduceus,  qui  étoit  fon  ami  particulier  & celui  d’At- 
ticus. 

1 I . Les  douceurs  que  vous  me  dites  de  la  part  de  notre 
chere  petite  Attica  m'ont  fait  tant  de  plaifir , que  je  voudrois 
bien  pouvoir  lui  rendre  moi-meme  un  baifer.  ) Atticus , en 
faifant  à Cicéron  les  complimens  d’ Attica , lui  avoit 
dit  ofculatur  te  Attica  , ou  bien  tibi  fiuavium  dut , comme 
Cicéron  dit  dans  l’onzieme  Lettre  de  ce  Livre,  Atti • 
cet. . meo  nomine  fiuavium  des.  Nous  difons  de  mê- 

me , je  vous  embrafifie.  C’cfl  par  rapport  à la  maniéré 
dont  Atticus  avoit  fait  à Cicéron  les  complimens  de 
fa  fille,  que  Cicéron  dit  fialusmijfia,  comme  s’il  difoit 
le  baifer  que  vous  m' avc\  envoyé  de  fia  part.  Il  fe  fert  du 
terme  fiuaviari , parce  qu’il  parle  d'un  enfant  : ce  terme 
auroit  été  un  peu  fort , fi  la  fille  d’Atticus  avoit  eu 
quelques  années  de  plus.  Dans  une  autre  Lettre , en 
parlant  d’elle,  il  dit  ad  ofculum  Attica ; au  lieu  qu’en 
parlant  de  Tullia  fa  fille , qui  étoit  une  femme  faite , 
il  dit  ad  compltxum.  Epift.  x.  Lib.  II.  Atque  utinam 
continuo  ad  complexum  meet  Tullia.  , ad  ofculum  Attica 
pofifiun  currere. 
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41 ■■-nsa*  —*■ 

E P I S T O L A IV.  N 

CICERO  A T T I C O SAL. 

ITa  ut  heri  tibi  narravi , vel  fortaffe  ho - 
die  ( Ouintus  enim  altero  die  Je  aiebat)  in 
jf\'ejida  vm  Idus.  lbi  Brutus.  Ouam  ille  do- 
luit  de  Noms  Juliis  ! Mirifice  eji  conturba' 
tus.  Itaque  fefe  fcripturum  aiebat  , ut  vcna - 
tionem  etsam  y quce  pojlridie  Judos  Apollinares 
futura  ejî , prrfcriberent , m là.  Quint.  Libo 
intervenit.  Is  Philonem , Pompeii  libertum  ê? 
Hilarum  juurn  libertum  vcnijfe  à Sexto  cum 
litteris  ad  Confules , Jtve  quo  alio  ncmine  funt. 
liarum  exemplum  nobis  legit.  Dixit  quid  vi- 
der et  ur  : pauca  a«|«»  a ; ceteroqv.i  & fa- 
tis  graviter , & non  contumaciter.  Tantum 
addi  placuit , quod  erat , Coff.  folum , ut  ef- 
fet , Frcett.  Tribb.  PJeb.  Senatui  ; ne  illi  non 
prof  errent  eas , quce  ad  ipfos  miffa  ejfent. 

Sextum  autem  nuntiant  cum  una  folum  le- 
gione  fuijfe  Carthagine  : eique  eo  ipfo  die  , 
quo  oppidum  Borearn  cepijfet  , nunliatum  effe 
de  Cerf  are  : capto  oppido  , miram  latitiam  , 
commutationemque  animer  uni  , concurfnmque 
undique  : fed  ilium  ad  fsx  legiones , quas  in 

ulte- 
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J’Ai  été  b Néfis  le  huit , comme  je  vous  le 
mnndai  hier,  & comme  vous  l’aurez  apparem- 
ment apris  aujourd’hui , car  mon  neveu  comp- 
toit  d’arriver  le  fécond  jour  *.  J’y  ai  vu  Brutus. 

Qu’il  a été  fâché  qu’on  ait  mis  dans  ces  affiches 
Nonis  Juins  2/  Il  en  eft  au  défefpoir,  & il  m’a 
dit  qu’il  feroit  mettre  m ld.  Quint.  dans  l’affi- 
che par  laquelle  on  publiera  le  Combat  des  Bê- 
tes 3 qu’il  doit  donner  le  lendemain  de  JeuxApol- 
linaires.  Pendant  que  j’étois  à Nélîs  , Libon  y 
eft  venu.  Il  nous  dit  qu’Hilarus  fon  Affranchi , & 

Philon  Affranchi  de  Pompée , étoient  arrivés  d’Ef- 
pagne  avec  des  Lettres  de  ce  dernier  adreffées  i 

auxÇonfuls,  fi  l’on  doit  leur  donner  ce  nom  4 , Li- 
bon nous  en  a lu  la  copie , & je  lui  en  ai  dit  mon 
fentiment.  Il  y a quelques  fautes  de  fliie  ; du 
reffe  eiles  font  écrites  avec  dignité,  & avec  mo- 
dération. Nous  avons  feulement  été  d’avis  qu'on 
ajoutât  dans  la  foufeription , aux  Préteurs , aux 
Tribuns  du  Peuple , & au  Sénat , de  peur  que 
les  Confuls  ne  les  fiffent  point  voir,  fi  elles  n’é- 
toient  adreffées  qu’à  eux. 

Par  ces  nouvelles  d’Efpagne,  nous  avons  apris 
que  Sextus  Pompeius  n’avoit  qu’une  feule  Légion 
à Carthage,  & que  le  jour  même  qu’il  avoit  pris 
Borea  5,  on  avoit  eu  nouvelle  de  la  mort  de  Cé- 
far  Que  cela  avoit  fait  un  grand  changement 
dans  les  efprits , que  tout  le  monde  avoit  fait 
éclater  fa  joie,  & qu’on  étoit  venu  de  tous  côtés 
fe  rendre  auprès  de  lui,  <&  qu’il  étoit  allé  joindre 
les  fix  Légions  qu’il  avoit  dans  l’Efpagne  Ulté- 
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ulteriore  reliquijfet  , revertijfe.  Ai  ipfum  au - 
tem  Libonem  fcripfit , nihil  ejje  , nift  ad  la- 
vent fuum  liceret.  Summa  pojlulatorum  , ut 
ovines  exercitus  dimittantur  , qui  ubique  Jint. 
Hœc  fere  de  Sexto. 

De  Buthrotiis  undique  qucerens  , nihil  re- 
periebam.  Alii , concifos  agripetas  : alii , Plan- 
cum , acceptis  nummis  , reliftis  illis  , aufu- 
gijfe.  Itaque  non  video  fciturum  me,  quid  ejus 
Jit  , ni  Jlatim  aliquid  Iitterarum.  jtcr  illud 
Brundifium  , de  quo  dubitabam , fublatum  vi- 
detur.  Legiones  enim  adventare  dicuntur.  Hœc 
autem  navigatio  habet  quafdam  fufpiciones  pé- 
ri culi.  Itaque  conjlituebam  uti  a.  Pa- 

ratiorem  offendi  Brutum , quam  audiebam.  Nam 
& ipfe  Domitius  bona  plane  habet  dicrota  : 
funtque  navigia  prœterea  luculenta  S^Jlii , Bu- 
ciliani  , cetemrum.  Nam  CaJJii  clqffèm  , quce 
plane  bella  ejl , non  numéro  ultra  frctum.  II- 
lud  ejl  mihi  fubmolejtum , quod  parum  Brutus 
properare  videtur.  Pritnum  confeftorum  ludo- 
rum  mmtios  exfpeftat  : deinde  , quantum  in - 
telligo  , tarde  ejl  navigaturus  , confijlens  in 
locis  pluribus  : tamen  arbitrer  ejffe  commodius 
tarde  navigare , quam  omnino  non  navigare. 
Et  fi,  cum  proccjferimus , exploratiora  videbun - 
tur  j Etefiis  utemur. 

« Navigandi  focietate. 

I . 

to  . • ; 
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rieure.  Il  écrit  à Libon  qu’il  ne  peut  entendre  k 
aucun  accommodement,  fi  on  ne  lui  rend  la  mai- 
fon  de  fon  père  6.  Ses  propofitions  le  rcduifent 
à demander  que  tous  ceux  qui  ont  des  Armées, 
en  remettent  le  commandement  7.  Voilà,  k peu 
près , ce  qu’on  nous  a dit  de  Sextus  Pompeius. 

Je  me  fuis  informé  de  tous  côtés  de  ce  qui  elt 
arrivé  k Buthrote  , fans  pouvoir  m’en  éclaircir. 
Les  uns  difent  que  les  Buthrotiens  ont  bien  battu 
ceux  qui  étoient  allés  pour  prendre  pofleffion  de 
leurs  terres  ; d’autres  que  Plancus  ayant  touché 
de  l’argent  , s’eft  fauvé  & les  a abandonnés  J 
ainfi  je  vois  que  je  n’en  pourrai  être  bien  in- 
flruit  que  par  vos  Lettres.  Je  crois  que  je  ne 
pourrai  pas  aller  à Blindes  , comme  j’en  avois 
quelqu’envie,  car  on  dit  que  les  Légions  d’An- 
toine arrivent.  Il  pourroit  bien  aufïî  y avoir  quel- 
que danger  à m’embarquer  fur  cette  Côte;  ainfi 
je  fuis  réfolu  à ne  m’embarquer  qu’avec  Brutus. 

Sa  Flotte  eft  en  meilleur  état  qu’on  ne  me  l’a- 
voit  dit.  Domitius,  Sefiius,  Bucilianus,  & quel- 
ques autres  Conjurés  ont  de  bons  vaifleaux  8. 
Pour  la  Flotte  de  Cafiius,  elle  eft  fort  belle,  mais 
je  ne  pourrois  pas  en  profiter  par-delà  le  Dé- 
troit 9.  Ce  qui  me  fait  quelque  peine,  c’eft  que 
Brutus  ne  prefle  guéres  fon  départ.  Il  attend  des 
nouvelles  de  la  fin  de  fes  Jeux.  De  plus,  autant 
que  j’en  puis  .juger,  il  ne  fera  pas  beaucoup  de» 
diligence  , & féjournera  fouvent  ; cependant  il 
vaut  mieux  aller  doucement  que  de  ne  point  par- 
tir ; mais  lorfque  nous  ferons  en  mer,  je  verrai 
mieux  quel  parti  j’aurai  à prendre,  & je  pourrai 
profiter  des  vents  Etéfiens  I0.  , . ' 
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REMARQUES 
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SUR’  LA  IV.  LETTRE. 

. m ' * * * • ' • If*.  „»G  ' *'  | 

I . /’"*  Omme  vous  l’ aurc[  apparemment  appris  aujourd’hui  r 

V'  car  mon  ' neveu  comptait  d’ arriver'  le  fécond  jour,  } 11 
porta  à Atricus  la  Lettre  qui  eft  après  celle-ci , & qui 
devroit  être  auparavant  : C’eft  celle  que  Ciccron  a die 
dans  la  première  Lettre  de  ce  Livre  qu’il  donneroit  à 
fon  neveu , & fur  laquelle  il  avoir  voulu  prévenir  At- 
ticus.  La  Lettre  fur  laquelle  nous  foraines,  doit  donc 
être  après  la  cinquième  de  "ce  Livre'  mais  elle  doit 
être  avant  la  féconde , ou  l’on  voit  que  Cicéron  avoit 
été  inftfuit  par  Atticus  de  ce  qui  étoit  arrivé  à ButhroJ 
te,  au-lieu  que  dans  celle-ci  il  n’en  fait  encore  net» 
de  certain , 8c  il  attend  ce  qu’Atticus  lui  en  mandera. 
Pour  la  troifiéme  Lettre , il  eft  encore  plus  sur  qu’elle: 
n’a  été  écrite  que  depuis  la  quatrième  & la  cinquiè- 
me; car  ces  deux-ci  ont  été  écrites  à Pouzzollcs,  2c 
la  troifiéme  eft  datée  de  Potnpéii , où  Cicéron  alla  après 
ayoir  quité  Pouzzolles  pour  palier  en  Grèce.- 
• 2.  Qu’on  dit  mis  dans  ces  affiches  N-oNIS  JulIIS.  J 
Voyez  la  Remarque  2.  fur  la  î.  Lettre  de  ce  Livre. 

3.  Le  combat  des  Bêtes.  ) Venationem,  Voyez  la 
Remarque  22,  fur  la  15.  Lettre  du  4.  Livre, 

4.  Adrejfîcs  aux  Confits  , fi  l'on  doit  leur  donner  ce  nom.  ) 
Parce  qu’ils  .r.’avoienr  pas  été  élus  fe{on  les  Loix,  mais 
jrdmmés  par  Céfar.  Cicéron  a dit  par  la  meme  raifort 
tfHindus  '&  do  Panfa , duo  quafl  deflgnati  Confules & 
e!n  -général  de  tous  les  Magiftrats , vides  magiflratus , 
JL  qrtidern  iUi  magiflratus.  Epift.  5.  Lib.  14. 

Borea.  ) C’étoit  quelque  petite  Ville  auprès  de  la 
nouvelle  Carthage.  Je  ne  fai  comment  deux  habiles 
Cônimentateurs  ont  été  s’imaginer  qu’il  s’agiffoit  ici 
de  Borcum  ou  Barium  Ville  d’Afrique.  Tous  les  Hiftû- 
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riens  difent^que  Sextus  Pompeius  étoit  en  Efpagne 
lorfqu’il  aprit  la  mort  de  Céfar.  11  n'étoit  pas  alors 
allez  puilîant  pour  quitter  l’Efpagne,  & aller  faire  des 
courfvs  en  Afrique.  11  ne  s’agit  pas  non  plus  A'Ehora , 
comme  Turnébe  voudroit  qu’on  lut  ; car  Scxtus  Pom- 
peius étoit  dans  l’Efpagne  Citcricure  lorfqu’il  nprit  la 
mort  de  Céfar , & la  Lufiranie  où  cft  Ebora , etoit  la 
partie  la  plus  reculée  de  l’Efpagne  Ultérieure.  11  vaut 
donc  mieux  avouer  qu'on  ne  lait  point  ce  que  c'étoit 
que  cette  Ville  nommée  Borca,Cinôn  qu’elle  croit  au- 
près de  la  Carthage  d’Elpagnc,  comme  il  paroit  par 
ce  que  dit  ici  Cicéron. 

6.  Qu'il  ne  peut  entendre  à aucun  accommodement  , fi 
on  ne  lui  rend  la  maijon  de  J'on  père.  ) Elle  avoir  été 
vendue  par  Céfar,  & Antoine  l’avoit  achetée.  Cepen- 
dant le  jeune  Pompée  fe  contenta  depuis,  qu’on  lui 
rendit  tout  l'argent  qui  étoit  provenu  de  la  vente  des 
biens  de  fon  Pere. 

Dio  Lih.  . 

7.  Que  tous  ceux  qui  ont  des  Armées  en  remettent  le  com- 
mandement. ) Ut  OMNES  EXERC1TUS  D I MITT  AN  TU  R. 
Cela  ne  lignifie  pas  qu’on  licentie  toutes  les  troupes  , 
car  les  Romains  avoient  toujours  un  certain  nombre 
de  Légions  fur  pié  : mais  comme  tous  ceux  qui  éroient 
alors  a la  tète  des  Armées,  étoient  fufpeéts  a Scxtus 
Pompeius,  parce  qu’ils  avoient  été  les  partifans  les 
plus  zélés  de  Céfar,  il  demandoit  que  fi  on  l'obligcoir 
à remettre  le  commandement  de  fes  ttoupes,  on  ôtas 
à Lepidus,  à Plancus,  & à Pollion  celles  qu’ils  com- 
mandoient. 

Vides  tamen  Tyranni  fatellites  in  imptriis , vides  txet- 
titusf  '&e.  Epift.  J.  Lib.  14. 

8.  Vaiffeaux.  ] Dicrota  eft  la  même  chofe  que  BU 
rimes. 

6.  Mais  je  ne  pourrais  pas  en  profiter  par-delà  le  Detroit.  ) 
C’eft  que  Calïius  n’alloit  d’abord  qu’en  Sicile. 

10.  Des  Vents  Etéfiens.  ) Vents  réglés  qui  fouffloient 
pendant  la  Caniculd.  Voyez  la  1.  Remarque  fur  la 
7.  Lettre  du  6.  Livre. 
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'EPISTOLA  V. 

CICERO  ATTICO  SAL. 


TUas  jam  litteras  Brutus  exfpcftabat  : cui 
quidem  ego  non  novum  attuleram  de  Tcreo 
Ai  tu.  llle  Brutum  putabat.  Sed  tamen  rumoris 
nefcio  quid  afflaverat  , commijjione  Grcecorunt 
frequentiam  non  fuiffe.  Quod  quidem  me  mini - 
me  fefellit.  Sois  enim  , quid  ego  de  Grcecis  lu * 
dis  exijlimem. 

. Nunc  audi  quod  pluris  ejl , quam  omnia. 
Quintus  fuit  mecum  dies  complures  : & ,fi  ego 
cuperem  , ille  vel  pluris  fuijfet  : fed  quantum 
fuit  , incredibile  ejl  quam  me  in  omni  genere 
deleftarit  : in  eoque  maxime,  in  quo  minime  fa- 
tisfaciebat.  Sic  enim  commutât  us  ejl  totus  & 
fcriptis  nu  is  quibufdam , quee  in  manibus  habc-' 
bam , & affîduitate  orationis , & prceceptis , ut 
tali  anime  in.  Remp.  quali  nos  volumus  ,futu 
rus  fit.  Hoc  cum  mihi  non  modo  confirmait  „ 
fed  etiam  perfiafijfet  , egit  mecum  accurate 
multis  ver  bis,  tibi  ut  fponderem  ,fe  dignum  & 
te  , & nobis  futurum  ; neque  fe  pofu’ai  e , ut 
Jlatim  crederes  : fed  cum  ipfc  perfpcxijjes , tum 
ut  fe  arnares. 


Quod 


t* 
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LETTRE  V. 

BRutus  attend  de  vos  nouvelles  ; je  lui  ai 
apris  le  prémier  quel  fuccès  avoit  eu  le 
'lérée  d’Accius  1.  Il  croyoit  que  c’étoit  le  Bru- 
tus  2 qu’on  avoit  joué  ; mais  il  avoit  entendu  dire 
qu’il  n’y  avoit  pas  eu  beaucoup  de  monde  aux 
Jeux  Grecs  3.  Cela  ne  m’a  pas  furpris , car  vous 
ïàvez  ce  que  je  penfe  de  ces  Jeux. 


Parlons  maintenant  d’une  chofe  qui  m’inté- 
refle  par-delfus  tout.  Notre  neveu  a demeuré 
plulieurs  jours  avec  moi  , & y feroit  demeuré 
plus  long- tems  fi  je  l’avois  fouhaité  : mais  pen- 
dant qu’il  y a été , vous  ne  finiriez  croire  com- 
bien j’en  ai  été  content  en  toutes  manières,  & 
fur-tout  par  cet  endroit  fur  lequel  il  nous  a don- 
né jufqu’à  préfent  fi  peu  de  fatisfaétion.  La  le- 
fture  de  quelques  uns  de  mes  Ouvrages  que  je 
retouchois  alors , les  fréquentes  converfiitionsqqe 
j’ai  eues  avec  lui  , & les  avis  que  je  lui  ai  don- 
nés , ont  fait  ce  changement  : il  eft  fi  grand, 
que  nous  pouvons  compter  qu’il  aura  doréna- 
vant tous  les  fentimens  d’un  bon  Citoyen.  4.  Après 
qu’il  me  l’eut  afiuré  d’une  manière -qui  m’a  en- 
tièrement perfuadé  , il  me  pria  inftamment  de 
vouloir  bien  lui  fervir  de  caution  auprès  de  vous, 
& de  vous  répondre  que  dorénavant  il  feroit  digne 

& de  vous  & de  nous.  Il  ne  demande  pas  que 

vous  le  croyiez  d’abord  , mais  ieulement  que 
3 lorf- 
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Quod  ni  fi  fidm  mihi  fecilfet , judicajfemque 
hoc , quod  dico  , firmum  fore  ; non  fecijjem  id , 
quod  di  durit  s fum.  Duxi  enhn  mecum  a iule f- 
cenîem  ad  Brutum.  Sic  ei  probat um  ejl , quod 
ad  te  fcribo , «f  ipfe  crediderit;  me  fponforem 
accipere  noluerit  : eumque  laudans  amicijjbne 
mentionem  tui  fccerit  : complexus  , ofculatuf- 
que  dimiferit.  Quamobrem  etji  magis  ejl , quod 
gratukr  Mbi , quant  quod  te  rogetn  , tamen 
etiam  rogo  , ut , fi  quce  minus  antea  proptcr 
infirmitatem  œtatis  confiant er  ab  co  fieri  vi- 
debantur  , ea  judices  ilium  abjcciffe;  mibique 
credas , multum  allaturam  , vel  plurimum  po- 
tius , ad  i/lius  judicium  confirmandum  , auïto- 
riiatem  tuam. 

Bruto  cum  fcepe  injecifjem  de  èuoTàoiei  <1  y 
non  perinde , atque  ego  putaram , arripere  vi-. 
fus  ejl. ^JLxijlimabam  b efje  : & 

hercule  erat , maxime  de  ludis.  At  mihi , 
cum  ad  villam  redijjhn  , Cn.  Lucceius  , qui 
multum  utitur  Bruto  , narravit  ilium  valde 
morari  , non  teigiverfantem  , fed  exfpeftan- 
tem , fi  qui  forte  cafius.  Itaque  dubito , an  Ve- 
nu fiam  tenâam  , exfpectem  de  Jegioni - 

Zw  : yî  aberunt , ut  quidam  arbitrante , //j- 
druntem  : fi  neutrum  erit  c , 

revertar. 

Jo - 

« Navigandi  focietate,  ; • j 

i Sufpenûorc  anima.  ( Ttitum.  i , 

- !' 
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lorfqu’il  vous  en  aura  donné  des  preuves , vous 
lui  rendiez  votre  amitié. 

Si  j’avois  douté  le  moins  du  monde  de  fes  fen- 
timens,  & que  je  ne  les  euffe  pas  crus  bien  affer- 
mis, je  n’aurois  pas  fait  ce  que  je  vais  vous  dire. 
Je  iTai  mené  k Brutus,  qui  a été  fi  pcrfuadé  que 
l'on  retour  étoit  lincère  , qu’il  11’a  point  voulu 
que  je  répondiffe  pour  lui;  &en  le  louant  de  ces 
bonnes  difpofitions,  ii  a parlé  de  vous  d’une  ma- 
nière pleine  d’amitié.  Lorfque  notre  jeune  hom- 
me  le  quita,  il  l’embraffa  fort  tendrement.  Ainfi, 
quoiqu’il  femble  que  je  doive  vous  faire  compli- 
ment  lk-deffus  plutôt  que  de  vous  parler  pour 
lui,  cependant  je  vous  prie  d’être  perfuadé  que 
s’il  a paru  jufqu’k  préfent  dans  fa  conduite  une 
légéreté  que  (a  jeuneffe  rendoit  pardonnable,  cela 
efl  entièrement  paffé.  Croyez-moi,  votre  apro- 
bation  & votre  autorité  contribueront  beaucoup, 
ou  pour  mieux  dire  infiniment,  k l’affermir  dans 
une  fi  bonne  réfoiution. 

J’ai  inlinué  plufieurs  fois  k Brutus  dans  la  con- 
verfation  , que  je  ferois  bien-aife  de  m’embar- 
quer avec  lui  ; mais  il  n’a  pas  faifi  cela  comme 
je  l’aurois  cru.  Je  m’imagine  qu’il  attend  quelque 
nouvelle;  & il  en  attend  en  effet,  fur-tout  de  fes 
Jeux.  Quand  je  fus  de  retour  h ma  maifoti  de 
campagne,  Cn.  Lucceius,  qui  eft  tous  les  jours 
avec  Brutus,  me  dit  qu’il  ne  vouioit  pas  fc  pref- 
fer  de  partir  : non  pas  qu’il  ri’y  fût  déterminé 
pour  le  préfent , mais  il  vouioit  voir  fi  par  ha- 
zard  lesaffaires  ne  changeroienr  point  de  face.  Je 
pourrai  bien  aller  k Venufe  5,  pour  y attendre 
des  nouvelles  de  ces  Légions.  Si  elles  n’arrivent 
point,  comme  quelques  gens  le  croient,  j’irai  k 
Hydrunte  : mais  s’il  n’y  a point  de  fureté  ni  fur 
mer  ni  fur  terre  , je  reviendrai  ici. 

Vous 
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Jocari  me  fut  as  ? moriar , fi  qitifquam  me 
tenet  pr ester  te.  Etenim  circumfpice  : fed  ante 
erubefeo.  O dies  in  aufpiciis  Lepidi  lepide  def- 
criptos  , apte  ad  confilium  reditus  nojiri. 
Magna  h**  d ad  proficifcendum  tuis  litteris . 
Jtque  utinam  te  illic.  Sed  ut  conducere  pu- 
tabis. 


Nepotis  epifiolam  cxfpeiïo.  Cupidus  ille  mco- 
rum  ; qui  ea  , quibus  maxime  yetv^iS  c , le- 
genda  non  putet  , &?  ais  pti  f , tu 

vero  «hv/au*  g : ille  quidem  «j h.  Alea- 
rum  epifiolarum  nulla  ejl  i , fed  ha - 

bet  Tiro  inftar  feptuaginta.  Et  quidem  funt 
à te  quædam  fumendee.  Eas  ego , oportet  per- 
fpiciam  , corrigam . Tum  denique  edentur. 

d Indinatio.  t Glorior. 

/ Poft  carentem  nævo.  g Nævo  carens. 

h Immortalis.  i Collc&io. 


REMARQUES 

SUR  LA  V.  LETTRE. 

I.  TE  lui  ai  apris  le  prémitr  quel  fucccs  avoit  eu  le  Tcrée 
J d’Accius.  ) Je  lis  ici  après  Corradus , qui  a été 
fuivi  par  Manuce  & par  Grævius,  cui  ego  novum  fans 
non.  Ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit , fait  voir  que  Bru- 

tus 
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Vous  ne  voulez  pas  prendre  à la  lettre  ce  que 
je  vous*  ai  mandé  ; je  veux  mourir  s’il  y a aucune 
autre  perlonneque  vous  qui  me  retienne  6.  Tour- 
nez-vous de  tous  côtés,  vous  n’en  trouverez 
point;  mais  lorfque  je  fuis  avec  vous,  j’ai  quel- 
que forte  de  honte  de  vous  faire  de  pareilles  pro- 
teftations  7.  Que  les  jours  auxquels  les  Augures 
doivent  faire  leurs  fondions  font  bien  marqués 
dans  les  Livres  de  Lepidus,  & que  cela  s’accorde 
bien  avec  les  melures  que  j’ai  prilcs  pour  mon 
retour  s!  Vous  me  déterminez  fort  h partir,  par 
l’efpérance  que  vous  me  donnez  que  je  pourrai 
vous  voir  en  Grèce  ; mais  que  cela  ne  dérange 
point  vos  affaires. 

J’attens  la  Lettre  de  Nepos.  Ert-i!  pofliblc 
qu’il  loit  fi  curieux  de  mes  Ouvrages  , lui  qui 
méprife  fi  fort  le  genre  d’écrire  dont  je  me  fais 
le  plus  d’honneur  9?  Vous  me  dites  que  vous  lui 
donnez  la  prémiére  place  après  moi,  mais  il  faut 
vous  mettre  h la  mienne  I0.  Pour  Nepos,  c’eft 
un  homme  divin.  11  n’y  a point  de  recueil  de  mes 
Lettres  n.  Tiron  en  a environ  foixante  & dix, 
vous  en  pourrez  fournir  quelques-unes.  11  faut 
que  je  les  revoie  & que  je  les  retouche  , on 
pourra  enfuite  les  rendre  publiques. 


tus  n’avoit  point  encore  eu  de  nouvelles  du  fuccès  de 
Térée , puifqu’il  ne  favoit  pas  même  qu’on  eût  joué 
cette  Pièce  ; & c’eft  une  nouvelle  preuve  que  cette 
Lettre- ci  a été  écrite  avant  les  trois  précédentes-,  car 
il  n’y  a nulle  apparence  que  Brurus  eut  été  fi  long- 
-tems  , fans  avoir  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paffoit  à 
Rome  au  fujet  de  fes  Jeux.  Voye\  la  i.  Remarque  fur 
la  Lettre  precedente. 

2. 
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2.  Le  Brutus.  ) Tragédie  du  meme  Accius  Nævius, 
où  il  repréfentoit  Tarquin  chaffé  de  Rome  , & la  li- 
berté rendue  aux  Romains  par  L.  Brutus.  Il  n’y  Svoit 
point  de  fujet  qu’on  pût  apliquer  plus  naturellement  aux 
affaires  prefentes , & ce  fur  fans  doute  pour  cela  que 
C.  Antonius , qui  prélidoit  aux  leux  en  qualité  de  Pré- 
teur, ne  voulut  pas  qu’on  la  repréfentât.  Cicéron  cite 
un  morceau  de  cette  Tragédie  dans  le  premier  Livre 
de  la  Divination. 

3.  Vous  favc\  ce  que  je  penfc  des  Jeux  G.  ces .]  Ces  Jeux 
étoient  compris  entre  ceux  qui  étoient  nommes  en  géné- 
ral Ludi  Scenici , comme  les  Tragédies,  les  Comédies, 
les  Mimes,  les  Satires,  & cette  efpéce  de  Farce  nom- 
mée Ludi  Ofci,  & Fabule  Attllan *.  Mais  il  n’eû  pas  aifé 
de  décider  ce  que  c’étoit  précifem'ent  que  ces  Jeux 
Grecs.  Ce  qui  me  paroit  sûr,  c’eft  qu’on  ne  peut  pas 
entendre  par-là  avec  Popma  , les  Tragédies  & les  Co- 
médies imitées  des  Grecs  , comme  étoient  prefque  tou- 
tes les  Tragédies  & les  Comédies  Latines.  Car  Cicé- 
ron fait  entendre  ici , qu’il  ne  faifoit  nul  cas  des  Jeux 
Grecs,  au-lieu  qu’il  eftimoit  fort  les  Tragédies  & les 
Comédies  imitées  des  Grecs,  comme  il  le  dit  dans  le  troi- 
fieme  Livre  de  Finibns , & comme  on  le  voit  par  l’efti- 
me  qu’il  avoit  pour  Æfopus  & pourRofcius,  les  deux 
plus  grands  A&curs  de  leur  tems,  l’un  pour  le  Comi- 
que , & l’autre  pour  le  Tragique.  Manuce  croit  que  les 
Jeux  Grecs  étoient  ainfi  appelles,  parce  que  les  Acteurs 
parloient  Grec  , & étoient  vêtus  à la  Grecque  ; comme 
dans  les  Jeux  nommes  Ofci  fou  parloit  l’ancienne  lan- 
gue des  Peuples  de  la  Campanie  , dit  ce  Commenta- 
teur. Si  cela  ctoit  vrai , il  n’auroit  pas  été  furprenant 
que  le  Peuple  qui  n’entendoit  pas  le  Grec,  n’y  lût 
pas  venu  en  foule.  Pour  ce  qui  eft  des  Jeux  nommés 
Ofc- , ils  etoient  ainli  apellcs , non  parce  qu’on  y par- 
loit la  Langue  Ofque  , mais  parce  que  c’étoiént  des  Far- 
ces imitées  de  celles  de  ces  anciens  Peuples.  On  ne 
voit  nulle  part  qu’on  ait  parlé  Grec  fur  le  Théatte  des 
Romains.  Je  crois  donc  que  les  Jeux  Grecs  c’étoit  une 
autre  efpéce  de  Farce  nommée  Satires  ou  Mimes,  & 
qui  venoit  des  Grecs  , comme  le  dit  formellement  De- 
nys  d'Halicarnaffe  Lib.  7.  Je  crois , dit-il , que  ce  fe- 
roir  fatiguer  inutilement  leLeétcur,  que  de  lui  prouver 

• une 
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une  chofe  qui  efi  connue  de  tout  le  monde  : c’cfi  que 
les  Jeux  qui  font  nommés  Satirici,  ne  viennent  ni  des 
Umbriens,  ni  des  Liguriens,  ni  des  autres  Peuples  de  • 
l’Italie,  mais  des  Grecs.  Ces  Jeux  fe  renréfentoient  le 
matin  avaat  qu’on  jouât  la  grande  Pièce  , comme  il 
paroit  par  ce  partage  de  la  première  Lettre  du  feptié- 
me  des  Familières.  Per  cos  dus  matutina  tempora  leSiun- 
cnlis  confumpfcris  , cum  illi  interea  , qui  te  illic  rthquerunt  , 
fpeélarent  communie  mimes  femijomni . 

4.  Qu’il  aura  dorénavant  tous  les  ftntimtns  d'un  bon 
Citoyen.  ) Cicéron  ne  mandoit  cela  à Atticus,  que  com- 
me une  chofe  qu’il  fouhaitoit  plus  qu’il  ne  l’efpéroit , 
comme  on  l a vu  dans  le  dernier  article  de  la  première 
Lettre  de  ce  Livre.  En  effet , il  y avoit  eu  jufqu’alors 
tant  de  haut  & de  bas  dans  la  conduite  de  leur  neveu , 
qu’il  fembloit  qu’on  ne  pouvoit  guéres  compter  fur 
toutes  fes  proteftations.  Cependant  il  tint  parole  pour 
cette  fois  , & fe  détacha  entièrement  d’Antoine  , ce 
qui  lui  coûta  la  vie.  Il  futproferit,  l’année  fuivante, 
avec  fon  père.  La  confiance  qu’il  fit  paroitre  alors,  lui 
a donné  place  dans  l’Hiftoire.  Ayant  été  pris  par  les  Mi- 
niftres  de  la  cruauté  d’Antoine , on  le  mit  à la  torture 
pour  lui  faire  dire  où  fon  père  étoit  caché  ; mais  la 
pitié  filiale  fut  plus  forte  que  la  violence  des  tour- 
mens.  Son  père  l’ayant  fu , ne  put  fe  réfoudre  à le 
laiffer  fouffrir  plus  longtcms,  & il  vint  fe  livrer  lui-, 
même. 

Dio  Lib.  47. 

j.  Venufe.  ) Ville  dans  le  milieu  des  terres  fur  les 
confins  de  la  Pouille  8c  de  la  Lucanie  ; c’étoit  la  pa- 
trie d’Horace. 

Vous  ne  voule\  pas  prendre  à la  lettre  ce  que  je  vous  ai 
mandé i je  veux  mourir  s'il  y a aucune  autre  perforine  que 
vous  qui  me  retienne.  ) Je  crois  que  cela  a rapport  à ce 
que  Cicéron  avoit  dit  à Atticus  dans  la  vingt-feptiéme 
Lettre  du  Livre  précédent.  Je  fuis  fâché  que  vous  naye\ 
pleuré  qu  après  que  vous  m'eûtes  quitté  : fi  cela  vous  étoit 
arrivé  lorfque  vous  me  dites  adieu , peut-être  que  cela  ni  au- 
toit  empêché  de  partir. 

7.  Mais  lorfque  je  fuis  avec  vous , j’ai  quelque  forte  de 
honte  de  vous  faire  de  pareilles  proteftations.  ) Le  texte 
cft  ici  fon  concis,  & il  a faju  ajouter  quelques  mots 
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pour  faire  entendre  ce  que  dit  Cicéron.  Ante  erubefoo 
lignifie  ici,  in  os  hoc  tibi  dicere  erubcfco.  En  effet  on  écrit 
à fes  amis  d’une  manière  plus  affeélueufe  qu’on  ne  leur 
parle  ; les  affurances  d’affeâion  & de  tendreffe  que  des 
amis  fe  donnent  en  s’écrivant , auroient  dans  la  con- 
verfation  un  air  de  compliment  qui  ne  convient  point 
à des  amis  particuliers. 

8.  Qjie  les  jours  auxquels  les  Augures  doivent  s’affembler 
font  bien  marques  dans  les  Livres  de  Lepidus , & que  cela 
s’accorde  bien  avec  les  mcfurcs  que  j’ai  prifes  pour  mon  re- 
tour ! ) Lepidus  étoit  Grand  Pontife  ; & c’étoit  a lui  à 
marquer  chaque  année,  les  jours  où  le  College  des  Au- 
gures devoit  s’affembler.  Apparemment  que  Lepidus 
avoit  indiqué  l’Ailemblée  de  ce  College  pour  le  com- 
mencement de  Janvier,  & Cicéron  étoit  bien-aife  de 
pouvoir  être  de  retour  pour  ce  tems-là.  Il  y a dans  le 
texte  un  jeu  de  mots  qu’on  n'a  pas  pu  conferver  dans 
la  traduélion  , & ce  n’efi  pas  un  grand  mal  ; la  Lan- 
gue Françoile  fe  pafle  toujours  volontiers  de  ces  for- 
tes d'ornemens. 

9.  J’attens  la  Lettre  de  Nepos.  Efi-il  pojfible  qu’il  fait 
curieux  de  mes  Ouvrages  , lui  qui  méprife  Ji  fort  le  genre 
d'écrire  dont  je  me  fais  le  plus  d'honneur  ? ) Ciccron  veut 
parler  de  fes  Ouvrages  Philofophiques  -,  & en  effet  il 
y en  a plulieurs  qui  valent  bien  fes  Harangues.  Nous 
voyons  par  un  fragment  d’une  Lettre  de  Cornélius  Ne- 
pos à Cicéron  * , qu’il  faifoit  fort  peu  de  cas  de  la 
Philofophie,  parce  qu’il  voyoit  que  ceux  qui  donnoient 
de  fi  belles  leçons  de  Morale,  étoient  ordinairement 
ceux  qui  les  fuivoient  le  moins.  Apparemment  qu’At- 
ticus  avoit  mandé  à Cicéron , que  quoique  Cornélius 
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Nepos  ne  fit  pas  grand  cas  de  la  philofophie,  cepen- 
dant il  avoir  été  très  content  de  fes  derniers  Ouvra- 
ges , qui  étoient  celui  de  la  Vieillejfe  & -celui  de  Fi- 
nibus.  • 

* Apud  Laclantium  Lib.  3.  Inftit.  Divin,  cap.  16. 

1 0.  Vous  me  dites  que  vous  lui  donne\  la  première  place 
après  moi , mais  il  faut  vous  mettre  à la  mienne.  ) Atticus 
difoit  à Cieéron , qu’après  lui  il  ne  connoifloit  pas  de 
meilleur  Ecrivain  que  Cornélius  Nepos.  Quoique  l’a- 
mitié pût  avoir  quelque  part  à ce  jugement,  il  étoit 
vrai  du  moins  que  Cornélius  Nepos  étoit  un  très  bon 
Ecrivain , comme  on  le  voit  par  ce  qui  nous  refie  de 
lui.  Atticus  en  faifant  cet  éloge  de  Nepos,  avoit  fait 
allufion  à un  endroit  d’Homère , où  ce  Poète  dit  qu’A- 
jax  étoit  le  plus  beau  de  tous  les  Grecs  après  Achille, 
ftei‘  ife.ip.6ice  vrtMiôiice  , à la  lettre , après  le  fils  de 
Pelée,  qui  efl  d’une  beauté  parfaite.  Atticus  apliquoit 
cela  à Cicéron , qui  dit  que  cela  convenoit  mieux  à 
Atticus. 

11.  Il  n'y  a point  dt  recueil  dt  mes  Livres.  ) Il  faloit 
que  Cicéron  n’eût  pas  eu  un  grand  foin  de  garder  fes 
Lettres , puifque  de  toutes  celles  qu’il  avoit  écrites  , il 
ne  lui  en  fefioit  qu’un  fi  petit  nombre.  C’eft  qu’il  ne 
les  avoit  pas  écrites  pour  les  rendre  publiques  , & cela 
eii  augmente  le  prix , car  il  s’y  eft  peint  bien  plus  na- 
turellement. 11  nous  en  refte  plus  de  mille  de  lui,  fans 
celles  qui  font  perdues  , quoiqu’elles  euflfent  été  re- 
cueillies par  Tiron,  aufli-bien  que  celles  qui  nous  re- 
lient, comme  on  le  voit  par  les  citations  des  anciens 
Grammairiens.  Ce  recueil  ne  fe  fit  qu’après  fa  mort. 
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E P I S T O L A VI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

EGo  adhuc  ( perveni  enim  Vibonem  ad  Si - 
cam  ) magis  commode , quant  Jlrenue  na- 
vigavi  : remis  enim  tnagnam  pârtem  , pro- 
dromi  nulli.  Illud  J'atis  opportune  : duo  Jïnus 
fuerunt , quos  tramitti  oportet , Pæjlanus , 
Viboncnfis  : utrumque , pedibus  equis  , tranf- 
mifunus.  Vent  igitur  ad  Sicam  odtavo  die  è 
Pompeiano  , cum  unum  dietn  Veliæ  conflit  if  - 
fem  : ubi  quidem  fui  fane  libenter  apud  Thal- 
mm  noftrum  : nec  potui  accipi , illo  abfente 
prœfertim  , liberalius.  ix  K al.  igitur  ad  Si- 
cam. Ibi  tamquam  dotni  me  ce  fcilicet.  Itaque 
cbduxï  pofterum  diem.  Sed  putabam , cum  Rhe- 
gium  venijfem  , fore ut  illic  , fotoifa  - 
»iTf(  a , cogitarnnus  , corbitane  Patras  , 
an  attuariolis  ad  Leucopetram  Tarentinorum , 
ajl  inde  Corcyram  : & , fi  oneraria , ftatimne 
freto  , an  Syracufis.  Mac  fuper  re  refcribam 
ad  te  Rhegio. 

Àfchercule , mi  Jttice , fcepe  mecum , i,  hvf 
Hit  tru  7)  àumixi  b , cur  ego  tecum  non  fum  ? 

cur , 

d Longam  navigationem  méditantes. 
b Itcr  hue  fufeeptum  quid  tibi  prodsft? 
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LETTRE  VI. 

JE  n’ai  pu  encore  venir  qu’à  Vibone  chez 
Sica.  Notre  voyage  a été  allez  heureux  juf- 
qu’à  prélent;  mais  nous  avons  fait  fort  peu 
de  diligence  , & nous  n’avons  été  le  plus  fou- 
vent  qu’à  rames.  Les  vents  qui  précédent  la 
Canicule  1 , n’ont  point  fouflé.  Heureufement 
nous  avons  eu  un  vent  arriére , 1 pour  traver-  _ 
fer  les  deux  Golphes  de  Peftum  3 & de  Vi- 
bone 4.  Je  ne  fuis  donc  arrivé  chez  Sica,  que 
le  huitième  jour  depuis  mon  départ  de  Pom- 
péii.  Je  me  fuis  arrêté  un  jour  à Vélia  chez 
notre  ami  Thalna , où  j’ai  été  fort  bien  reçu  ; 
on  ne  pouvoit  mieux  faire  en  fon  abfence  les 
honneurs  de  fa  maifon.  Je  fuis  donc  arrivé  le 
vingt-quatre  chez  Sica,  où  j’ai  été  comme  chez 
moi  ; aufli  j’y  ai  pafle  tout  le  jour  fuivant. 
Mais  , lorfque  je  ferai  arrivé  à Rhégium  , il 
faudra  , avant  que  de  me  remettre  en  mer , 
examiner  fi  je  dois  pafler  à Patres  dans  un 
vailfeau  de  charge  r , ou  bien  fi  je  dois  avec 
mes  petits  vaifleaux  aller  à Leucopétra  Port  des 
Tarentins6,  pour  aller  de-là  'a  Corcyre  ; & en 
cas  que  je  m’embarque  dans  un  vailfeau  de  char- 
ge , fi  je  dois  paffer  tout  droit  de  Rhegium  en 
Grèce  , ou  fi  je  .dois  auparavant  aller  à Syra- 
eufe.  Je  vous  manderai  de  Rhegium  le  parti 
que  j’aurai  pris. 

En  vérité,  mon  cher  Atticus,  je  médis  fou- 
vent,  pourquoi  faire  ce  voyage  7?  pourquoi  ne 
pas  demeurer  avec  vous  ? pourquoi  quiter  mes 
jolies  maifons  de  campagne , qui  font  dans  le  plus 
. Tome  IV.  Y beau 
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cur  , ocelles  Italice  , villulas  meas  non  vi- 
deo ? fed  id  fatis  Juperque.  Tecum  me  non 
effe  ? quid  fugientem  ? pericnlumne  ? id  mine 
quidem , nifi  fallor , nullum  eji.  Ad  ipfum  enim 
revocat  me  auftoritas  tua.  Scribis  enim  in  cœ- 
lum  ferri  profeàionem  meam  , fed  ita  , fi  ante 
Kal.  Jan.  redeam  : quod  quidem  certe  cnitar. 
Malo  enim  vel  cum  timoré  demi  effe  , quant 
fine  timoré  Athenis  tuis.  Sed  tamen  profpice , 
qno  if  a ver  gant  : mihique  aut  feribe  , aut , 
quod  multo  malim , a fer  ipfe.  Hœc  bâcle  nus. 


llliul  veîim  in  bonam  partent  accipias , me 
agere  tecum  , quod  tihi  majori  curœ  feiam 
cjje . quam  ipfi  mihi.  Nomina  mea , per  deos , 
expedi  , exfolve  : beV.a  reliqua  reliqui.  Sed 
opus  efi  diligent ia  , coberedibus  pro  Cluviano 
Kal.  Sext  perfuliitum  ut  fit  Cum  Publilio 
quo  modo  agendum  fit  , videbis . Non  débet 
urgere , qunniam  jure  non  utimur , fed  tamen 
ei  quoque  fatisfieri  plane  volo.  Terentiæ  ver  a 
quid  ego  dicam  ? etiam  ante  dicm  , fi  potes. 
Quin.fi  ut  fpero,  ce'eriter  in  Epirum  ; hoc , 
quod  fatis  data  debeo  , peto  à te  ut  ante  pro- 
videas , pf'aneque  expédias  & folutum  répli- 
quas. Sed  de  bis  fatis  ; metuoque , ne  tu  ni - 
tnium  putes.  < 


; Nunc  negligentiam,  meam  cognofce , De  Glo - 

j • - ï . 'A  • fia 
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beau  pays  de  l’Italie  8?  Mais  quand  il  n’y  auroit 
que  la  peine  que  j’ai  de  m’éloigner  de  vous,  ç’en 
feroit  trop.  Et  pourquoi  eft-ce  que  je  vous  qui- 
te  ? Pour  fliir  le  péril?  Je  crois  qu’à  prélent  il 
n’y  en  a aucun,  & vous  voulez  que  je  revienne 
lorfqu’il  y en  aura  ; car  vous  me  dites  qu’on 
aprouve  fort  le  voyage  que  je  fais,  pourvu  que 
je  fois  de  retour  avant  le  prémier  de  Janvier.  Je 
ferai  mon  poffîblc  pour  cela;  car  j’aime  mieux 
être  à Rome,  même  en  courant  quelque  rifque, 
que  d’être  en  fureté  à Athènes , où  vous  vous 
plaifez  fi  fort.  Tâchez  néanmoins,  en  attendant, 
de  prévoir  comment  les  affaires  tourneront,  & 
écrivez-le  moi  ; ou , ce  que  j’aimerois  beaucoup 
mieux , venez  me  le  dire  vous-même.  En  voilà 
alfez  là-delTus.  \ 

Trouvez  bon,  je  vous  prie,  que  je  vous  re- 
commande mes  affaires , quoique  je  fâche  que 
vous  y donnez  plus  d’attention  que  moi-même. 
Liquidez  & acquitez  mes  dettes,  je  vous  en  con- 
jure. J’ai  lsilfé  affez  de  fond,  mais  il  faut  faire 
des  diligences  pour  le  recouvrement.  Faites  en 
forte  que  l’on  puilfe  payer  le  prémier  d’Août  les 
cohéritiers  de  Cluvius,  pour  leur  part  de  cette 
maifon  qu’ils  m’ont  cédée.  Vous  verrez  ce  qu’il 
y aura  à faire  avec  Publilius.  Il  ne  doit  pas  me 
preffer  , puifque  je  n’ai  pas  agi  avec  lui  à la  ri- 
gueur; cependant  je  veux  qu’il  Toit  content.  Pour 
Tercntia  , non  feulement  je  fouhaite  qu’on  la 
paye  exaftement,  je  voudrois  même  qu’on  pût 
la  payer  avant  l’échéance.  Je  vous  prie  enco- 
re , fi  vous  partez  bientôt  pour  l’Epire,  com- 
me je  l’efpére  , de  penfer  auparavant  à cette 
dette  pour  laquelle  j’ai  répondu  9,  & de  la  faire 
payer  avant  votre  départ. 

Mais  en  voilà  affez,  je  crains  même  que  vous 
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ria  librum  ad  te  mifi  ; at  in  eo  proœmium 
id  efi  , quod  in  Academico  tertio.  Id  evemt 
ob  eam  rem  , quod  habeo  volumen  proœmio - 
rum.  Ex  eo  eligere  foleo  , cum  aliquod  <riy- 
•yf«nn*  a infiitui.  ltaque  jam  in  Tufculano , 
qui  non  meminijjem  me  abufum  ijio  proœmio , 
conjeci  id  in  eum  librum  , quem  tibi  mifi. 
Cum  autem  in  navi  legerem  Academicos , agno- 
vi  erratum  meum.  ltaque  Jlatim  novum  proœ- 
mium  exaravi  ; tibi  mifi.  Tu  illud  defecabis , 
hoc  agglutinabis.  Pilice  falutem  dices , At- 
tire, déliais  atque  amoribus  meis. 

a Scriptum. 
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SUR  LA  VI.  LETTRE. 

I . T Es  vents  qui  précédent  la  Canicule.  ) PRODROMI. 

jL/On  les  apelloit  ainfi  , parce  qu’ils  étoient  les 
avantcoureurs  des  Vents  nommés  Etcfiet , qui  fouf- 
floient  pendant  la  Canicule,  & dont  nous  avons  parlé 
ailleurs. 

2.  Nous  avons  eu  un  vent  arriére.  ) Je  lis  ici  avec  Grae« 
vius  après  Saumaife  pedibus  requis , au-lieu  de  equis.  Per- 
des lignifie  ici  les  cordages  qui  font  aux  deux  côtés 
des  voiles  pour  les  tourner,  les  ferrer  & les  lâcher, 
félon  que  le  vent  change  , comme  le  dit  Servius 
fur  cet  endroit  de  Virgile: 

Una  omnes  fecere  peiem  , pariterque  finiftros  , 

Nunc  dextios  folvere  finus. 

* 

Et  c’eft  à cela  que  Catule  fait  allufion  Iorfqu’il  dit , 
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ne  trouviez  que  c’en  eft  trop.  Voici  maintenant 
une  preuve  de  ma  diftraâion.  J’ai  mis  au  Traité 
de  la  Gloire , que  je  vous  ai  envoyé  depuis  peu, 
le  préambule  que  j’avois  déjà  mis  au  troifiétne 
des  Académiques.  C’eft:  que  j’ai  plufieurs  préam- 
bules tout  faits  10 , & quand  je  travaille  à Quel- 
que nouvel  Ouvrage,  j’en  choilis  un.  Ainfi  pen- 
dant que  j’étois  h Tufculum  , j’ai  mis  celui-ci  h 
la  tête  du  Traité  de  la  Gloire , parce  que  je  ne 
me  fuis  pas  fouvenu  que  je  Pavois  déjà  em- 
ployé ailleurs.  Mais  en  lifant  dans  mon  vaifl'eau 
les  Livres  Académiques , je  m’en  fuis  apperçu. 
J’ai  donc  fait  fur  le  enamp  un  autre  préambule, 
que  je  vous  envoie;  vous  ferez  ôter  l’autre,  & 
coler  celui-ci  h fa  place.  Mes  complimens  à Pi- 
lia,  & mes  inclinations  à la  charmante  Attica. 


five  utrumque  Jupiter 
Simul  fecundus  incidijfet  in  pedem. 

Cette  fignification  vient  du  Grec  , où  iréS'ef  lignifie  la 
même  chofe , parce  que  ces  cordages  s’attachoient-  au 
pié  du  mât.  Pedibus  aquis  lignifie  donc  ici , les  voiles 
étant  également  tendues  des  deux  côtés,  comme  elles 
le  font  lorfqu’on  a le  vent  arriére  -,  & c’eft  ce  que  Vir- 
gile exprime  par  aquatis  relis, 

Stnfit  & aquatis  clajfem  ptocedere  relis, 

3.  Pte/lum.  ) Colonie  des  Grecs  qui  l’apellérent  Po~ 
flidor.iam  , parce  qu’ils  la  confacrérent  à Neptune-,  & 
c’eft  pour  cela  que  Paterculus  l’apelle  Ncptuniam.  Elle 
étoit  fur  la  Côte  du  Pays  des  Picentins. 

4.  Vibonne.  ) Voyez  la  Rem.  fur  la  i.  Lettre  du 
3.  Livre. 

V-  Dans  un  vaiffeau  de  charge.  ) Corbita.  C’etoit  un 
vailfeau  de  charge  fort  pefant , ce  qui  a fait  dire  à 
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Plaute , tardions  multo  quam  corbitce  funt  etiam  in  trart- 
qu'llo  mari.  Auffi  Cicéron  dans  la  ligne  fuivante  , en 
parlant  du  même  vaiffeau , dit  oneraria. 

C.  Leucopetra  Port  des  Tarentins.  ) Il  y avoit  auprès 
de  Rhegium  un  Promontoire  nommé  Leucopetra  ; ce 
qui  a fait  croire  à Manuce  qu’on  pouvoit  lire  ici  Rhe- 
ginorum , ou  qu’il  faloit  effacer  Tarentinorum , comme 
une  glofe  de  quelque  ignorant , parce  qu’il  n’y  avoit 
dans  le  Golphe  de  Tarente  aucune  Ville  nommée  I<b- 
copetra.  De  très  habiles  Commentateurs  croient  auffi  < 
qu’il  faut  lire  ici  Rhcginorum  ; & Cluverius,  qui  nous 
a laifTé  de  li  favanres  recherches  fur  l’Italie  ancienne, 
eft  de  même  avis.  Cette  conje&ure  paroit  d’abord  très 
vraifemblablc;  car  Cicéron  dit  dans  la  Lettre  fuivante 
& dans  la  première  Philippique , qu’il  étoit  parti  pour 
la  Grèce  de  Leucopetra , Promontoire  du  Territoire 
de  Rhegium.  Cependant  on  lit  dans  tous  les  Manul- 
crits  Tarentinorum  ; & fi  l’on  examine  de  près  ce  qye 
Cicéron  veut  dire  ici,  je  ne  fai  fi  l’on  ne  fe  convain- 
cra pas  que  Cicéron  ne  parle  point  ici  du  Promontoire 
qui  étoit  dans  le  Territoire  de  Rhegium.  Il  dit  que 
lorfqu’il  fera  arrivé  à Rhegium,  il  examinera  quelle 
route  il  doit  prendre  pour  aller  en  Grèce.  Il  en  pou- 
voit prendre  deux  differentes.  Il  pouvoit  traverfer  tout 
droit  en  Grèce  de  cette  extrémité  de  l’Italie  qui  étoit 
du  côté  de  la  Sicile  , & c’eft  ce  qu’il  exprime  par 
corbita  ne  Fatras , car  Patres  étoit  précifement  vis-à-vis 
de  l’extrémité  de  l’Italie , du  côté  de  Rhegium  : mais 
comme  le  trajet  étoit  long , c’eft  pour  cela  que  Cicé- 
ron vouloir  en  ce  cas  fe  mettre  dans  un  plus  grand 
vaiffeau.  Le  fécond  parti , c’étoit  de  continuer  fon  voya- 
ge avec  fes  petits  vaiffeaux  : mais  comme  il  y auroit 
eu  du  danger,  avec  de  fi  petits  bâtimens,  de  faire  un 
grand  trajet  & d’être  longtems  en  pleine  mer  , il  auroit 
côtoyé  l’Italie  jufques  vers  l’endroit  où  elle  s’approche 
le  plus  de  la  Côte  de  l’Epire,  c’eft-à-dirc  vis-àvis  l’Lle 
de  Corcyre , où  il  dit  qu’il  auroit  été  aborder.  Or  il  y 
avoit  vis-à-vis  de  cette  Ile  une  Ville  nommée  Leuca , 

& qui  avoit  fans  doute  été  apellée  ainfi  , à caufe  de 
la  couleur  des  Rochers  du  Promontoire  voifin  qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  cette  Ville,  Cape  di  fan  Maria 
di  Leuca y car  Leuca  y en  Grec  fignifie  alba,  & c’eft  de 
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cette  Signification  que  venoit  auSfi  le  nom  du  Promon- 
toire du  Territoire  de  Rhegium  nommé  Leucopetra.  Il 
pouvoit  donc  y avoir  auprès  de  Leuca  quelque  Pro- 
montoire qu’on  apelloit  Lcucopetram , & on  ajoutoit 
Tarcnùnorum , parce  qu’il  étoit  à l’entrée  du  Golphe  de 
Tarente  , & pour  le  distinguer  de  l’autre  Leucopetra , 
qui  étoit  à l’une  des  extrémités  de  l’Italie  du  côté  de 
la  Sicile;  comme  le  Promontoire  auprès  de  Leuca , 
étoit  à l’autre  extrémité  du  côté  de  l’Epire.  Ce  qui  me 
paroit  décifif  contre  la  conje&ure  des  Critiques  qui  li- 
fent  ici  Rheginorum,  c’eft  que  fi  par  Lcucopetram  on  en- 
tend ici  le  Promontoire  du  Territoire  de  Rhegium  , 
Cicéron  ne  pouvoit  pas,  comme  il  le  dit  ici,  délibérer 
s’il  iroit  à Leucopetra;  car  quelque  route  qu’il  prit,  & 
foit  qu’il  allât  aborder  à Patres  ou  à Corcyre,  il  faloit 
qu’il  paisât  devant  ce  Ptpmontoire.  De  plus,  fi  Cicé- 
ron par  Leucopetra  entendoit  ici  le  Promontoire  du 
Territoire  de  Rhegium,  il  n’auroit  pas,  en  traversant 
de  ce  Promontoire  en  Grèce , abordé  à l’ile  de  Cor- 
cyre ; car  le  trajet  auroit  été  encore  plus  long  que 
d'aller  tout  droit  à Patres,  & il  auroit  fait  le  double 
de  chemin  pour  aller  à Athènes  ; au-lieu  que  s’il  cô- 
toyait l’Italie  jufqu’à  Leuca  , il  traverfoit  de-là  tout 
droit  à Corcyre  par  un  trajet  beaucoup  plus  court;  & 
c’étoit  par  cette  route  qu’il  étoit  revenu  de  Grèce , lors- 
qu'il eut  quité  fon  Gouvernement  de  Cilicie  : mais  dans 
ce  dernier  voyage  Cicéron  prit  le  parti  de  traverfer 
tout  droit  de  l’extrémité  de  l’Italie  du  côté  de  la  Si- 
cile, à Patres;  & c’eft  pour  cela  qu’il  dit  dans  la  Let- 
tre fui  vante,  qu’il  étoit  parti  de  Leucopetra  auprès  de 
Rhegium.  En  voilà  afiez  du  moins  pour  faire  voir  que 
les  Critiques  ne  dévoient  pas  fi  fort  fe  preSTer  de  dé- 
cider qu’il  falloir  lire  ici  Rheginorum , au-lieu  de  Ta- 
rentinorum,  contre  l’autorité  de  tous  les  Manufcrits.  Si 
l’on  vouloit  faire  ici  quelque  changement  dans  le  texte  , 
j’aimerois  mieux  lire  ad  Leuca  portum  Tarcnùnorum  ; car 
il  paroit  par  un  vers  deLucain,  que  cette  petite  Ville 
avoit  un  Port. 

1 • * 

Et  cunHas  revocare  rates  quas  avius  Hydrus  , 

Anùquufque  Taras , fecrelaqut  littora  Leuca  , 

Quas  recipit  Salapina  palus. 
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Il  fe  peut  faire  que  quelque  Copifte  qui  ne  connoif- 
foit  point  cette  Ville  nommée  Leuca  , & qui  voyoit 
que  Cicéron  dans  la  Lettre  fuivante  parloit  de  Leuco- 
petra , ait  cru  qu’il  faloit  lire  ici  de-même.  Leuca  eft 
ici  un  neutre  pluriel  tit  Art /*<*,  comme  on  le  voit  dans 
Strabon , & lignifie  alba  , il  faut  foufentendre  /axa. 
Cluvier  dit  que  cette  Ville  eft  appellée  dans  Cicéron 
Leucas , & il  cite  pour  le  prouver , la  neuvième  Let- 
tre du  neuvième  Livre  des  Familières , où  Cicéron  dit 
Leucadem  venimus  ad  vin  Novembris.  Mais  ce  favant 
Géographe  , qui  eft  ordinairement  û exaél , a fans  doute 
cité  ce  partage  d’après  quelqu’autre,  ou  ne  s’eftpas  donné 
la  peine  de  lire  les  lignes  fuivantes , où  il  auroit  vu 
qu’il  s’agifloit  de  Leucas  Ville  de  l’Acarnanie  auprès 
de  l’Epirc  : car  Cicéron  revenoit  alors  de  Grèce  en 
Italie  , & fa  route  eft  marquée  dans  cette  Lettre  ; de 
Leuca  de  à Aclium  , à Corcyre , à ÇaJJtope  , à Hydrunte. 

7.  Pourquoi  faire  ce  voyage  ? ] Cicéron  cite  ici  le  com- 
mencement d’un  vers  Grec , que  nous  avons  expliqué 
fur  l’onzième  Lettre  du  Livre  précédent  , Remarque  7. 

S.  Qui  font  dans  le  plus  beau  pays  de  l’Italie.  ] Oc- 

.T-.  , ■ T . * 

EPISTOLA  VII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

VIII.  Id.  Sext.  cum  h Leucopetra  prof  a - 
flus  ( inde  enim  tramittebam  ) Jladia  circi - 
ter  ccc  procejjljem , rejectus  fum  aujlro  vs- 
bementi  ad  eamdem  Leucopeiram.  Ibi  eum  ven- 
tum  exfpeftarem  ( erat  enim  villa  Valent  no - 
Jlri , ut  familiariter  ejjbn , libenter  ) Rbe- 
gini  quidam , illujlres  hommes  , eo  vénérant , 
Roma  fane  recentes  : in  iis  Bruti  nojlri  baf- 
fes , qui  Brutum  Neapoli  reliquijft.  Hcec  af - 
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CELLos  Italxæ.  On  voit  bien  qu’on  n’a  pu  conferver 
dans  la  traduction  , une  métaphore  û hazardée.  Oc~ 
ccLLus  étoit  un  terme  dont  on  fe  fervoit  pour  parler 
des  chofes  ou  des  perfonncs  pour  lesquelles  on  avoir 
du  goût  & de  la  tendrefle.  Augufte  , dans  une  Lettre 
à l’un  de  Tes  petits-fils  , dit,  liane  mi  Caü , meus  oc - 
cellus  jucundifiimus.  Apud  Aul.  Gell.  Lib.  15.  cap.  7. 

9.  Cette  dette  pour  laquelle  j’ai  répondu.)  QüOD  SA- 
tisdato  debes.  Il  s’agit  ici  d’une  dette  de  Monta- 
nus  , que  Cicéron  avoit  promis  de  payer.  V.  Epijl. 
ij .h.  Lib. 

10.  C’eft  que  j’ai  plufieurs  préambules  tout  faits.  ) On 
conçoit  bien  que  ces  préambules  n’avoient  pas  un 
rapport  néceffaire  avec  l’Ouvrage  à la  tête  duquel  ils 
étoient.  Par  exemple  , à la  tête  des  Livres  de  Fini- 
bus  , il  fe  juftifie  fur  ce  que  bien  des  gens  trouvoient 
à redire  que  toutes  fes  occupations  fe  réduifiiTent 
alors  à écrire  fur  des  matières  Philofophiques.  On 
peut  voir  aufli  le  commencement  des  Tufculanes  , & 
du  prémier  Livre  de  Legibus. 


4>  1 1 

•mM 

LETTRE  VÜ. 

JE  fis  voile  de  Leucopetra  pour  la  Grèce  le 
fixiéme  d’Aout;  mais  à peine  étions-nous  à 
trois  cens  ftades  1 du  Port  que  nous  y fûmes 
repoufiës  par  un  vent  de  Midi  très  violent.  J’at- 
tendois  donc  un  vent  favorable  ; & comme  no- 
tre ami  Valerius  a fur  cette' Côte  une  maifon 
de  campagne,  j’y  étois  commodément  & agféa- 
blement , lorfqu’il  vint  de  Rhegium  quelques 
perfonnes  des  plus  difiinguées  de  cette  Ville , 
qui  étoient  arrivées  tout  fraîchement  de  Rome; 
entr’autres  un  Hôte  de  Brutus,  qu’il  avoit  vu  b 
Naples.  Voici  ce  qu’ils  nous  aprirent.  Ils  nous 
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ferebant , edictum  Bruti , & Cajfîi;  & forte 
frequentem  Senatum  Kal.  à Bruto  & Caffio 
littci  as  mijfas  ad  Confulares , Prcetorios  , 
ut  adefjent , rogare.  Sutnmam  fpem  nuntia- 
bant  fore , a;  Antonius  cederet , rw  converti- 
ret , nojiri  Romam  redirent.  Addcbant  etiatn 
me  defiderari  , fubaccufari. 

Qua  cum  audijjcm  , fine  ulla  dubitaîione 
àbjeci  confilium  profeùîionis  ; quo  tnehercule  ne 
antea  quidem  deleftabar.  LeStis  vero  tais  lit- 
teris , admiratus  equidsm  fum , te  tam  véhé- 
ment er  fententiam  commutajfe  ; fed  non  fine, 
caujfa , arbitrabar.  Etfi , quamvis  non  fueris 
fnafor  & impuf  or  profeStionis  me  ce , appro - 
bator  certe  fuifii , dummodo  Kal.  Jan.  Ro- 
nue  effem.  Ita  fiebat , ut  dum  minus  psriculi 
viderctur , abejfem , in  flammam  ipfam  veni- 
rem.  Sed , heee  , etiam  fi  non  pruder.ter , ta- 
men  a funt  ; primum , quod  de  inea 

fententia  aÏÏa  funt  ; deinde  , «fawz  fi  te  au- 
Ùore,  quid  débet , qui  confilium  dat , prcejtare . 
prœter  fidem  ? . ■ , ; 


7//ai  admirari  fatis  non  potui , quod  ferip- 
fifii  his  verbis  : Veni  igitur  tu,  qui 

* Vitîo  non  vertenda,  , „ ; 
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firent  voir  Y Edit  de  Brutus  & de  Cafiius  2,  & 
nous  dirent  que  l’Affemblée  du  Sénat  léroit  fort 
nombreufe  le  prémier  de  Septembre,  que  Bru- 
tus & Caffius  avoient  écrit  aux  Confulaires  & aux 
Prétoriens,  pour  les  prier  de  s’y  trouver;  qu’il 
y avoit  tout  lieu  d’elpérer  qu’Antoine  fe  relâ- 
cheroit  de  fes  prétentions,  que  lès  affaires  s’ac- 
commoderoient , & que  les  Conjurés  reviendroient 
à Rome.  Ils  ajoutoient  qu’on  me  foubaitoit,  & 
qu’on  trouvoit  même  que  j’avois  eu  quelque  tort 
de  m’éloigner. 

Toutes  ces  nouvelles  me  déterminèrent  h ne 
point  continuer  mon  voyage;  & certainement  jé 
ne  m’étois  réfolu  qu’avec  peine  h partir.  Lorf-, 
que  j’eus  lu  votre  Lettre,  je  fus  furpris  à-la- vé- 
rité que  vous  eufiiez  fi  fort  changé  de  fentiment , 
mais  je  ne  doutai  point  que  vous  n’eufliez  eu  de 
bonnes  raifons.  Il  eft  vrai  que  ce  n’efi:  pjs  vous' 
qui  m’avez  porté  & déterminé  b ce  voyage;  mais 
vous  avez  cru  du  moins  que  je  pouvois  le  faire, 
pourvu  que  je  fuffe  de  retour  à Rome  le  prémier 
de  Janvier.  De  cette  manière  j’nurois  été  ab- 
fent  dans  un  tems  où  il  n’y  auroit  pas  eu  beau- 
coup de  danger  à courir,  pour  revenir  lorfque 
les  affaires  auroient  été  le  plus  échauffées.  Cela 
n’étoit  pas  fort  prudent , mais  je  ne  m’en  prcns 
pas  à vous  : prémiércment  je  m’y  fuis  porté  de 
moi-même  : & quand  vous  m’y  auriez  détermi- 
né, je  fai  que  lorfqu’on  donne  des  confeils  à fes 
amis,  on  ne  doit  répondre  que  de  fes  bonnes  in- 
tentions. 

Ce  qui  me  furprend  fort,  c’eft  que  vous  m’é- 
criviez en  ces  termes  : Venez  donc , vous  qui 
ejlimez  tant  une  belle  mort  3 ; venez  abandon- 
nerez-vous voire  patrie  ? Etoit-ce  l’abandonner? 
& penfiez-vous  âinfi  lprfqii’àu  lieu  de  me  détdur- 
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»*«'«,  b : vsni  : relinques  patriam  ? an  eg » 
relinqucbam , aut  tibi  twn  relinquere  videbar  ? 
tu  id  non  modo  non  prohibcba* , verurn  etiam 
approbabas.  Craviora , quce  rejîant.  Vclim 
c aliquod  dîmes  ad  me  , oportuiffe 
te  iftuc  facere.  ha  ne  > mi  / ittice , def en- 
fume eget  meum  faîtum  , prafertim  apud  te  , 
qui  id  mirabiliter  approbajli  ? ego  vero  ifluvt 
i7r*x*yiTfîot  d , fed  ad  eorutn  ali  que  m , 

qui  bus  invitis  & diffuadentibus  profeftus  fum  V 
etfi  quid  jam  upus  ejl  <r e ? fi  perfeveraf 
fem  , opus  fuijfet.  At  hoc  ipfutn  non  conjlan- 
ter.  Nemo  doftus  umquam  ( limita  autem  de  hoc 
genere  fcripta  funt  ) mutationem  confiai  incon - 
Jtantiam  dixit  ejje. 

Deinceps  igitur  hcec  : Nam , fi  à Phædro 
noftro  expedita  excufatio  effet , nunc  quid 
xefpondemus  ? Ergo  id  erat  meum  fattum  , 
quod  Catoni  probare  non  poffim , flagitn  fcilicet 
plénum , dcdecoris.  Utinam  à primo  ita  tibi 
e£et  vifum  f Tu  mibi , Jicut  effe  foies  , fuif- 
Jes  Cato.  Extrcmum  illud  vel  molefiijfimum  : 
Nam  Brtitus  nofler  filet  : hoc  ejl , non  au- 
det  hominem  td  cstatis  monere.  Aliud  nihil  ha - 
leo  , quod  ex  iis  à te  verbis  Jignificari  pu- 
tem  : &?  hercule  ita  ejl. 

Nam  xvi  Kal  Sept,  cum  veniffem  Veliam , 

Bru- 

i Praeclaram  mortem.  V.  Not.  c Scriptum. 

d-  DcCcnfionem  cumponam.  c Seripto. 
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ner  de  faire  ce  voyage , vous  l’aprouviez  ? Voici 
quelque  chofe  de  plus  fort.  Il  faut  que  vous 
m'adrefftez  un  Ecrit , ou  vous  marquerez  les 
raifons  que  vous  avez  eues.  Quoi  donc  ! mon 
cher  Atticus  , eft-il  befoin  que  je  me  juftifie", 
fur-tout  auprès  de  vous  qui  aviez  li  fort  aprou- 
vé  ce  voyage?  Je  pourrai  faire  cette  apologie, 
mais  je  l’adreflerai  à quelqu’un  de  ceux  qui  m’a- 
voient  confeillé  de  ne  point  partir.  Après  tout , 
cette  apologie  n’elt  plus  nécefiaire  ; cela  auroit 
été  bon  fi  j’avois  continué  mon  voyage.  Mais , 
me  direz-vous  , il  paroit  toujours  en  cela  de 
l’inconftance.  Et  moi  je  vous  répons,  que  de 
tous  les  Philofophes  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière, & il  y en  a beaucoup,  aucun  n’a  dit  que 
changer  de  réfolution  c’étoit  être  inconftant. 

Vous  ajoutez  : S'il  s'agiffoit  de  Phœdre  net. 
tre  ami , il  feroit  aifé  de  fexeufer  4;  mais  que 
pouvons-nous  dire  pour  vous  ? Ainfi  donc  le 
parti  que  j’avois  pris  ne  pouvoit  être  aprouvé 
par  Caton  J;  c’étoit  un  crime,  & je  me  desho- 
norois.  J’aurois  bien  voulu  que  vous  en  eulïïez 
jugé  de  même  dès-que  j’y  ai  penfé;  vous  auriez 
été  pour  moi  un  Caton , comme  vous  l’êtes  fou- 
vent.  Vous  finiflez  par  ces  mots,  qui  me  font 
plus  de  peine  que  tout  le  relie.  Pour  Brutus, 
il  ne  dit  rien,  c’ell-à-dire,  qu’il  n’ofe  pas  don- 
ner des  avis  à un  homme  de  mon  âge.  Je  ne 
▼ois  pas  que  ces  paroles  puifient  lignifier  au- 
tre chofe;  voici  ce  qui  me  l’a  confirmé. 

J’arrivai  àVélia  6 Iç  dix-feptiéme  d’Août.  Bru- 
tus qui  étoit  avec  fes  vaifieaux  ’k  l’embouchure 
du  Fleuve  Héléte7,  trois  mille  pas  en-deçà  de 
Vélia  , l’ayant  fu  , vint  me  trouver  par  terre. 
Bon  Dieu  qu’il  a été  ravi  que  je  fufie  de  retour , 

ou , 
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Brutus  audivit.  Erat • enim  cum  fuis  navibüs 
aptid  Hekiem  fluvium  citra  Veliam  millia  paf- 
fuum  ni  pedibus  âd  me  Jlaîim.  Dii  immor- 
telles , quant  valde  ille  reditu  , vel  potius  rê- 
verfione  me  a lœtatus  ! effudit  ilia  omnia  qua 
tacuerat  ; ut  recordai er  illud  tuum , nam  Bru- 
tus nofter  filet.  Maxime  autem  dolebat , me 
liai.  6ext.  in  Senatu  non  fuffe.  Pifonem  fe- 
rebat  in  cœlum  : fe  autem  lœtari  , quod  ef- 
fugijjem  duas  maximas  vituperationes  : unam  , 
quam  ithiere  faciendo  me  inteliigebam  fufci - 
pere,  defperationis , ac  reliclionis  Reip.  i fien- 
tes mecum  vufgo  querebantur  , qui  bus  de  meo 
céleri  reditu  non  probabam  ) alteram , de  quà 
Brutus  , & qui  una  erant  , ( multi  autem 
erant  ) Icetabantur  , quod  eam  vitupérât ionem 
effugiffem  , me  exjlimari  ad  Olympia.  Hoc 
vero  nibil  turpius  quovis  Reip.  tempore  : fed 
hoc  rov  f:  Ego-  vero  auflro  gratias 

miras , qui  me  à tanta  infamia  averttrit. 


Reverjionis  bas  fpcciofas  cauffas  habes,  ju • 
fias  illas  quidetn  , 6?  magnas  'f  fed  nul  la  jiï- 
Jliar , quam  quod  tu  idem  aliis  litteris  : Pro- 
vide, fi  cui  quod  debetur , ut  fit  unde  par 
pari  refpondeatur.  Mirifica  enim  g 

efl:  propter  metum  armorum.  In  freto  medio 
■fr  7 '7  banc 

f Defenfione  caret."'”*  ' 
g Difficultas  mutuand*  pecuni*. 
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ou,  pour  mieux  dire,  que  je  n’euffe  point  con- 
tinué mon  voyage!  Il  me  dit  librement  ce  qu’il 
n’avoit  ofé  me  dire  jufqu’alors,  & cela  me  fit 
fouvenir  de  ces  mots  de  votre  Lettre , pour  Bru- 
tus , il  ne  dit  rien.  Il  eft  fur-tout  fort  fâché 
que  je  n’aye  pas  été  au  Sénat  le  premier  d’Août, 
& il  éléve  Pilon  jufqu’aux  Cieux  s.  Il  me  témoi- 
gna qu’il  étoit  ravi  qu’en  revenant  je  me  fuffe 
mis  h couvert  de  deux  grands  reproches.  Qu’en 
prémic-r  lieu,  il  fembloit  que  j’abar.donnaffe  la 
République  , comme  fi  les  affaires  avoient  été 
defefpérées  : & en  effet,  tous  ceux  que  je  ren- 
controis  fur  mon  chemin  en  allant  en  Grèce, 
me  faifoienr  ce  reproche  les  larmes  aux  yeux, 
ne  pouvant  fe  perfuader  que  je  ferois  de  retour 
aufll-  tôt  que  je  le  difois.  Qu’en  fécond  lieu,  on 
s’étoit  imaginé  que  j’ai  lois  en  Grèce  pour  voir 
les  Jeux  Olympiques  9.  Brutus,  & un  grand  nom- 
bre d’autres  perfonnes  qui  étoient  avec  lui,  rpe 
témoignèrent  qu’ils  étoient  fort  aifes  que  j’euffe 
détruit  ce  foupçon.  Et  certainement  il  n’y  au- 
roit  rien  de  plus  honteux  dans  quelque  tems  que 
ce  pût  être;  mais  dans  la  conjoncture  préfente 
rien  ne  pourroit  me  juftifier.  Je  fuis  bien  obligé 
au  vent  du  Midi  de  m’avoir  fauvé  mon  hon- 
neur. 

Voilà  les  raifons  qui  m’ont  obligé  de  revenir; 
elles  font  très-jufies  & très- fortes  , & ce  font  cel- 
les qui  font  pour  le  Public  10  : mais  il  n’y  en  a 
point  de  meilleure,  que  celle  que  vous  me  four- 
niffez  vous-même  dans  une  autre  Lettre  : Si  vous 
devez  quelque  chofe  , prenez  des  mefures  pour 
vous  faire  payer  de  ce  qui  vous  ejl  dû , car  l'ar- 
gent ejl  très-rare  maintenant  qu'on  fe  croit 
à la  veille  d'une  Guerre  Civile.  Jvtois  au  mi* 
lieu  du  Détroit  lorfque  je  ius  cette  Lettre,  & je 

ne 
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banc  cpijlolam  legi , ut  quid  pojjem  previdere , 
in  mentem  mihi  non  veniret , nifi  ut  preefcns 
me  ipfe  defenderem.  Sed  bac  bafienus.  lieli- 
qua  coram. 

Antonïi  edifium  legi  à Bruto  horum 
contra  fcriptum  pr ce clare.  Sed  quid  ifla  édifia 
valcant , aut  quo  J'pefient , plane  non  video  : 
nec  ego  nunc  , ut  Brutus  cenfebat  , ifiuc  ad 
Remp.  capejjendam  venio.  Quid  enim  fi- ri  po- 
tejl  ? num  quis  Pifoni  ejî  ajjcnfus  ? mm  re- 
diit  ipfe  pojlridie  ? fed  abejfe  banc  œtaîem 
longe  à fepulchro  negant  oportere.- 

Sed  objecro  te  , quid  eji  quod  audivi  de 
Bruto  ? Piliam  v*?*\ùth  h , te  fcrip - 

JiJfe  aiebat.  Valde  fum  commotus  : et  fi  idem , 
te  fcribere  , fperare  melius.  ha  plane  velim. 
Et  die  as  plurimam  falutem  , fuavijfimœ 
Attica.  Hac  fcripfi  navigant  > cum  Pompeia- 
num  accedcrem,  xim  lialend. 

h Tentari  refolutione  nervorura. 


REMARQUES 

SUR  LA  VII.  LETTRE. 


I.  A Trois  sens  flades.  ) Le  ftade  avoit  cent  vingt- 
Ul.  cinq  pas.  Les  huit  faifoient  un  mille , & les 
vingt.qnatre  une  lieue  commune  de  France  j ainfi  le* 
trois  cens  faifoient  douze  lieues  & demie. 

2.  L'Edit  de  Brutus  & de  CajJiusi  ) Nous  avons  déjà 
dit  que  ces  Edits  étoient  des  efpéces  de  Manifeftes. 

J.  Vous  qui  efiime\  tant  une  belle  mon.)  Tu  qui  ivête- 
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ne  trouvai  d’autres  mefures  à prendre,  que  de 
venir  moi-même  folliciter  mes  affaires.  Mais  en 
voilà  afiez  ; jè  vous  en  dirai  davantage  lorfque 
nous  ferons  enfemble. 

Brutus  m’a  fait  voir  Y Edit  d’Antoine  avec  la 
réponfe  qu’ils  y ont  faite,  que  j’ai  trouvée  très- 
bien.  Mais  je  ne  vois  pas  à quoi  peuvent  être 
bons  tous  ces  Edits  : auffi  je  ne  viens  point, 
comme  le  croit  Brutus,  pour  me  mettre  à la  tète 
des  affaires.  Que  peut-on  faire  pour  la  Républi- 
que ? Quelqu’un  a-t-il  fuivi  l'avis  de  Pifon  , & 
eft-il  revenu  lui-même  ie  lendemain  au  Sénat  11  ? 
Mais  on  ne  veut  pas  qu’à  mon  âge  on  ménage  fa 
vie  lî. 

Dites-moi  un  peu,  je  vous  prie,  qu’eff-eeque 
j’aprens  ? Vous  mandez  à Brutus  que  Pilia  eft 
menacée  d’une  paralylie  : cela  m’a  fort  alarmé, 
quoique  vous  ajoutiez  à ce  que  m’a  dit  Brutus, 
que  vous  efpériez  que  ce  ne  feroit  rien , ce  que 
je  fouhaitede  tout  mon  cœur.  Faites-lui  bien  mes 
* complimens,  & à l’aimable  Attica.  J’ai  écrit  cette 
Lettre  le  dix-neuf,  dans  mon  vailfeau  en  arrivant 
à Pompéii. 


ixriett  fupp.  laudas.  Cela  a rapport  à ce  que  Cicéron 
a dit  dans  la  vingtième  Lettre  du  quinziéme  Livre: 
Ex  haC  naxa  exire  tonfiitui  , non  ad  fuçam  , fed  ad  fpem 
mortis  melioris.  Voyez  les  Remarques  fur  cette  Lettre. 
Cicéron  avoir  prouvé  dans  le  prémier  Livre  des  Tuf- 
cutanés  contre  les  Epicuriens  , que  la  mort  n’étoit  point 
un  mal.  ivêxixrix  lignifie  auffi  une  mort  promte  8c 
fans  douleur  , comme  la  mort  fubite;  & c’étoit  le  ter- 
me dont  Augufte  fe  fervoir , pour  marquer  qu’il  en  fou- 
haitoit  une  pareille  *.  Ce  fens  peut  auffi  convenir  à 

cet 


* Sueton.  Aug.  cap.  99. 
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cet  endroit:  Vous  qui  trouve { que  la  mort  la  plus  heureuft 
e'efi  la  plut  promte  , & qui  par  conféquent  ne  dcvc{  pas 
traindre  de  vous  y expofer  en  fervant  votre  patrie  , l' aban- 
donnez-vous ? 

4.  S'il  s'agiffoit  de  Phèdre  notre  ami  , il  ferait  aifé  de 
l'excufer.  ) Phèdre  étoit  un  Philofophe  Epicurien  *.  At- 
ticus  difoit  donc  , s’il  s’agifloit  de  juftifier  un  Epicu- 
rien , la  chofe  feroit  aifée.  Il  n’y  auroit  qu’à  dire  qu’il 
a agi  conféquemment , puifque  les  Epicuriens  croient 
que  c’eft  une  folie  de  fe  mêler  du  Gouvernement , & 
qu’on  doit  raportertout  à fon  utilité  propre.  Mais  vous 
qui  fuivez  d'autres  maximes,  & qui  croyez  qu’on  fe 
doit  tout  entier  à fa  patrie , comment  vous  juftifierez- 
vous  ? 

* Epijl.  I.  Lib.  ij.  Famil.  & Lib.  ^ . de  Finib. 

5 . Le  parti  que  p avo:s  pris  , ne  pouvoit  être  aprouvè  par 
Caton.)  C’eft-à-dire  , par  ceux  qui  fuivent  les  maximes 
de  la  Philofophie  Stoïcienne 

6.  Vélia.  ) Auprès  du  Fleuve  Héléte  , maintenant  Ha- 
lente.  C’étoit  une  Colonie  des  Phocéens,  qui  la  nom- 
mèrent EAeew  , d’où  eft  venu  le  nom  Latin. 

Strabo  Lib.  6. 

7*  A l'embouchure  du  Fleuve  Héléte.  ] Qui  donnoit  fon 
nom  au  Golphe  dans  lequel  il  fe  décharge , nommé 
Sinus  Elûtes , vis-à-vis  les  Iles  Oenotrides  , entre  le 
Promontoire  Pofidium  au  Couchant , & le  Promontoire 
Palinurum  au  Levant. 

8.  Il  éléve  P fon  jufqu aux  deux.  ) C’eft  ce  même  Pi- 
fon  contre  qui  Cicéron  a fait  une  fi  fanglante  inveûi- 
ve,  où  il  le  peint  des  plus  noires  couleurs.  Cela  fait 
voir  que  ce  n’eft  point  par  les  harangues  qu’il  faut 
juger  des  hommes,  ni  en  bien,  ni  en  mal.  Quoique 
Piton  fût  beaupére  de  Céfar , il  demeura  neutre  pen- 
dant la  Guerre  Civile,  & tâcha  de  le  porter  à un  ac- 
commodement. Depuis  la  mort  de  Céfar , il  ne  fe  dé- 
clara point  contre  fes  meurtriers.  Il  ne  penfa  qu’à  en- 
tretenir la  paix  , & parla  fortement  contre  Antoine 
le  prémier  d’Août,  parce  qu’il  vit  qu’il  cherchoit  à la 
rompre  : mais  il  ne  fut  pas  foutenu  par  les  autres  Con- 
fulaircs. 

Philtpp.  1.  & Epijl.  Lib.  12.  de  Fam . 


9- 


sur  la  VII.  Lettre.  5-23 

9.  Or 1 s'étoit  imaginé  que  j'allais  en  Grèce  pour  voir  les 
Jeux  Olympiques.  ) Je  ne  fai  comment  on  s'ctoit  ima- 
giné que  c’etoit-Ia  un  des  principaux  motifs  du  voyage 
de  Cicéroa,  car  il  n’avoit  jamais  fait  paroitre  de  goût 
pour  les  Speftaclcs.  On  peut  voir  ce  qu’il  dit  là-dcfiùs 
dans  la  prémiérc  Lettre  du  feptiéme  Livre  des  Fami- 
lières , où  il  félicite  un  de  fes  amis  de  ce  qu'il  avoir 
la  liberté  de  demeurer  à la  campagne  pendant  ces  jeux 
célébrés  que  Pompée  donna  lorfqu’on  fit  la  dédicace 
de  fon  Théâtre.  Dans  la  fixiéme  Lettre  du  fécond  Li- 
vre, on  voit  qu'il  croyoit  que  la  bienféancc  ne  lui 
petmettoit  pas  d’aller  à Antium,  où  l'on  devoit  célé- 
brer des  Jeux  que  fa  fille  fouhaitoit  de  voir.  Admhe\ 
ma  gravité , dit-il  à Atticus  , je  ne  veux  point  aller  aux 
Jeux  d’ Antium  ; car  il  me  paroi t qu'il  Jer oit  contre  la  bien- 
féance  que  faifant  profcfjion  de  fuir  tous  les  plaijirs  , j’en  al- 
lajfc  chercher  qui  me  conviennent  fi  peu.  Ceci  peut  s’appli- 
quer encore  mieux  au  prétendu  deffein  de  Cicéron  d’al- 
ler en  Grèce  pour  voir  les  Jeux  Olympiques.  Enfin  , 
on  a vu  par-tout  dans  ces  Lettres , que  Cicéron  ailoit 
ordinairement  à la  campagne  pendant  le  tems  des  Jeux. 
Voye\  aujjï  la  deuxième  Remarque  fur  la  prémiére  Lettre 
du  fécond  livre. 

10.  Et  ce  font  celles  qui  font  pour  le  Public.  ) S F E C I O- 
SAS  causas  ne  fignifie  pas  ici  des  raifons  fpécicufes 
6t  apparentes  ( car  les  raifons  que  Cicéron  avoit  eues 
pour  revenir  étoient  réelles  6e  très  fortes,  comme  il 
le  dit  ) mais  les  raifons  qui  avoient  rapport  aux  af- 
faires publiques , auxquelles  il  oppofe  la  raifon  parti- 
culière du  mauvais  état  de  fes  affaires  , qui  n’étoit 
que  pour  Atticus. 

IX.  Eft-il  revenu  lui-même  le  lendemain  au  Sénat})  Il 
n’y  revint  pas  , parce  qu’il  ne  crut  pas  pouvoir  y 
être  en  fureté.  v 

1 2.  Mais  on  ne  veut  pas  qu'à  mon  âge  on  ménage  fa  vie.  ) 
Cicéron  veut  dire , quoique  je  ne  puiffe  pas  elpérer 
d’être  plus  en  fureté  à Rome  que  Pifon,  il  faut  m’ex- 
pofer  au  danger,  6c  contenter  le  monde,  qui  prétend 
qu’à  mon  âge  on  ne  doit  plus  fc  foucier  de  la  vie. 
C’eft  ce  que  Cicéron  dit  plus  clairement  dans  la  fé- 
condé Philippique.  Dans  la  vingt-troifiéme  Lettre  du 
feieiémc  Livre  des  Familières , Cicéron  dit  à Tiron  à 
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l’occafion  de  la  mort  de  Scrvilius , tu  qui  ftneHutcm  non 
t onttmnis  , vous  qui  ne  croyez  pas , comme  beaucoup 


E P I S T O L A VIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

CUm  feiam  quo  die  venturus  Jim  , fa- 
ciam  ut  feias.  Impedimenta  exfpeftanda 
funt  , quee  SJnagnia  veniunt  : & familia 
œgra  ejl.  K al  vefperi  litterce  mibi  ab  06ta - 
viano.  Magna  molitur..  Vetcranos , quiqui  Ca - 
filini  , & ' Calatia  funt , perduxit  ad  fuam 
fententiam  : nec  mirum  : quingenos  denarios 
dat  : cogitât  reliquat  colonias  obïre.  Plane 
hoc  fpeftat  , ut  Je  duce  bellum  geratur  cum 
Antonio.  Itaque  video  paucis  diebus  nos  in 
armis  fore.  Quem  autem  fequamur  ? vide  no - 
men  : vide  atatem  : atque  à me  pofiulat  , 
primum  ut  clam  colloquatur  mecurn,  vel  Ca- 
pua  , vel  non  longe  à Capua.  Puerile  hoc 
quidem  , fi  id  putat  clam  fieri  pojfe.  Docui 
per  litteras , id  nec  opus  ejfe , nec  fieri  pojfe. 
Mi  fit  ad  me  Cæcinam  quetidam  Volât  erra- 
num , familiarem  fuum , qui  bac  pertulit , An- 
tonium  cum  legione  Alaudarum  ad  urbem  per- 
gere,  pecunias  municipiis  imper  are , legionem 
fub  fignis  ducere.  Conflit  abat , utrum  Htmam 
cum  cio  cio  cio.  veterannrum  proficifce- 
retur , an  Capuam  teneret , £?  A ut  onium  yc- 
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d’autres , que  lorsqu’on  eft  vieux  on  doit  méprifer  la 
vie  : ce  qui  a rapport  à ce  qu’il  dit  ici. 

-=s»rr--g=— — — '.-a.1  1 --  ■ j > - nfr- 

LETTRE  VIII. 

QUand  je  {aurai  quel  jour  je  pourrai  être  k 
Rome,  je  vous  le  manderai.  Il  faut  que  j’at- 
tende mon  équipage  qui  vient  d’Anagnie  1 , 
& j’ai  plufieurs  de  mes  gens  malades.  J’ai  reçu, 
le  prémier 1 du  mois  au  foir,  une  Lettre  d’Oda- 
vianus.  Il  a de  grands  defleins , il  a engagé  dans 
fon  parti  tous  les  foldats  vétérans  qui  font  à Cafi- 
linum  3 & à Calatia  4.  Je  n’en  fuis  pas  furpris,  il 
leur  donne  k chacun  cinq  cens  deniers  5'.  Il  veut 
aller  faire  un  tour  dans  tomes  les  autres  Colo- 
nies. Son  but  eft  décommander  les  troupes  qu’on 
oppofera  k Antoine,  ainfi  je  vois  que  dans  peu 
de  jours  on  prendra  les  armes.  Qui  fuivrons- 
nous?  Penfez  au  nom  qu’Oâavius  a pris,  & k fa 
grande  jeuneffe.  Il  me  demande  d’abord,  d’avoir 
une  conférence  fecrette  avec  moi  k Capoue  , ou 
auprès  de  cette  Ville.  Cela  efl  bien  d’un  jeune 
homme  , de  s’imaginer  que  nous  puiffions  nous 
voir  fans  qu’on  le  fâche.  Je  lui  ai  mandé  que  cela 
n’étoit  ni  néceflaire , ni  pollible.  Il  m’a  envoyé 
un  certain  Cecinna  de  Volterre  6 fon  ami  parti- 
culier, qui  m’a  dit  qu’Antoine  s’avançoit  vers 
Rome  avec  la  Légion  des  Alaudes  7 , qu’il  tiroit 
de  l’argent  des  Villes  Municipales,  & que  fes 
troupes  marchoient  en  corps  d’ Armée.  Oétavia- 
nus  me  demande  fi  je  fuis  d’avis  qu’il  aille  k Ro- 
me avec  fes  trois  mille  vétérans , ou  qu’il  fe  pofte 
k Capoue  pour  s’oppofer  k la  marche  d’Antoine, 
ou  bien  qu’il  aille  au-devant  des  trois  Légions 

► 1 qui 


Digitized  by  Google 


fi6  Liber  XVI.  Epist.  VIII. 

rJcntem  excluderet  ; an  iiet  ad  très  legiones 
Maccdonicas  , quœ  iter  jecundum  mare  fupe- 
rwn  faciuut , quas  fpcrat  fuas  ejje.  E.e  con- 
giarium  ab  ; Inturiio  accipere  noluerunt  , ut 
hic  quidern  rnrrat  , ci  convie i uni  grave 
fcccnint , conciûnantemque  reiiquerunt . 

Quid  queeris  ? ducem  Je  profit ctur , nec  nos 
fibi  putat  decjje  oportere.  Equidem  fuafi  ut 
Romain  pergeret.  Videtur  enim  mihi  &?  ple- 
beculam  urbanam  , fi  fidem  fecerit , etiam 
bon  os  viras  fccum  habit  ur  us.  0 Brute  ubi  es? 
quantum  a amittis  ? non  equidem  hoc 

divinavi  , fed  aliquid  taie  putavi  fore.  Nunc 
tuum  confiiium  exquiro.  Romamne  venio  , an 
hic  maneo , an  Arpinmn  ( b habet 

is  locus  ) fugiam  ? Romain  ; ne  defideremur , 
fi,  quid  actuin  videbitur.  Hoc  igitur  explica. 
Numquam  in  majore  c fui. 

a Oportunitatem.  b Securitatem, 

c Dubitatione.  « 


REMARQUES 

* SUR  LA  VIII.  LETTRE. 

ENtre  la  Lettre  précédente  qui  eft  du  mois  d’Août, 
& celle-ci  qui  eft  du  commencement  de  Novem- 
bre Cicéron  alla  à Rome.  Il  entra  au  Sénat  le  fé- 
cond de  Septembre , & prononça  la  prémiére  Philippique. 

I.  Anagnie ,)  Capitale  des  Peuples  nommés  Hernici  , 
elle  a confervé  fon  nom  : Anagni  dans  l’Etat  de  l’E- 
glife,  à douze  lieues  de  Rome. 
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qui  viennent  de  Macédoine,  & qui  ont  pris  leur 
route  le  long  de  la  Mer  Adriatique;  il  efpére. 
qu’efies  fe  donneront  h lui  8.  Les  foldats  de  ces 
Légions  n’ont  point  voulu  recevoir  l’argent  d'An- 
toine 9,  h ce  que  m’a  dit  Cecinna  : ils  l’ont  chargé 
d’injures,  & lorsqu’il  a voulu  les  haranguer,  ils 
l’ont  laififé  haranguer  tout  feul. 

Que  vous  dirai-je?  Oétavianus  veut  fe  mettre 
à la  tête  d’un  parti , & il  compte  que  je  le  fécon- 
derai. Je  lui  ai  confeillé  d’aller  à Rome  : félon 
toutes  les  apparences  il  aura  pour  lui  tout  le  me- 
nu-peuple, & même  les  gens  du  bon  parti,  s’ils 
croient  pouvoir  fe  fier  à lui.  Brutus  , où  êtes- 
vous  10  ? que  vous  perdez  une  belle  occafion  ! Je 
n’ai  pas  deviné  ceci  précisément , .mais  j’ai  tou- 
jours cru  qu’il  arriveroit  quelque  choie  de  Sem- 
blable. Dites-moi  maintenant  fi  je  dois  aller  h 
Rome,  ou  demeurer  ici , ou  fi  je  me  Sauverai  à 
Arpinum.  J’y  ferois  plus  en  fureté  ; mais  d’autre 
part,  je  ferois  fâché  de  ne  me  pas  trouver  à Ro- 
me, fi  ma  préience  y étoit  nécefiaire.  Détermi- 
nez-moi,  je  n’ai  jamais  été  dans  une  plus  grande 
incertitude. 


2.  Le  premier.  ] De  Novembre  , car  Cicéron  étoit  à 
Rome  le  premier  de  Septembre.  Il  dit  plus  bas  qu’An- 
toine  marchoît  de  Brindcs  à Rome  , & il  ne  partit 
de  Rome  pour  Brindcs  que  le  neuf  d’Oftobre.  Epift. 
23.  Lib.  12.  Fam. 

3.  Cafilinum.  ] Sur  le  Fleuve  Vulturnc  auprès  de 
Capoue. 

4.  Calatia.  ) Dans  la  Campanie  auffi  bien  que  Ca- 
filinum , & à deux  ou  trois  lieues  de  cette  Ville 
vers  le  Nord. 

y.  Cinq  cent  deniers.)  Le  denier  valoit  environ 
trois  fols  & demi , ainfi  les  cinq  cens  faifoient  qua- 
tre- 


1 ■ •-  I 
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tre  - vingt  - cinq  à quatre  - vingt  - dix  ; livres  de  notre 
nionuoie. 

6.  Foherre.  ) Ville  d'Etrurie. 

7.  La  Légion  des  Alaudes.  ) Céfar  l’avoit  levée  dans 
les  Gaules  , & l’appella  ainfi  , apparemment  parce 
que  les  foldats  de  cette  Légion  avoient  dans  leurs 
enseignes  la  figure  de  cet  Oifeau  que  les  Romains 
apelloicnt  Galeritam  v & les  Gaulois  Alaudam  ; nom 
qui  s’eft  confervé  dans  notre  langue.  Ou  peut-être 
que  les  foldats  avoient  fur  leurs  cafques  quelque  chofe 
qui  avoit  rapport  aux  houpes  des  Alouettes. 

' Plin.  Lib.  IX.  cap.  37. 


4<l.  ■ je-r_L-ja— ■.  ■ ■ ■■■  l.i 

E P I S T O L A IX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

BInce  uno  die  mihi  litterce  ab  Oclavio  : 
nunc  quidem  , ut  liotnatn  Jlatim  veniam  : 
•uelie  Je  rem  agere  per  Senatum  : cui  ego 
non  pojje  Senatum  ante  Kalend.  Jan.  quoi 
quidem  ita  credo.  Ille  autem  addit  , confilio 
tuo.  Qutd  multa  ? 'ille  urget  : ego  autem 
o-tixiiutti  a Mon  confido  eetati  : ignoro , quo 
anima  : nil  fine  Panfa  tuo  volo  : vereor , ne 
vaieat  Antonius  : nec  à mari  difcedere  libet  : 
& metuOi  ne  quce  «?<<•/«  h me  abfente.  Var- 
roni  quidem  difplicet  confilium  pueri  ; mihi 
non.  Finnas  copias  habet  : Brutum  habere 
potejl  : rem  gerit  palam  : centuriat  Ca- 

puce , 

a Tergiverfor. 
b Aftio  præclara. 
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S.  Il  efpcre  quelles  fe  donneront  à lui.  ) Lorfqu  clics 
furent  auprès  de  Rome  , il  y en  eut  deux  qui  fe  dé- 
clarèrent contre  Antoine. 

q.  Les  foldats  de  ces  légions  n’ont  point  voulu  recevoir 
l’argent  d’Antoine.  ) C’eft  qu’il  ne  leur  offrit  que  cent 
deniers  à chacun  , au-lieu  qu’O&avius  en  donnoit 
cinq  cens  ; ce  qui  faifoit  par  Légion  plus  de  cinq 
cens  mille  livres. 

10.  Brutus , où  êtes-vous  ? ) Il  étoit  parti  pour  la  Ma- 
cédoine , après  que  ce  qui  s’étoit  palié  au  Sénat  dans 
les  prémiers  jours  de  Septembre  , lui  eut  fait  voir 
qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpcrance  d’accommodement. 

■■■  ~ ~ ' 11  J ii. 


LETTRE  IX. 

1 

J’Ai  reçu  en  un  même  jour  deux  Lettres  d’Oc- 
tavius.  Il  me  prie  à préfent  de  venir  au  plutôt 
à Rome,  & me  dit  qu’il  ne  veut  agir  que  par 
l’autorité  du  Sénat.  Je  lui  ai  mandé  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  aflembler  le  Sénat  avant  le  prémier  de 
Janvier  »,  & je  crois  en  effet  que  cela  ne  fe  peut 
pas.  Oétavius  ajoute  qu’il  veut  fe  conduire  par 
mes  confeils;  en  un  mot  il  me  preffe,  mais  moi 
je  ne  me  preffe  pas.  Je  11c  me  fie  point  il  fa  jeu- 
nefle;  je  ne  fai  s’il  eft  bien  intentionné,  &je  11e 
veux  rien  faire  fans  votre  ami  Panfa.  Je  crains 
qu’ Antoine  ne  foit  le  plus  fort;  je  n’ai  point  en- 
vie de  m’éloigner  de  la  mer;  d’un  autre  côté  je 
crains  qu’il  ne  fe  paffe  en  mon  abfence  quelque 
chofe  dont  je  voudrois  bien  partager  l’honneur 
avec  les  bons  Citoyens'.  Varron  n’aprouve  point 
les  projets  de  ce  jeune  homme;  mais  je  ne  fuis 
pas  de  cet  avis.  Il  a de  bonnes  troupes,  il  peut 
' fe  joindre  avec  Decimus  Brutus  î,  il  agit  déjà  en 
Chef  de  parti , il  raflemble  des  foldats  î à Capoue, 
Tome  ir.  Z & 
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pua  , dinumerat . ,7am  jamque  video  bcllum. 
Ad  bac  refcribe.  Tabellarium  meum  Kalend. 
Roma  profeftum  fine  tuis  litteris , miror. 


REMARQUES 

SUR  LA  IX.  LETTRE. 


I.  /A  U’oa  n«  pouvoit  pas  ajfembler  le  Sénat  avant  le 
premier  de  Janvier.  ) C’eft  que  les  deux  Con- 
fuls  , Dolabella  & Antoine  , étoient  abfens. 
Une  partie  des  Prêteurs  , du  nombre  des  conjurés  , 
étoient  fortis  de  l’Italie  -,  ceux  qui  revoient  à Rome , 
étoient  entièrement  dévoués  à Antoine.  Il  faloit  donc 
attendre  que  Panfa  & Hirtius  , Confuls  délignés  , en- 
traient en  charge. 


EPISTOLA  X. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

VI.  Kalend.  vsni  ad  me  in  SinueJJanum. 
Eodem  die  vulgo  loquebanîur  Antonium  man~ 
furum  ejje  Cafilini.  Itaque  mutavi  confilium. 
Statueram  enim  retta  Appia  Romam.  Facile 
me  ille  ejjet  ajfecutus  Aiunt  enim  eum  Ca- 
farina  uti  celeritate.  Verti  igitur  me  à Min - 
turnis  Arpinum  verjus.  Confîitueram  , ut  n 
Jdus  aut  Aquini  manerem  , aut  in  Arcano. 
Nunc  , mi  Attice  , tota  mente  incumbe  in 

' banc 
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& les  paye  bien  4.  Nous  allons  avoir  la  guerre. 
Dites-moi  ce  que  vous  penfez  de  tout  cela.  Je 
fuis  furpris  que  mon  Meflager,  qui  eft  parti  de 
Rome  le  prémier  de  ce  mois  , ne  m’ait  point  ap- 
porté de  Lettre  de  vous. 


X.  Il  peut  ft  joindre  av:c  Décimas  Brutus.  ) Il  n’y  a 
dans  le  texte  que  Brutus  ; mais  il  eft  vifible  que  cela 
regarde  Decimus  Brutus , dont  le  Gouvernement  con- 
finoit  avec  l’Italie.  M.  Brutus  n'avoit  point  encore  de 
troupes. 

3.  IL  raffemble  des  Joldats.  ) CENTURIAT  fignifie  pro- 
prement in  centurias  dividit.  Oâavius  raflembloit  les 
ïoldats  vétérans  qui  avoient  fervi  fous  Ccfar , & en 
formoit  des  Compagnies , centurias. 

4.  Et  les  paye  bien.  ) C’eft  le  fens  que  les  Commen- 
tateurs donnent  à dinumerat , en  fous  - entendant  pe- 
cuniam.  Ce  mot  pourroit  aufli  fignifier  il  en  fait  U 
revue. 


LETTRE  X. 

J’Arrivai  à ma  maifon  de  Sinuefle  le  fept  *.  Le 
bruit  couroit  qu’Antoine  devoit  coucher  le 
même  jour  k Cafilinum,  ainfi  j’ai  quitté  le  défi, 
fein  que  j’avois  d’aller  tout  droit  k Rome  par  le 
grand  chemin  d’Appius.  Antoine  auroit  pu  m’at- 
teindre, car  on  dit  que  c’eft  un  autre  Céfar  pour 
la  diligence  2.  Quand  j’ai  été  à Minturnes , j’ai 
tourné  du  côté  d’Arpinuin  î.  Je  compte  de  cou- 
cher demain  k Aquinum  4,  ou  k Arcé.  Il  faut  h 
préfent,  mon  cher  Atticus,  que  vous  penfiez  fé- 
rieufement  k ce  que  je  dois  faire.  Il  s’agit  de  fa- 
voir  fi  je  demeurerai  k Arpinum,  ou  fi  je  ntfap- 

Z 2 pro- 
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banc  curatn.  Magna  enim  res  ejl.  Tria  fun * 
autem , maneamne  /Jrpini  , an  propius  acce- 
dam  , an  veniarn  Romani.  Quod  cenfueris  , 
faciam.  Sed  quamprimum  ; avide  exfpeko  tuas 
litteras.  vi  Idus  mane  in  Sinuejfano. 


REMARQUES 
SUR  LA  X.  LETTRE. 

I.  T'Arrivai  à ma  maijon  de  Sinueffe  le  fept.)  Il  y a 
J dans  l’Edition  de  Grævius  vi  Kal.  Dans  les  an- 
ciennes Editions  & dans  quelques  Manufcrits  , il  y a 
feulement  vi  fans  ajouter  ni  Id.  ni  Kal.  C’eft  Boiius 
qui  le  premier  a mis  dans  fon  texte  Kal.  Il  dit  qu’il  l’a- 
voit  trouvé  dans  fes  Manufcrits.  Mais  pour  voir  que 
cette  leçon  étoit  vicieufe , il  n’avoit  qu’à  lire  la  fin 
de  cette  Lettre , où  Cicéron  dit  qu’il  î’avoit  écrite  vi 
Id.  le  huit , le  jour  qu’il  étoit  parti  de  Sinueffe , com- 
me il  paroit  par  le  commencement  de  la  treiziéme  Let- 
tre. Et  comme  dans  cette  même  Lettre , Cicéron  dit 
qu’il  avoit  couché  à Sinueffe , il  faloit  qu’il  y fût  ar- 
rivé vu  Id.  le  fept , & c’cft  ainfi  qu’il  faut  lire  au  com- 
mencement de  cette  Lettre.  11  n’y  a qu’à  lire  les  der- 
niers mots  de  la  Lettre  précédente , pour  fe  convaincre 
qu’on  étoit  alors  au  commencement,  & non  pas  à la 
fin  du  mois. 

2.  Que  ccjl  un  autre  Céfar  pour  la  diligence.  ) Cicé- 
ron dit  ailleurs  de  Céfar  , que  c’étoit  un  prodige  de 
vigilance  , de  viteffe  & de  diligence.  Sed  toc  7tpuf 
horribili  vigilantia  , cclcritatc , diligentia  eft.  Epifl  9.  Lib.  8. 


EPIS- 
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procherai  davantage,  ou  fi  j’irai  b Rome.  Je  ferai 
ce  que  vous  me  confeillerez;  mais  marqucz-le- 
moi  au  plutôt  , j’attens  de  vos  nouvelles  avec 
impatience.  Le  huit  au  matin,  à ma  maifon  de 
SinuefTe. 


3.  Quand  j’ai  été  à Minium  es , j’ai  tourné  du  côté  d’Ar- 
pinum.)  Cicéron  dit  ici  par  anticipation  verti , car  il 
n’étoit  pas  encore  parti  de  fa  maifon  de  Sinueffe  , 8c 
il  ne  parle  ainli  que  par  rapport  au  tems  où  Atticus  de- 
voit  recevoir  fa  Lettre.  C’efi  ainli  que  dans  une  infinité 
d’endroits,  il  dit,  en  envoyant  quelque  Lettre  ou  quel- 
qu’Ouvrage  à Atticus , mifi  pour  mitto. 

4.  Je  compte  de  coucher  demain  à Aquinum . ) Il  y a 
dans  le  texte  11  Id.  mais  il  eft  aifé  de  prouver  qu’il 
faut  lire  v Id.  Cicéron  écrivit  cette  Lettre  vi  Id.  II 
étoit  parti  de  grand  matin  de  fa  maifon  de  Sinueffe. 
Il  s’en  alloit  à Arpinum  pour  éviter  Antoine  , qui 
faifoit  une  grande  diligence.  Quelle  apparence  donc 
qu’il  ait  été  quatre  jours  à aller  de  Sinueffe  à Aqui- 
num, c’efl-à-dire  , à faire  huit  ou  neuf  lieues  ? Ce  n’eft 
pas  le  feul  endroit  où  les  Copiftes  ont  mis  n.  pour 
v.  8c  réciproquement  v.  pour  11.  parce  que  les  deux 
jambages , ou  droits , ou  couchés  , en  font  toute  la 
différence , 8c  dans  le  Moyen  Age  les  deux  jambages 
qui  forment  le  cinq , n’étoient  pas  auffi  bien  joints 
par  le  bas  , 8c  terminés  en  pointe  auffi  exattement 
qu’ils  le  font  à préfent  , comme  on  le  voit  par  les 
Médailles  8c  les  Infcriptions.  Cette  correétion  me  pa- 
roît  fi  fimple  8c  fi  fure  , que  je  fuis  furpris  qu’aucun 
Commentateur  ne  s’en  foit  avifé. 


2 3 LET- 
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E P I S T O L A XI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

NOnis  accepi  à te  duas  epiflolas  : qua- 
rum alteram  Kal.  dederas , alteram  pri - 
die.  Jgitur  prius  ad  fuperiorem.  Nofirum  opus 
tibi  probari  lator  : ex  quo  a ipfa  pofui - 
Jii , quce  mihi  florentiora  funt  vif  a tuo  jvdi - 
cio.  Cœrulas  enim  tuas  miniatulas  illas  exti - 
mefcebam.  De  Sica  ita  ejl  , ut  fcribis  ; ajl 
œgre  me  tenui.  Itaque  perjlringam  fine  ulla 
contumelia  Sicœ , aut  Septimiœ  : tantum , ut 
fciant  iccdlu,  b fine  vallo  Luciliano , 

eum  ex  C.  Fadii  filia  liberos  habuiffe  : atque 
utinam  eum  diem  videam  , cum  ifia  oratio 
ita  libéré  vagetur  , ut  etiam  in  Sicœ  domum 
introeat.  Sed  illo  tempore  opus  efb , quodfuit 
illis  Triumviris.  Moriar , nifi  facete. 

Tu  vero  leges  Sexto , ejufque  judicium  mihi 
perfcribes  ««  h «•»  nvgUt  c.  Caleni  interventum , 
£?  Calvence  cavebis.  Quod  vereris  ne  tilxiwt 
d : mihi  tu  ? qitis  minus  ? cui  , ut  Ariflophani 
Archilochi  jambus , fie  epiftola  longiffima  quœ- 
que  nptima  videtur.  Quod  me  admones  ; tu  vero 
etiam  fi  reprehenderes  , non  modo  facile  pâte- 

rer9 

« Flores.  b Nati  natotum, 

e Vous  mihi  decem  millia.  i Loquax. 


Livre  XVI.  Lettre  XI.  ^35 


•jtui  ■■l'I-  — 

LETTRE  XI. 

J’Ai  reçu  deux  de  vos  Lettres , l’une  du  pré- 
mier  de  ce  mois , & l’autre  du  dernier  du 
mois  pafle;  je  commencerai  par  la  plus  vieil- 
le. Je  fuis  ravi  que  vous  foyez  content  de  ma 
harangue,  dont  vous  avez  marqué  les  plus  beaux  ' 
endroits  : votre  goût  me  les  fera  trouver  meil- 
leurs, je  craignois  fort  votre  crayon  *.  Ce  que 
vous  me  dites  de  Sica,  eft  vrai.  Je  n’ai  pu  me 
retenir,  mais  je  trouverai  le  moyen  de  ne  point 
offenfer  Sica  ni  Septimia  2 : il  me  fuffit  de  faire 
favoir  h la  poftérité,  fans  prendre  un  ton  fatyri- 
que  3,  qu’ Antoine  a eu  des  enfans  de  la  fille  de 
C.  Fadius.  Je  fouhaite  qu’un  jour  cette  haran- 
gue puifie  être  alfez  publique  pour  parvenir  juf- 
qu’k  Sica  4;  mais  il  faudroit  pour  cela  que  les 
chofes  fufient  comme  elles  étoient  du  tems  de 
ces  Triumvirs  s.  Je  veux  mourir , s’il  y a rien 
de  plus  plaifant  que  ce  que  vous  me  dites  là- 
deflus. 

Vous  lirez  ma  harangue  k Sextus  Peduceus, 
& vous  me  manderez  ce  qu’il  en  penfe.  Son  fuf- 
frage  en  vaut  pour  moi  dix  mille  autres  ; mais 
prenez  garde  que  Calenus  & Matius  6 ne  s’y 
trouvent.  Vous  apréhendez,  dites-vous,  de  m’en- 
nuyer. Vous , moi  ? jamais  fcrupule  ne  fut  plus  mal 
fondé.  Bien  loin  de-lk , je  penfe  de  vos  Lettres 
ce  qu’Ariftophane  dit  des  Jambes  d’Archilo- 
chus  7,  que  les  plus  longs  font  les  meilleurs. 
Quant  aux  avis  que  vous  me  donnez,  je  les  rece- 
vrois  avec  plaifir  quand  ce  feroient  des  criti- 
ques , perfuadé  que  la  raifon  & l’amitié  vous  les 
% Z 4 di&e- 
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t er , fed  etiam  lœtarer  : quippe  cum  in  repre- 
henfione  ejl  prudentia  cum  e , ita  liben- 

ter  ea  corrigam  , quee  à te  animadverfa  funt , 
eodem  jure  , quo  Rubriana  potius  , quam 
quo  Scipionis  : & de  lauàibus  Dolabellce  de- 
main cumulum.  Ætamen  ejt  illo  loco  bella  , ut 
mihi  videtur  , itfuût*  f , quod  eum  ter  contra 
cives  in  acte.  Illud  etiam  malo , indigniffimum 
eft  hune  vivere  , quam  , quid  indignius  ? 
nevieygaplccv  g V arronis  tibi  probari  non  molefie 
fero  1 a quo  adnuc  H'çxKÀiiîit»  h illud  non  ab- 
Jluli.  Quod  me  hortaris  ad  feribendum  ; amies 
tu  quidem  ; fed  me  feito  agere  nihil  aliud.  Gra- 
vedo  tua  mihi  molefla  ejl  ; queefo  adbibe , quam 
foies , diligentiam.  O Tite\  tibi  prodeffe  Icetor. 
Anagnini  funt , Muflclla  j , La. 

co , qui  plurimum  bibit.  Librum , quem  rogas , 
perpoliam , & mittam. 


Hcec  ad  pofleriorem.  t<*  mç)  7 5 k 

quatenus  Panetius , abfolvi  duobus  : illius  très 
funt.  Sed  cum  initio  divififfet  ita , tria  généra 
exquirendi  officii  efie;  unum , cum  deliberemus , 
boneflum  , an  turpe  fit  ; alterum  , utile  , an 
inutile  ; tertium , cum  hcec  inter  fe  pugnai  c 
videantur  , quo  modo  judicandum  fit  : qualis 
cauffa  Reguli  ; redire  boneflum , manere  utile  : 

de 

t Benevolentia.  / DiflimuTatio. 

g Peplographiam.  V.  Not.  h Heraclideum. 
i Ccmucio..  k Quae  de  OÆciis  feripih 


Digitizéâ  by  Googfi 


Livre  XVI.  Lettre  XL  537 

dîéieroient.  Je  corrigerai  donc  volontiers  les  en- 
droits de  ma  harangue  que  vous  me  marquez. 
Je  mettrai  eodern  jure  quo  Rubriana , au  lieu  de 
quo  Scipionis  8,  &je  retrancherai  quelque  choie 
des  louanges  que  je  donne  à Dolabella.  Il  me 
femble  après  tout  que  c’eft  allez  bien  fe  moquer 
de  lui,  que  de  lui  faire  un  mérite  de  ce  qu’il 
s’efi:  trouvé  à trois  batailles  où  il  combattoit  con- 
tre fes  Citoyens  9.  J’aime  mieux  aulfi  indigniffi- 
mum  efl  hune  vivere , que  quid  tndignius 'io. 

Je  fuis  bien-aife  que  vous  foyez  content  de 
la  Pèlographie  de  Varron  ”.;je  n’ai  point  en- 
core pu  tirer  de  lui  le  Traité  qu’il  m’a  promis 
de  m’adreffer  I2.  Vous  m’exhortez  à compofcr, 
& je  vous  en  fai  bon  gré;  mais  vous  pouvez 
compter  que  je  ne  fais  autre  chofe.  Je  fuis  fâ- 
ché de  votre  incommodité.  Obfervez,  je  vous 
prie,  h votre  ordinaire,  un  régime  exact.  Je  fuis 
ravi  que  mon  Traité  de  la  Vietlleffie  l3  vous 
foit  de  quelque  utilité.  Ces  gensd’Anagnie,  c’eft 
Muftella  le  Chef  des  Gladiateurs,  & Lacon  ce 
grand  Ivrogne  M.  Je  retoucherai  l’Ouvrage  que 
vous  me  demandez  **,  & je  vous  l’envoyerai. 

Je  vais  à préfent  répondre  à votre  fécondé 
Lettre.  J’ai  renfermé  dans  les  deux  prémiers  Li- 
vres des  Offices , ce  que  Panétius  16  a mis  en 
trois  ; voici  comme  il  divife  Ion  Ouvrage.  Il 
dit  que  lorfqu’on  délibéré,  il  y a trois  choies  h 
examiner  ; fi  ce  qu’on  veut  faire  convient  à un 
honnête  homme,  ou  en  eft  indigne;  fi  cela  efl 
utile,  ou  nuilible;  enfin,  lorfqu’il  paroit  qu’on 
ne  peut  accorder  l’honnête  avec  l’utile , quel 
parti  il  faut  prendre.  Comme  dans  l’affaire  de 
Regulus , s’il  retourne  à Carthage  il  lur  en  coû- 
tera la  vie  ; s’il  n’y  retourne  pas , il  manque  à 
fa  parole.  Panétius  a fort  bien  traité  les  deux 
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de  duobus  primis  prceclare  dijjeruit  ; de  tertio 
pollicetur  fe  deinceps  : fed  nihil  fcripfit.  Eum 
locurn  Pofidonius  perfecutus , ego  autem  & ejus 
librum  arcejfivi,  ad  Athenodorum  Calvum 
fcripfi , ut  ad  me  ■**  xt<p»x*t»  1 mitteret  ; qua 
exfpecto  : quem  velim  cohortere , roges  , ut 
quamprimum.  In  eo  ejl  mp)  «T  %*i+  vifn*™ 
m.  (Juod  de  infcriptione  quceris  non 
dubito  quin  **ii**t  n officium  fit , nifi  quid  tu 
aliud  : Jed  infcriptio  plenior  , de  officïis.  *?•<?- 
çcnù  o autem  Ciceroni  filio  , vifum  ejl  non 

itoixiltt  p. 

De  Myrtilo,  dilucide.  0 qualis  tu  femper 
iftos  ! ita  ne  in  D.  Brutum  ? dii  ifiis.  Ego 
me  y ut  fcripferam , in  Pompeianum  non  abdi - 
di  ; primo  tempefiatibus  , qui  bus  nil  tetrius  : 
deinde  ab  Oftaviano  quotidie  lïtteræ , ut  nego- 
tium  fufciperem  , Capuam  venirem  , iterum 
Remp.  fervarem ; Rotnam  utique  fiatim. 

/lï'ifor&ti  p n , S'iïo-ui  J"  ùirêi'é^Bui  q 

jj  tamen  egit  fane  firenue,  fcp  agit.  Romam 
veniet  cum  manu  magna  ; fed  ejl  plane  puer. 
Putat  Senatum  fiatim.  Ouis  veniet  ? fi  vene- 
rit , quis  incertis  rebus  offendet  Antonium  Ka - 
knd.  fan.  erit  furtajfe  præfidio  aut  quidem 

ante 

l Capita. 

m De  officio  cui  qustdam  adjeâa  eft  circumfiantia. 

n Officium.  o Dedico.  p Alienum. 

q Pudebat  quidem  abnuere,  veriti  funt  autem  fut 
cîpcrc. 
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premières  parties,  & il  promet  de  traiter  la  troi- 
fiéme,  mais  il  ne  l’a  point  fait.  Pofidonius  *7  a 
achevé  ce  que  Panétius  avoit  commencé.  Je  fais 
venir  ce  Livre,  & j’ai  écrit  à Athenodorus  Cal- 
vus  »8  de  m’en  envoyer  les  Sommaires.  Je  les 
attens;  exhortez-le,  je  vous  prie,  à me  les  en- 
voyer au  plutôt.  Polidonius  y traite  des  devoirs 
qui  changent  félon  les  circonftances.  Quant  au 
titre  de  mon  Ouvrage,  je  ne  doute  point  que 
notre  officium  ne  réponde  au  x<*S?x«  des  Grecs  ; 
mais  de  Officiis,  eft  une  exprertion  plus  plei- 
ne. Je  l’adreffe  à mon  fils,  il  m’a  paru  que  cela 
convenoit  affez. 

Vous  avez  fort  bien  démêlé  l’affaire  de  Myr- 
tilus  *9 , & vous  me  peignez  à votre  ordinaire 
ces  gens-l'a.  Quoi  ! ils  en  vouloient  à Decimus 
Brutus  20  ! Que  les  Dieux  puifient  les  confon- 
dre ! Je  n’ai  point  été  me  renfermer  à Pompéii , 
comme  je  vous  l’avois  marqué  ; le  tems  a été 
trop  mauvais  pour  y aller  11 . D’ailleurs  je  re* 
çois  tous  les  jours  des  Lettres  d’O&avius,  qui 
me  prie  de  me  mettre  à la  tête  des  affaires,  de 
venir  à Capoue,  & de  fauver  une  fécondé  fois 
la  République  ; qu’il  marchera  droit  à Rome. 
y ai  honte  de  refufer , & je  crains  d'accep- 
ter 2l.  Cependant  Oâavius  a agi  jufqu’à  préfent 
& agit  encore  avec  vigueur,  mais  cen’eft  qu’un 
enfant.  Il  croit  qu’on  pourra  d’abord  afTembler 
le  Sénat.  Qui  eft-ce  qui  y viendra?  Si  quand 
on  y viendroit,  qui  eft-ce  qui  ofera  fe  déclarer 
contre  Antoine  dans  l’incertitude  où  font  les  af- 
faires? Oétavius  pourra,  le  prémierde  Janvier, 
foutenir  & raffiner  le  Sénat;  ou  l’on  en  vien- 
dra peut-être  aux  mains  auparavant.  Toutes  les 
Villes  Municipales  de  l’Italie  font  merveilleufe- 
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ante  depugnabitur.  Puero  municipia  mire  fa- 
vent.  Iter  enim faciens  in  Samnium  venit  Ca- 
les , maufit  Tbeani.  Mirifica  ÙTtCvTtlTIf  T 
cohortatio.  Hoc  tu  putares?  ob  hos  ego  citius 
Romam , quam  conjlitueram.  Simul  ac  conjli - 
tuero , fcribam. 

Etji  nondum  Jlipulationes  legeram  ( nec  enim 
Eros  venerat  ) tamen  rem  pridie  Idus  velitn 
conficias.  Epiftolas  Catinam , Tauromenium , 
Syracufas  commodius  mittere  potcro , fi  Fale- 
rius  Interpres  ad  me  nomina  gratioforum  fcrip - 
ferit.  Æi  enim  funt  alias , nojlrique  familiares 
fere  demortui.  Publiée  tamen  fcripfi , fl  uti  vel- 
let  eis  Valerius  : aut  mihi  nomina  mitteret.  De 
Lepidianus  feriis  Balbus  ad  me  : ufque  ad 
ni  Kalend.  exfpeclabo  tuas  lifteras  : deque  Tor- 
quati  negotiolo  fciturum  puto.  Quinti  litteras 
ad  te  miji , ut  /cires  quam  valde  eum  amaret , 
qttem  dolet  à te  minus  amari.  Atticce  , quo- 
- niant  t quod  optimum  in  pueris  efiy  hilaruia  efl, 
mcis  verbis  fuavium  des.  Vale. 

t Occurfùs. 


REMARQUES 

SUR  L A X I.  LETTRE. 

ï.  T E craignois  fort  votre  trayon.  ) C’eft-à-dire  , que 
J vous  ne  trouvaffiez  beaucoup  d’endroits  à coi- 
rigcr  dans  ma  harangue  ; c’étoit  la  fécondé  Pkilippiquc. 

a. 
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ment  affectionnées  à ce  jeune  homme.  En  aiiant 
au  Samnium  , ii  paffa  à Cales  & coucha  à Thca- 
num  23  : on  accouroit  de  tous  côtés  au-devant 
de  lui,  & on  Pexhortoit  h foutenir  Ton  entre- 
prifc.  L’auriez-vous  cru  ? Cela  me  fera  aller  h 
Rome  plutôt  que  je  ne  Pavois  réfolu  : quand 
je  ferai  déterminé,  je  vous  le  ferai  favoir. 

Quoique  je  n’aye  pas  encore  vu  les  conven- 
tions dont  vous  me  parlez  ( car  Eros  n'eft  pas 
encore  arrivé  } je  vous  prie  de  finir  le  douze 
cette  affaire.  Pour  que  j’écrive  kCatine2-»,  k 
Tauroinenium  2ï,  & à Syracufe,  il  eft  bon  que 
Valerius  le  Truchement  26  m’envoie  le  nom  de 
ceux  qui  ont  du  crédit  ; car  cela  change , & pref- 
que  tous  mes  amis  font  morts.  J’ai  toujours 
écrit  des  Lettres  au  Corps  de  Ville.  Si  Valerius 
ne  veut  pas  s’en  fervir , il  n’a  qu’à  m’envoyer 
les  noms  des  particuliers.  Balbus  m’a  écrit  que- 
fuivant  les  Fériés  marquées  dans  le  Livre  deLe- 
pidus  27,  je  pouvois  être  abfent  jufqu’au  vingt- 
neuf  *8.  J’attendrai  de  vos  nouvelles,  & je  crois 
que  vous  (èrez  inffruit  à prélent  de  cette  petite 
affaire  de  Torquatus.  Je  vous  envoie  une  Lettre 
de  mon  frère , pour  vous  faire  voir  combien  il 
aime  à préfent  fon  fils,  & combien  il  eft  fâché 
que  vous  ne  l’aimiez  point.  Puifqu’Attica  eff  de. 
fi  belle  humeur,  ce  qui  eft  fort  bon  dans  les  en- 
fans  , je  vous  prie  de  la  bailer  pour  moi.  Adieu. 


2.  Je  trouverai  le  moyen  de  ne  point  offen/ir  Sica  , ni 
Septimia.  ) Cicéron , dans  la  fécondé  Philippique , dit  à 
Antoine  qu’il  ne  lui  lied  pas  de  lui  reprocher  qu’il 
étoit  un  nouveau  noble  , lui  qui  avoit  en  quelque 
manière  dérogé  en  époufant  la  petite-fille  d’ün  Affran- 
chi. Apparemment  que  cette  femme  étoit  parente  dé 
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Septimia  , & que  Septimia  étoit  femme  de  Sica  ami 
de  Cicéron. 

3.  Sans  prendre  un  ton  fatyrijue.  ) Il  y a dans  le 
texte  fine  vallo  Lucilliano.  Cet  endroit  eft  corrompu , 8c 
il  y a autant  de  correûions  que  de  critiques.  Boiius 
lit  fine  uêXei  Luciliano , un  autre  fine  uX\ê> , un  troifié- 
me  fine  vallo  Luculliano  , 8c  aplique  ridiculement  cet 
endroit  à Lucullus.  Ce  feroit  abufer  de  la  patience 
du  Leâeur,  que  de  raporter  ce  que  difent  ces  Cri- 
tiques pour  appuyer  leurs  conjectures.  Ce  qu'on  en- 
trevoit dans  l’obfcurité  , c’efl  que  Cicéron  fait  allu- 
fion  aux  Satyres  mordantes  du  Poète  Lucilius  , qui 
n’épargnoit  perfonne  j ce  qui  fait  croire  à Graevius 
qu’il  faut  lire  fine  fale  Luciliano.  On  voit  bien  que 
Cicéron  veut  dire  que  par  confidération  pour  Sica , à 
qui  cette  première  femme  d’Antoine  appartenoit , il 
ne  dira  rien  de  perfonnel  8c  d’offenfant  conrr’elle,  8c 
qu’il  fe  contentera  de  dire  que  fon  père  étoit  fils  d’un 
Af&anchi. 

4.  Je  fiouhaite  qu'un  jour  cette  harangue  pus  fie  être  afie 3 
publique  pour  parvenir  jufqu'à  Sica.)  La  plupart  des  Com- 
mentateurs n’ont  pas  entendu  cet  endroit , parce  qu’ils 
n’ont  pas  fu,  ou  qu’ils  n’ont  pas  fait  attention  que  la 
fécondé  Phlippique  n’a  jamais  été  prononcée.  Cicéron 
fit  cette  Pièce  pour  répondre  à l’inveftive  qu’Antoine 
avoit  prononcée  contre  lui  dans  le  Sénat , 8c  il  y 
parle  comme  s’il  lui  avoit  répondu  fur  le  champ , 
comme  on  le  voit  par  ces  mots,  Nefcis  heri  quartum 
in  Circo  diem  ludorum  Romanorum  fuifie.  Or  le  quatrième 
jour  des  Jeux  Romains  étoit  le  dix-huit  de  Septem- 
bre : donc  Cicéron  parle  dans  la  fécondé  Th  Hippique , 
comme  s’il  l'avoit  prononcée  le  dix-neuf  , le  même 
jour  qu’Antoine  prononça  la  fienne.  Or  Cicéron  étoit 
alors  abfent  , parce  que  depuis  qu’il  avoit  prononcé 
la  prémiére  Philippique , le  deuxième  de  Septembre , 
quoiqu’il  y eût  gardé  de  grands  ménagemens  , elle 
avoit  fort  irrité  Antoine , qui  cherchoit  à l’attirer  au 
Sénat  pour  fe  défaire  de  lui.  Dans  la  vingt-cinquième 
Lettre  du  douzième  Livre  des  Familières , Cicéron  dit 

Îue  ce  ne  fut  que  le  vingtième  de  Décembre  qu’il  fe 
éclara  ouvertement  contre  Antoine , 8c  qu’il  fe  mit  à 
la  tète  du  parti  qui  lui  étoit  oppofé,  Cicéron  dit  donc 
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ici , qu’il  fouhaite  que  les  affaires  d'Antoine  aillent 
allez  mal  , pour  qu’il  puilTe  rendre  publique  la  ha- 
rangue qu’ü  avoit  faite  contre  lui. 

Philipp.  J.  & J., 

J.  Il  faudroil  pour  cela  que  les  chofes  furent  comme 
tilts  itoient  du  tems  de  ces  Triumvirs.  ) Cicéron  faifoit 
allufion  à une  plaifanterie  qui  étoit  dans  la  Lettre 
d’Atticus,  comme  il  paroit  par  ces  mots  qu’il  ajoute , 
moriar  nifi  facete  ; & Manuce  dit  fort  judicieufement , 
que  pour  entendre  cet  endroit  il  faudrait  avoir  la 
Lettre  d’Atticus  , ainfi  il  n’entreprend  point  de  l’ex- 
pliquer. Si  plufieurs  autres  Commentateurs  avoient 
voulu  imiter  ce  fage  Interprète  , ils  n’auroient  pas 
apporté  ici  des  explications  ridicules  , dont  j’épargne 
le  détail  aux  Leéleurs.  Celle  de  Gronovius  eft  affez 
bonne  , mais  il  corrige  le  texte  , au-lieu  de  quod 
fuit  illis  Triumviris  , il  lit  quod  fuerint  illi  Triumviriy  i.  e. 
perierint.  11  faudrait  pour  cela  que  ces  Triumvirs  ne 
fuffent  plus.  Par  ces  Triumvirs  il  entend  les  trois  An- 
toines , Marcus  , Caius  , & Lucius  : mais  cette  con- 
jecture n’efi  aidée  d’aucun  Manufcrit,  on  lit  par-tout 
quod  fuit  illis  Triumviris.  J’aimerais  mieux  croire  que 
Cicéron  veut  parler  ici  du  tems  où  Pompée  , Céfar  & 
Crafl’us  étoient  liés  enfemble.  Varron  avoit  fait  fur 
cette  triple  alliance  une  Satyre , ou  HiAoire  anecdo- 
te , qu’il  avoit  intitulée  Tricipitinam  , la  Bête  à trois 
têtes.  Dans  le  tems  de  cette  efpéce  de  Triumvirat , on 
ne  laifibit  pas  de  parler  avec  liberté , témoin  les  Edits 
fanglans  que  Bibulus  fit  contre  Pompée  & Céfar.  Ci- 
céron veut  donc  peut-être  dire  : il  faudrait  qu’il  nous 
reliât  du  moins  une  image  de  liberté  , comme  du 
tems  de  ce  Triumvirat , où  l’on  n’en  étoit  pas  encore 
venu  à une  violence  ouverte.  Voilà,  ce  me  femble  , 
tout  ce  qu’on  peut  dire  de  raifonnable  fur  cet  en- 
droit : mais  après  toit , il  faut  avouer  généreufement 
avec  Manuce , qu’on  ne  peut  point  s’aflurer  du  véri- 
table fens. 

6.  Prtne\  garde  que  Calenus  & Matius  ne  s'y  trouvent.  ) 
Il  y a dans  le  texte  Calveme  -,  nous  avons  dit  ailleurs 
pourquoi  Cicéron  appelle  ainfi  Matius.  Il  n’y  a qu’à 
lire  les  premières  Lettres  du  quatorzième  Livre , pour 
Lavoir  les  raifons  qu’avoit  Cicéron  pour  fouhaiter  que 
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Macius  ne  vît  pas  fa  harangue.  Calenus  étoit  le  Par- 
tifan  le  plus  zelc  d’Antoine.  Cet  endroit  eft  une  nou- 
velle 'preuve  que  la  fécondé  Philippique  n’avoit  pas 
été  prononcée  dans  le  Sénat  au  mois  de  Septembre, 
puilque  cette  Lettre  eft  du  mois  d’Oélobre  ou  du 
mois  de  Novembre  , & qu’il  n’y  avoit  encore  alors 
qu’Atticus  qui  l’eût  vue  , & qu’il  lui  recommandoit 
de  ne  la  pas  laiftér  voir  à des  gens  fufpcfts. 

7.  Ce  qu'AriJlophane  i'foit  des  ïambes  d’ Archilochus  ) 
Cet  Ariftophane,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Poëte  , étoit  un  Grammairien  très  bon  Critique.  J’ai 
parlé  ailleurs  d’Archilochus. 

Archilochum  proprio  rabies  armavit  iambo . 

Horat.  Art.  Poët.  v.  19. 

8.  Je  mettrai  eodem  jure  quo  Rubrinia  , au-lieu  de 
quo  Scipionis.  ) Pour  entendre  ceci,  il  faut  lire  l’en- 
droit de  la  fécondé  Philippique  dont  il  s’agit.  T,e  voi- 
ci : Ab  hac  religionum  perturbationc  , advolas  in  M.  Var- 
ronis  fanclijfimi  atque  ïnttgt-rimi  viri  Jundum  Caftinatem  ; 
quo  jure  ? quo  ore  ? eodem , inquies  , quo  in  bttredum  L. 
Rubrii.  Au-lieu  de  L.  Rubrii  , il  avoit  mis  d’abord 
Scipionis.  Antoine  jouiffoit  de  la  maifon  que  Scipion , 
beaupére  de  Pompée  , avoit  à Tibur  : mais  comme 
il  s’agifloit  dans  cet  endroit  de  la  fécondé  Philippi~ 
que , des  biens  dont  Antoine  s’étoit  emparé  fur  de 
faux  teftamens , Atticus  l’avertit  que  ce  qu’il  difoit 
de  Scipion  ne  convenoit  pas  à cet  endroit  j parce 
qu’Antoine  avoit  acheté  cette  maifon  de  Tibur,  lors- 
que Céfar  avoit  fait  vendre  à l’encan  les  biens  de 
Scipion. 

9.  De  lui  faire  un  mérite  de  ce  qu'il  s'efi  trouvé  à 
trois  batailles  , où  il  combattoit  contre  fes  Citoyens.  ) Il 
s’agit  de  Doiabella  , dont  Cicéron  dit  dans  la  fécondé 
Philippique  , qu’il  avoit  mieux  mérité  qu’Antoine  le 
bien  que  lui  avoit  fait  Céfar , puifqu’il  s’étoit  trouvé 
aux.  trois  batailles  qui  s’étoient  données  pendant  la 
Guerre  Civile  ; au-lieu  qu’Antoine  n’avoit  été  ni  à 
celle  d’Afrique  , ni  à celle  d’Efpagne. 

10.  J'aime  mieux  auffi  indigniflimum  eft  hune  vive- 
re  , que  quid  indignius.  ) Cependant  Cicéron  laifla 
quid  indignius , du  moins  on  lit  ainfi  dans  les  Manuf- 
crits  qui  font  venus  jufqu’à  nous, 
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II.  La  Péplographie  de  Varron.  ) Traité  OU  il  avoir 
fait  l’éloge  des  Hommes  llluftres,  8c  que  Cicéron  apellc 
wr*\eyçet<pict* , par  allulion  à cette  robe  que  les  Athé- 
niens avoient  confacrée  à Minerve,  8c  fur  laquelle  ils 
avoient  mis  les  noms  de  leurs  Citoyens  qui  sétoient 
diftingués  à la  guerre.  Ariftote  avoit  de-même  appelé 
srtarJi»»,  l’Hiftoire  abrégée  qu’il  avoit  faite  de  tous  les 
Capitaines  Grecs  qui  s’etoient  trouvés  au  fiége  de  Troie. 
Voilà  ce  que  difent  les  Commentateurs,  mais  j’avoue 
que  cela  ne  me  fatisfait  point.  L’ouvrage  de  Varron 
dont  ils  parlent  ici , eft  cité  fous  le  nom  d'Hcbduma- 
dum  8c  de  Libri  de  Imaginibus,  8c  jamais  fous  le  nom  de 
irszrAeyçccCpi*',  non  plus  qu’aucun  autre  Traité  de  Vai- 
ron. Je  crois  qu’il  ne  s’agit  point  ici  d’un  Ouvrage  de 
Varron  , mais  des  Livres  Académiques  que  Cicéron  avoit 
adreffés  à Varron , 8c  où  ce  favant  homme  étoit  l’un 
des  Interlocuteurs.  C’eft  parce  que  c’étoit  un  Ouvrage 
de  Cicéron  même  , que  notre  Auteur  dit  qu'il  eft  bien-  • 
aife  qu’Atticus  en  foit  content.  Son  ami,  en  lui  mar- 
quant qu’il  étoit  content  de  cet  Ouvrage,  l’exhortoit 
à continuer  , quoi  me  hortaris  ai  feribendum  ; 8c  pour 
l’encourager  , il  lui  marquoit  que  fon  Traité  de  la 
Vieillejfe  lui  étoit  fort  utile,  O Tite  tibi  prodeffe  l&tor. 
Au  commencement  de  cette  Lettre,  Cicéron  en  mar- 
quant à Atticus  qu’il  étoit  bien-aife  qu’il  fût  content  de 
la  fécondé  Philippiquc  , dit  noftrum  opus  tibi  probari  l«r 
tor  j comme  il  dit  en  parlant  des  Livres  Académiques , 
■srrzTÀaypctusxv  Varron: s tibi  probari  non  molefte  fero.  Il 
•paroit  donc , & par  cette  conformité , 8c  par  la  fuite 
du  difeours , qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  Ouvrage  de 
Varron , mais  des  Livres  Académiques  qui  lui  étoient 
adrefles , quoiqu’on  ne  fâche  pas  pourquoi  Cicéron 
les  appelle  ici  nr&MypuÇtxi. 

12.  Le  Traité  qu'il  m’a  promis  de  m adrejfer.)  On  a 
vu  dans  le  treiziéme  Livre,  que  Varron  avoit  promis 
depuis  longtems  à Cicéron  de  lui  adreffer  quelqu’un  de 
fes  Ouvrages.  Nous  avons  aufii  dit  ailleurs , que  Ci- 
céron apelle  npxreXnhw  tous  les  Ouvrages  faits  à la 
manière  de  ceux  d’Héracline  de  Pont. 

13.  Mon  Traité  de  la  Vuillejfe.)  O Tite.  C’eft  le 
premier  mot  de  ce  Traité,  comme  nous  lavons  déjà 
dit.  Veye  y la  1.  Rem.  fur  la  3.  Lett.  de  ce  livre. 
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14.  Ces  gens  d’Anagnie , c’eft  Muflella  Chef  des  Gla- 
diateurs , & Lacon  ce  grand  Ivrogne.  ] Cela  a rapport  à 
cet  endroit  de  la  fécondé  Philtppique  : Cum  duos  fe- 
cum  Anagninos  habertt  Mufttlam  & Laconcm  , quorum  al V 
ter  gladiatorum  ejl  princeps  , aller  populorum.  On  voit 
dans  cette  Lettre , que  Cicéron  ne  les  avoit  pas  d’a- 
bord nommés  : mais  comme  il  vit  qu’Atticus  ne  l’a- 
voit  pas  entendu , il  ajouta  leurs  noms. 

if.  Je  retoucherai  le  Trait i que  vous  me  demandai.]  Ap- 
paremment les  Topiques  , que  Cicéron  fit  dans  ce 
• tems-là. 

16.  Fana. tlus.  ) Philofophe  Stoïcien,  contemporain 
& ami  de  Scipion  l'Africain. 

17.  Pofidonius  ) Oifciple  & fucceffeur  de  Panétius.  Il 
étoit  d’Apamée  ; mais  comme  il  a enfeigné  à Rhodes , 
il  a paffc  pour  Rhodien. 

18.  Athtnodorus  Calvus.  ) Autre  Philofophe  Stoïcien, 
mais  qui  deshonora  depuis  le  nom  de  Philofophe , en 
fuivant  des  maximes  bien  différentes  de  celles  des 
Stoïciens.  Il  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  d’Augufte , 
à qui  il  donna  de  fort  mauvais  confeils.  Suidas. 

19.  L’affaire  de  Myrtilus.  ) Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  de  cette  affaire  dans  la  21.  Remarque  fur  la  ij.  Let- 
tre du  ij.  Livre. 

30.  Quoi  ! ils  en  vouloient  à D.  B ru  tus  ! ) ItANE  IN  D. 
Brutum  , fupp.  ijlud  machinai antur.  On  peut  aufli 
foufentendre  caufam  Myrtili  conférant.  11  faudrait  alors 
traduire  ; Quoi  ! ils  veulent  faire  tomber  ce  foupçon  fur 
D.  B ru  tus  ? Voyez  la  Rem.  fur  la  ij.  Lett.  du  ij. 
Liv.  que  nous  venons  de  citer  dans  la  Remarque 
précédente. 

ai.  Le  ttms  a iti  trop  mauvais  pour  y aller.  ) Cicé- 
ron étoit  apparemment  alors  à Pouzzolles,  ou  à Cu- 
mes , ou  dans  quelqu’autre  endroit  de  la  Campanie  à 


EPIS- 
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portée  de  Capoue,  comme  il  paroit  par  ce  qui  fuir. 
U alloit  ordinairement  par  mer  de  fes  maifons  de 
campagne  de  la  Campanie  à Pompéii , comme  on  l’a 
vu  dans  plufieurs  de  ces  Lettres. 

22.  J’ai  honte  de  refufer , & je  craint  d’accepter.  ) 11  y 
a dans  le  texte  un  vers  d'Homére,  que  nous  avons 
déjà  expliqué. 

Rem.  jj.  fur  la  I.  leu.  du  6.  liv. 

23.  Cales  6-  Theanum.  ) Villes  de  la  Campanie  , nous 
en  avons  déjà  parlé.  On  les  nomme  à préfent , la  pré* 
miére  Calvi , & l’autre  Tiano. 

24.  Catine.  ) L’une  des  principales  Villes  de  la  Si- 
cile , & la  plus  voifine  du  Mont  Etna.  Les  Grecs  la 
nomment  toujours  Catane  K*t , & les  Latins  pref- 
que  toujours  Catina. 

25.  Tauraumcnium.  ) Autre  Ville  de  la  Sicile  fur  la 
même  Côte,  entre  Catane  & Mefline. 

26.  Le  Truchement.  Voyez  la  6.  Rem.  fur  la  12.  Lett. 
du  1.  Liv, 

27.  Suivant  les  Fériés  marquées  dans  le  livre  de  Lepi- 
dus.  Voyez  la  8.  Rem.  fur  la  j.  Lett.  de  ce  Livre. 

28.  le  pouvoir  être  abfent  jufqu'au  vingt-neuf.  ) Je  joins 
ufque  ad  III  K al.  avec  de  Lepidianis  fer  iis.  Ce  qui  m’a 
empêché  de  le  joindre  avec  expeRabo  tuas  Hueras , c’eft 
que  cette  Lettre  ayant  été  écrite  au  commencement 
du  mois,  il  n'y  a pas  d’apparence  que  Cicéron  dife  à 

-Atticus  qu’il  attendra  fa  réponfe  jufqu’au  vingt-neuf,  à 
moins  que  Cicéron  ne  veuille  dire  qu’Atticus  peut  lui 
écrire  jufqu’au  vingt-neuf , & qu’il  ne  partira  pas  pour 
Rome  avant  ce  tems-là.  Mais  en  comparant  cet  en- 
droit avec  celui  de  la  cinquième  Lettre  que  nous  ve- 
nons de  citer,  on  verra  que  le  fens  que  j’ai  fuivi  eft 
le  plus  naturel. 


LET- 
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E P I S T O L A XII. 

C1CERO  ATTICO  SAL. 

OPpii  epiflolœ  , çh/æ  perhumana  erat , 
riZ>i  wi/j  exemplum.  De  Ocella  , c?hot 
tu  muginaris  , mihi  quidquam  refcribis  , 
«pi  conjilium  domejlicum.  Itaque  me  pridie 
Idus  arbitrer  Romce  futurum.  Commodius  ejl 
vifum  , frujlra  me  ijîic  ejje  , cum  id  non 
necejfe  ejjet , quam , fi  opus  ejjet , non  adejje  : 
& fimul , ne  intercluderer  , metuebam.  Jlle 
enim  juin  adventare  potejl  : etfi  varii-  rumo - 
res  ; mul tique , quos  cuperem  ver  os.  Nihil  ta - 
Wfw  «rfi.  £go  wro , quidquid  ejl,  tecum  po- 
tins , quam  animi  pendeam , cum  à te  abfim , 
& de  te  i & de  me.  Sed  quid  tibi  dicam  ? 
bonum  animum.  De  içetr.xuhiu  a Varronis  , 
negotia  falfa.  Me  quidem  nihil  umquam  fie 
deleciavit.  Sed  heee  £?  alia  majora  coram. 

a Heraclideo. 


REMARQUES 

SUR  LA  XII.  LETTRE. 

I.  "i’-di  pris  mon  parti  de  moi-mime.  ) CEPl  COVSI- 
J hum  domesticum.  Je  me  fuis  déterminé  fans 
confulter  perfonne,  Domejiicum  eft  ici  dans  un  fens 
t mé- 
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LETTRE  XII. 

JE  vous  envoie  une  copie  de  la  Lettre  d’Op- 
pius,  parce  que  je  l’ai  trouvée  fort  honnête. 
Pendant  que  vous  délibérez  fur  l’affaire  d’O- 
cella  fans  rien  conclure,  & fans  me  faire  répon- 
fe  , j’ai  pris  mon  parti  de  moi-même  *.  Je  com- 
pte donc  d’être  à Rome  le  douze.  J’ai  cru  qu’il 
valoit  mieux  que  j’y  allaffe  quand  même  cela  ne 
feroit  pas  nécefiaire,  que  de  n’y  être  pas  fi  l’on 
venoit  h avoir  befoin  de  moi.  D’ailleurs,  j’ap- 
préhendois  que  les  chemins  ne  fuffent  plus  libres; 
car  Antoine  peut  arriver  de  jour  h autre,  quoi- 
qu’on en  parle  fort  diverfeinent , '&  qu’on  dife 
bien  des  choies  que  je  voudrois  bien  qui  fuffent 
vraies  ; mais  on  ne  fait  rien  de  certain.  Quoi 
qu’il  en  foit,  j’aime  mieux  être  avec  vous  , que 
d’être  en  peine  ici  & par  rapport  à vous , & par 
rapport  h moi.  Que  voulez-vous  ? il  faut  avoir 
bon  courage  a.  Ce  que  vous  me  dites  fur  cet  Ou- 
vrage de  Varron  efi  plein  de  fel,  jamais  rien  ne 
m’a  plus  réjoui  : mais  nous  parlerons  enfemble 
de  cela  , & de  beaucoup  d’autres  affaires  plus 
importantes. 


métaphorique  , comme  dans  la  quatorzième  Lettre  du 
dixiéme  Livre  , DOMI.  Qtiidquid  haies  ad  confolandum 
college , & ilia  fcribe  non  ex  doclrina  , ne  que  ex  libris , 
nam  id  quidtm  domi  efl. 

2.  Il  faut  avoir  bon  courage.  ) BONUM  ANIMUM , 
fupp.  habeamus. 

EPI  S- 
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E P I S T O L A XIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

OCafum  mirificum  ! vi  Idus  cum  ante 
lucem  de  SinueJJdno  furrexijfem  , venif- 
femque  diluculo  ad  pontem  Tirenum  , qui  ejl 
Mintumis  , in  quo  fiexus  ejl  ad  iter  Arpi - 
fias , obviant  mihi  fit  tabellarius , qui  me  of- 
fendit  *•*#«»  a.  Ego  Jlatim  , 

cedo  , inquam  , y*  quid  ab  Attico.  Nondum 
legere  poteramus.  Nam  £?  lumina  dimifera- 
mus  , ne;  /af/j  lucebat.  Cum  autem  luceret , 
ante  fcripta  epiflola  ex  duabus  tuis  prior  mihi 
îegi  cœpta  ejl.  Ilia  omnium  quidem  eîegantif- 
Jima.  Ne  Jim  falvus  , fi  aliter  fcribo  , ac 
fient io  : nihil  legi  bumatiius.  Itaque  veniam , 
quo  vocas  , modo  adjutore  te.  Sed  nihil  tam 
iwféç-3'tttwra,  b mihi  primo  videbatur , quam  ad 
bas  litteras , quibus  ego  à te  confilium  petie- 
ram  , te  mihi  ifta  refcribere.  Ecce  tibi  alto- 
ra  , qua  hortaris  *■»}  nuptiar*  ulp*.» »t<*.  n>jV« 
iw)  c , Appiam  «V  ipifip  ?£•»»«  d.  /ftf- 
çMf  fo  manfi  Aquini.  Longulum  fane  iter , 

« De  longa  navigatione  deliberantem. 
b Abfurdum. 

t Præter  ventofum  Mimanta  Iofulam  ad  Pfyriam. 
d Siniftra  habentcm. 
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LETTRE  XIII. 

L’Heureufe  rencontre!  j’étois  parti  le  huit  de 
grand  matin  de  ma  maifon  de  Sinuefle  , & 
j’étois  avant  le  jour  au  pont  de  Minturnes  1 ou 
l’on  prend  le  chemin  d’Arpinum,  lorfque  votre 
MelTager  me  rencontra  dans  le  tems  que  je  déli- 
bérois  fur  le  chemin  que  je  devois  prendre  a.  Je 
lui  demandai  vite  s’il  n’avoit  point  de  Lettres  de 
vous.  J’avois  fait  éteindre  les  flambeaux,  & il  ne 
faifoit  pas  encore  alTez  grand  jour  pour  lire. 
Quand  il  fit  clair,  on  me  lut  d’abord  la  Lettre 
que  vous  aviez  écrite  la  prémiére.  On  ne  peut 
rien  voir  de  mieux  difté.  Que  je  meure  fi  je  ne 
le  penfe  comme  je  vous  le  dis , je  n’ai  jamais  rien 
vu  de  plus  obligeant.  J’irai  donc  où  vous  m’apel- 
lez,  mais  c’eft  h condition  que  vous  m’aiderez 
de  vos  confeils.  D’abord  je  trouvois  que  tout  ce 
que  vous  me  drfiez  n’avoit  aucun  rapport  avec  ce 
que  je  vous  avois  demandé  3 : mais  voici  une  fé- 
condé Lettre  , où  vous  me  dites  énigmatique- 
ment d’aller  du  côté  du  Mont  Apennin,  & de 
gagner  Arpïnum  4.  C’eft  ce  que  j’ai  fait , j’ai  été 
coucher  k Aquinum  ; la  journée  eft  aflez  grande , 
& le  chemin  fort  mauvais.  Je  vous  ai  écrit  cette 
Lettre  le  lendemain  matin  avant  que  de  partir. 


JE 
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& via  inepta  ; inde  poflridie  mane  proficif- 
cens , has  litteras  dedi. 

Et  quidcm  , ut  à me  dimitterem  invitiffi- 
tnus  , fecerunt  Erotis  Iittera.  Rem  tibi  Tira 
nanabit.  Tu  , quid  faciendum  fit  , videbis. 
Praterca  , poffimne  propius  accedere  ( malo 
enim  effie  in  Tufculano , aut  ufpiam  in  fubur- 
bano  ) an  etiam  longius  difcedendum  putas  , 
crcbro  ad  me  velim  fcribas.  Erit  autem  quo- 
tidie  , cui  des.  Qiiod  praterea  coi  fit  lis  , quid 
tibi  cenfeam  faciundum  , difficile  ejl , cum  ab- 
fim.  Vernit  amen  , fi  pares  ceque  inter  fe  , 
quiefcendum  : fin , latius  manabit , £ÿ  quidem 
ad  nos , deinde  communitcr.  Avide  tuum  con- 
fitlium  exfpeclo.  Timeo , ne  abfiim , cum  adefie 
me  fit  bonfiius  : venir e non  audeo.  De  An- 
tonii  itineribus  nefcio  quid  aliter  audio , atque 
ad  te  fcribebam.  Omnia  .igitur  velim  explices , 
fc?  ad  me  certa  mittas. 


De  reliquo  quid  tibi  ego  dicam  ? ardeo  Jlu- 
dio  hiftoriœ.  Incredibiliter  enim  me  commovet 
tua  cohortatio.  Quce  quidem  nec  infiitui , nec 
effici  potefi  fine  tua  ope.  Coram  igitur  hoc 
quidem  conferemus.  In  prcefentia  mihi  velim 
fcribas , quibus  CENSS.  C.  Fannius  M.  F.  Tri - 
bunus  plcb.  fuerit.  Videor  mihi  audijfe , P.  Afri- 
" cano , 
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Je  n’ai  laifTé  partir  Tiron  qu’avec  peine  J ; 
ce  qu’Eros  m’écrit  m’a  déterminé  k l’envoyer  k 
Rome;  Tiron  vous  dira  ce  que  c’ell.  Vous  verrez 
ce  qu’il  y.  aura  k faire.  Je  vous  prie  aufli  de  m’é- 
crire fouvent,  & de  me  marquer  11  je  puis  fans 
rifque  m’aprocher  plus  près  de  Rome  C j’aime- 
rois  mieux  être  k T.ulcuium,  ou  dans  quelque 
maifon  aux  portes  de  Rome)  ou  fi  vous  croyez 
que  je  ferai  mieux  de  m’éloigner  encore  davan- 
tage; vous  aurez  tous  les  jours  quelque  commo- 
dité pour  m’écrire.  Quant  aux  confeils  que  vous 
me  demandez  fur  le  parti  que  vous  devez  pren- 
dre, je  ne  puis  guère  vous  en  donner  que  je  ne 
fois  à Rome.  Je  vous  dirai  feulement  que  tant 
qu’il  y aura  de  l’égalité  entre  les  deux  partis  , il 
faut  demeurer  en  repos  , mais  fi  l’un  des  deux 
l’emporte,  le  mal  s’étendra  fort  loin  : il  commen- 
cera par  nous  6,  & gagnera  enfuitc  tout  le  monde. 
J’attens  avec  impatience  que  vous  me  détermi. 
niez.  J’ai  peur  d’être  abfent  dans  des  circonfian- 
ces  où  il  feroit  de  mon  honneur  d’être  k Rome  : 
d’autre  part  je  crains  de  n’y  être  pas  en  fureté. 
On  dit  k préfenc  fur  la  marche  d’Antoine  , des 
nouvelles  affez  différentes  de  celles  que  je  vous 
avois  mandées  : tâchez  donc  d’en  avoir  de  cer- 
taines, & faites- m’en  part. 

Au  relie,  je  vous  affure  que  j’ai  fort  envie  de 
travailler  k quelque  Hilloire  ce  que  vous  me 
dites  m’encourage  fort  : mais  c’efl  uu  deffein  que 
je  ne  puis,  ni  entreprendre,  ni  exécuter  fans  vo- 
tre fecours.  En  attendant,  je  vous  prie  de  me 
marquer  fous  quels  Cenfeurs  Caius  Fannius  8 fils 
de  Marcus  a été  Tribun.  Il  me  femble  que  j’ai 
entendu  dire  que  c’étoit  fous  Scipion  l’Africain 

Tome  JJT.  A a & 
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cano , L.  Mummio.  Id,  igitur  quœro.  Tu  mihi 
de  iis  rebus  » quœ  novantur  , orfinia  certa  , 
clara.  iii  Id.  ex  Arpinati. 

• . • • % - • 
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SUR  LA  X'(II,  LETTRE. 

. , • *'».*•'  ' , 

I.  A U pont  de  Minturnes.  ) II  y a dans  l’Edition  de 

UA.  Grævius  ai  pontem  Tirenum , & dans  les  Edi- 
tions ordinaires  Tiretium.  On  lit  dans  quelques  Ma* 
nufcrits  Virenum  , dans  d’autres  Terteinum , dans  d’au-  . 
très  Terentium.  Junius  conjedture  avec  quelque  vrai- 
femblance  qu’il  faut  lire  Liritium , parce  que  la  ri-  *. 
viére  nommée  Lirii  paffoit  à Minturnes.  Dans  une  fi 
grande  incertitude , j'ai  cru  qu’il  fuffifoit  de  dire  en 
général  le  pont  de  Minturnes.  *. 

1.  Lorfque  votre  Mcffager  me  rencontra  dans  le  tenu 
que  je  délibérois  fur  le  chemin  que  je  devoir  prendre,.  ) Qui 
AIE  OFFEA'DIT  , è'eXtfjay  zrA««»  Ippxiicrtei.  Cicéron  fait 
ici  allafion  à un  endroit  d'Homère , qu’il  a déjà  em- 
ployé dans  la  fixiéme  Lettre  de  ce  Livre  , 6c  qui 
lignifie  à la  lettre , de  longa  navigatione  deliberantem. 
Dans  le  troifiéme  Livre  de  l’Odyfée,  Neftor,  qui  ra- 
conte à Télémaque  fon  vôyage  de  Troye  en  Grèce, 
dit  que  Ménélas  l’avoit  joint  lui  & quelques  autres 
Princes  à Lesbos  , dans  le  tems  qu’ils  délibéroient  •, 
fur  la  route  qu’ils  dévoient  fuivre,  & qu’ils  héfitoient 
s’ils  prendroient  au-deffus  ou  au-deffous  de  l’Ile  de 
Chio.  S'oXijfei  arAfl*»  , dans  l’application  que  fait  ici 
Cicéron  de  cet  endroit  d’Homére , doit  fe  prendre 
métaphoriquement,  & en  général  pour  le  chemin  que 
l’on  doit  fuivre  , foit  par  mer , foit  par  terre  , com- 
me plus  bas  ce  que  dit  Cicéron  du  Mont  Mimas  & 
de  nie  Pfyria.  Manuce,  qui  eft  le  feul  des  Commen- 
tateurs qui  ait  voulu  expliquer  ce  paffage.,  ne  l’a  pas 
compris.  Il  a cru  que  Çiceron  difoit  qu’il  penfoit  à 

— palier 
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fcfous  L.  Mufnmius  : dites-moifi  je  ne  me  trom- 
pe point.  Rendez  moi  un  compte  exaft  & dé. 
taillé  de  tous  les  mouvemens  prélens.  Le  onze, 
à ma  maifon  auprès  d’Arpinum. 


paffer  la  mer  , en  cas  qu’Anroine  fût  le  plus  fort  t 
mais  il  avoir  alors  entièrement  abandonné  le  deffeirt 
de  fon  voyage  de  Grèce,  & il  s’èloignoit  de  la  mer 
en  allant  à Arpinum.  De  plus,  il  ne  fait  allulion  i 
ces  mots  d’Homère  , que  parce  que  le  Meffager  d’At- 
ticus  le  trouva  dans  l’endroit  où  l'on  quitoit  le  grand 
chemin  pour  prendre  celui  d’Arpinum.  11  dit  donc  que 
ce  Meffager  le  rencontra  dans  le  moment  où  il  déli— 
béroit  encore  s’il  iroit  tout  droit  à Rome  par  le  che- 
min «TAppius , ou  s’il  tourneroit  du  côté  d’ Arpinum. 
Enfin  vc tpwtiienx  ne  fignifie  pas  dans  Homère 
navigationcm  mtditantem  : les  Héros  dont  il  parle  ne 
délibéroient  pas  s’ils  s’embarqueroient  , mais  quelle 
route  ils  dévoient  fuivre.  Dans  la  frxiéme  Lettre  de 
ce  Livre  , on  voit  clairement  que  c’eft  le  fens  que 
Cicéron  a donné  à ce  paffage  , par  ce  qui  fuit , cogi- 
taremus  corbita  ne  Fatras  , an  aéluariolis  ad  Leuctfe- 
tram  , &e. 

q.  D’abord  je  trouvois  que  tout  ce  que  vous  me  difie\  , 
ti’avoit  aucun  rapport  avec  ce  que  je  vous  avais  demandé.  ) 
Cicéron  cfoyoit  que  la  Lettre  qu’il  avoit  ouverte  la 
prémiére , étoit  la  réponfe  à celle  où  il  avoit  confulté 
Atticus  , fur  le  chemin  qu’il  devoit  prendre  par  ra- 
port  à Ja  marche  d’Antoine  , & il  étoit  fort  furpris 
qu’il  ne  lui  en  dît  pas  un  fcul  mot  ; mais  en  ouvrant 
la  fécondé  Lettre , il  trouva  ce  qu’il  cherchoit. 

4.  Où  vous  me  dites  énigmatiquement  d’aller  du  côté  du 
Mont  Apennin  , & de  gagner  Arpinum  ) Dans  l’endroit 
d’Homére  que  nous  venons  de  citer  dans  la  Remarque 
.précédente  , Neftor  dit  : Nous  délibérions  fi  nous  pren- 
drions au  defius  de  l’Ile  de  Chio  ; & fi  nous  irions  vers  l'Ile 
Pfyria  , en  la  lai  fiant  fur  la  gauche  , ou  fi  nous  prendrions 
au  defious  de  Chio  du  côté  du  Mont  Mimas.  Atticus  avoit 
accommodé  ce  paffage  à fon  fujet,  en  retranchant  & 
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changeant  quelque  chofe.  Par  le  Mont  Mimas  il  en- 
tend l’Apennin , qu’on  laifToit  à droite  en  allant  à Ar- 
pinum  i & par  l’ile  Pfyria  la  maifon  de  Cicéron , qui 
étoit  entre  le  confluent  du  Liris  & du  Fibrenus , & 
qu’on  appel loit  infulam  Arpinatem  , quoique  ce  ne  fut 
qu’une  prefqu’Ile.  J'ai  cru  qu’il  feroit  mieux  de  mettre 
ici  le  commentaire  dans  le  texte  ; & que  ce  mélange 
d’une  Montagne  & d’une  Ile  d’Afie  avec  le  grand-che- 
min d’Appius,  n’auroit  point  d’agrément  en  François. 
Cela  étoit  fupportable  dans  un  tems  où  tous  les  Gens 
de  Lettres  favoient  Homère  par  coeur,  & où  ces  for- 
tes d’alluflons  étoient  fi  communes  qu’on  étoit  d’abord 
au  fait.  L’ile  Pfyria  ou  Pfyra  félon  Strabon  & Pline, 
à préfent  Pfara , environ  à cinq  lieues  de  l’Ile  de  Chio. 
Le  Mont  Mimas  en  Ionie , vis-à-vis  l’Ile  de  Chio. 

j.  Je  n’ai  laijfi  partir  Tiron  qu’avec  peine.  ) Il  y a cer- 
tainement ici  une  lacune , & il  faut  divifer  cette 
Lettre  en  deux.  Cicéron  dit  qu’il  a écrit  la  première 
partie  à Aquinum  , le  neuf  ; & il  dit  à la  fin  de  la 
fécondé  partie.,  qu’il  l’avoit  écrite  le  onze  à fa  mai- 
fon de  campagne  auprès  d’Arpinum.  Au  commence- 
ment de  la  fécondé  partie  , dont  il  manque  les  pre- 
miers mots  , Cicéron  difoit  , je  vous  envoie  Tiron  , ou 
quelque  choie  de  femblable , & c’eft  à cela  que  fe  rap- 
pqfte  & quiiem  ut  à me  dimitterem  , &c.  Corradus  croit 
qu’on  pourroit  lire  au-lieu  de  & , T . . . & entendre  par- 
la Tironem  ; mais  il  n’y  a point  d’exemples  d’une  pa- 
reille abbréviation  : on  n’abrégeoit  ainfi  que  les  Prêf 
noms  , parce  qu’il  n’y  en  avoir  qu’un  petit  nombre , 
qui  avoient  chacun  leur  abbréviation  différente  fixée 
par  l’ufage.  Dans  la  vingt-quatrième  Lettre  du  feiziéme 



EPISTOLA  XIV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

NIhil  erat  plane  , quod  feriberem.  Nam 
cum  Puteolis  ejjem  , quotidie  aliquid  novi 
de  Oftaviano , tnulta  etiam  falfa  de  Antonio. 
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Livre  des  Familières , écrite  à peu  près  dans  le  mente 
tems  que  celle-ci , Cicéron  dit  qu’il  avoit  envoyé  Ti- 
ron  à Rome  pour  régler  fes  affaires  : ainfi  on  ne  peut 
pas  douter  que  ce  ne  foit  de  lui  qu’il  parle  lorsqu'il  dit 
ici,  & quidem  ut  à me  dimitterem  invitijjïmus , &c.  Il  Ce 
fert  de  la  même  expreflion  dans  la  Lettre  que  nous 
venons  de  citer , à me  tui  dimittendi , &c. 

6.  Le  mal  commencera  par  nous.  ) C’efl-à-dire  , par 
les  Confulaires  & les  Sénateurs. 

7.  J’ai  fort  envie  de  travailler  à quelque  Hifloirt.)  On  voit 
dans  le  prémier  Livre  de  Le  gibus  , qu’Atticus  avoit  fou- 
vent  preffé  Cicéron  d’écrire  quelque  Hifloire.  Il  avoit 
déjà  écrit  en  Latin  & en  Grec  des  Mémoires  fur  ce  qui 
s’étoit  paffé  pendant  fon  Confulat , & d’autres  Mémoi- 
res fur  ce  qui  avoit  précédé  & fuivi  fon  exil , qu’il  avoit 
intitulés  de  Temporibus  fuis.  Atticus  avoit  été  affez  con- 
tent de  ces  Pièces  , pour  juger  que  Cicéron  réufliroit 
également  à écrire  quelque  grand  morceau  d’Hiftoire. 
Si  nous  n’avions  de  Cicéspn  que  des  Harangues  , on 
pourroit  douter  que  l’Orateur  eût  été  auffi  bon  Hifto- 
rienj  mais  il  a varié  fon  Aile  en  tant  de  manières  fi 
différentes  dans  fes  Ora  fons , dans  fes  Lettres , & dans 
fes  Ouvrages  fur  la  Rhétorique  & fur  la  Philofophiet 
qu’on  a tout  lieu  de  juger  qu’il  n’auroit  pas  moins  bien 
attrapé  le  Aile  de  l’Hifloire. 

8.  Caius  Fannius.  ) Cicéron  ajoute  fils  de  Marcus , 
.pour  le  diftinguer  d’un  autre  Fannius  qui  vivoit  dans 
le  même  tems,  & qui  fut  Conful  l’an  de  Rome  631. 
Il  étoit  fils  de  C.  Fannius.  Celui  dont  il  s’agit  ici 
n’avoit  été  que  Préteur.  Il  étoit  gendre  de  Lælius, 
l’ami  de  Scipion  l’Africain. 

. * I MT » 

LETTRE  XIV. 

J E n’ai  rien  du  tout  à vous  mander.  Pendant 
que  j’étois  h Pouzzolles , j’apprenois  tous  les 
jours  quelque  chofe  de  nouveau  d’Oftavianus  ; 
il  couroit  aulH  beaucoup  de  faux  bruits  touchant 
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Ad  ea  autem  , quœ  fcripfijli  ( très  enim  acce - 
peram  m [dus  à te  epijtolas ) valde  tibi  af- 
fentior , fi  multum  pojfit  Oftavianus  , multo 
firmius  afta  tyranni  comprobatum  iri  , quatn 
in  Telluris  : atque  id  centra  Brutum  fore  : 
fin  autem  vincitur  , vides  intolerabilem  An - 
t onium , af , quem  velis , nefcias. 


0 Sefiii  tabellarium , homtnem  nequam  ! po- 
firidie  Puteolis  R nma  fe  dixit  fore.  Quod  me 
mones , wf  pedetentim  , affentior  : etfi  aliter 
cogitabam.  Nec  me  Phi  lippus , aut  Marceïlus 
mevet.  Alia  enim  eorum  ratio  : & , fi  non 
efi , videtur.  Selt  in  ifio  juvene  quem - 

animi  fatis , auftoritatis  parum  efi.  Ta- 
men  vide  fi  forte  in  Tufculano  refte  ejfe  pof- 
fum  , ne  id  melius  fit  ( ero  libentius  : nihil 
enim  ignorabo  ) an  hoc , cum  Antonius  ve- 
nerit. 

Sed  , ut  aliud  ex  alto  , mihi  non  efi  du - 
ifuw  , quin  , quod  Grceci  **»**«»  a , «oj 
c fwm.  Id  autem , quid  dubitas , qwiw  ftiam  i« 
Retnpub.  praclare  caderet  ? non  ne  dicimus  , 
Confulum  officium  , Senatus  officium  ? prœ- 
clare  convertit , aut  da  melius.  Male  narras 
de  Nepotis  filio.  Valde  mehercule  moveor , &? 
wofe/fe  /«-G.  Nefcieram  omnino  ejfe  ifium  pue - 

mw.- 

* Officium.  ... 
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Antoine.  Pour  répondre  à vos  Lettres , car  j’en 
ai  reçu  trois  le  onze , vous  avez  grande  raifon  de 
croire  que  fi  O&avianus  a l’avantage  , tout  ce 
que  le  Tyran  a fait  & réglé , aura  encore  plus  de 
force  & d’autorité  que  nous  ne  lui  en  avons  don- 
né lorfque  nous  nous  afiemblâmes  dans  le  Tem- 
ple de  la  terre  1 , & que  cela  feroit  fort  contre 
l’intérêt  de  Brutus  ; mais  d’un  autre  côté,  fi  Oc- 
tavianus  eft  battu,  jugez  quelle  fera  alors  l’info- 
lence  d’Antoine;  ainfi  on  ne  fait  que  fouhaiter. 

Ce  Mefiager  de  Seftius  a grand  tort  : ilm’avoit 
promis  quand  il  partit  de  Pouzzolles,  qu’il  feroit 
à Rome  le  lendemain.  Vous  me  confeillez  d’aller 
doucement  : je  fuivrai  votre  avis,  quoique  j’eufle 
une  autre  penlee.  Ce  n’eft  pas  l’exemple  de  Phi- 
lippe & de  Marcellus  qui  me  détermine  : ils  n’ont 
pas  les  mêmes  engagemens  que  moi,  ou  du  moins 
ils  ne  paroifient  pas  les  avoir  *.  Pour  ce  jeune 
homme,  il  ne  manque  pas  de  réfolution,  mais  il 
n’a  pas  allez  d’autorité.  Penfez  un  peu , je  vous 
prie,  fi  je  ne  ferois  pas  bien  d’aller  à Mufculum, 
pourvu  que  cela  convienne  , j’y  ferois  plus  k 
portée  pour  être  inftruit  de  tout;  ou  bien  lï  je 
dois  attendre  l’arrivée  d’Antoine. 

Mais  pour  palfer  d’une  chofe  à une  autre  , je 
ne  doute  point  que  notre  officiutn  né  réponde  au 
des  Grecs.  Je  ne  fai  pourquoi  vous  dou- 
tez qu’on  puifie  fe  fervir  de  ce  mot.  En  parlant 
de  ce  qui  a rapport  aux  affaires  publiques , ne 
difons-nous  pas  Confulum  officiutn.  Sénat  us  of- 
ficiutn ? Ce  mot  efi:  très-propre  , h moins  que 
vous  ne  m’en  donniez  un  meilleur.  Je  fuis  très- 
fâché  de  la  mort  du  fils  de  Ncpos  3,  & je  prens 
beaucoup,  de  part  k fa  douleur  ; je  ne  lui  con- 
noifïbis  point  ce  fils-là.  J’ai  perdu  en  la  perfonne 
de  Caniniùs  4 un  homme  dont  j’avois  lieu  en  mon 
n *•';  Aa  4 par- 
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rum.  Caninium  perdidi , hominem  , quod  ad 
me  attinet , non  ingratum.  Alhcnodorum  nihil 
' ejî  quod  hortere.  AJifiî  enim  fatis  bellum 
iwifittw#  a.  Gravedini  , quœfo  , omni  ratione 
fubveni.  Quintus  , œvi  tui  pronepos  , fcribit 
ad  patris  mei  nepotem , Je  ex  Nonis  iis , qui- 
bus  nos  magna  gejjitnus , esdem  Opis  explica- 
turum,  idque  ad  populum.  Viàebis  igitur , & 
fcribes.  Scxti  judicium  exfpeclo. 

a Commentarium. 


REMARQUES 

SUR  LA  - XIV.  LETTRE. 

I . T t ’ Out  ce  que  le  Tyran  a fait  6»  réglé , aura  encor* 
JL  plus  de  force  6»  d’autorité , que  nous  ne  lui  en  avons 
donné  lorfque  nous  nous  affcmb lames  dans  le  Temple  de  la 
Terre.  ) Où  l’on  confirma  tout  ce  que  Céfar  avoit  fait 
depuis  le  commencement  de  la  Guerre  Civile  , com- 
me on  l’a  vu  dans  le  quatorzième  Livre. 

Z.  Ce  n cft  pas  l'exemple  de  Philippe  & de  Marcellus 
qui  me  détermine  : ils  n’ont  pas  les  memes  engagemens  que 
moi  , ou  du  moins  ils  ne  paroiffent  pas  les  avoir.  ) Atti- 
cus  ne  pouvoit  propofer  de  meilleur  exemple  à Ci- 
céron , pour  le  porter  à ne  fe  pas  engager  trop  vite 
avec  Oélavius  , que  celui  de  Philippe  & de  Mar- 
cellus-, le  premier  étoit  fon  beau-pére,  & l’autre  fon 
beau-frére,  & cependant  ils  gardoient  encore  des  mé- 
nagemens  avec  Antoine.  Philippe,  non-  plus  qu’Attia 
fa  femme  mère  d’Oûavius,  n’avoient  pas  même  été 
d’avis  qu’il  acceptât  la  fuccefiion  de  Céfar , ni  qu’ii 
prît  fon  nom  ; cela  leur  avoit  paru  trop  hazardeux. 
En  effet  il  n’y  eut  jamais  d’entreprife.  plus  hardie  à 
l’àge  qu’avoit  O&avius  ; l’événement  l’a  juftifié.  Cicé- 
ron 
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particulier  d’être  content,  & qui  m’a  toujours 
marqué  de  la  reconnoillànee.  Vous  n’avez  que 
faire  de  prefier  Athénodore , il  m’a  envoyé  un 
Mémoire  afiezbien  fait.  Travaillez  férieufement, 
je  vous  prie,  à vous  bien  rétablir.  Notre  neveu 
mande  à mon  fils  s que  le  cinq  de  Décembre, 
jour  à jamais  glorieux  pour  moi  6 , il  fera  ren- 
dre compte  devant  le  Peuple  , de  l’argent  qui 
étoit  dans  le  Temple  d’Ops  7.  Sachez  un  peu  ce 
que  c’eft,  & me  le  mandez;  marquez-moi  auflî 
ce  que  Sextus  Peduceus  vous  aura  dit  de  ma  ha- 
rangue. ' . 


ron  répond  à Atticus,  que  Philippe  & Marcel  lus  n’a- 
voient  pas  les  mêmes  engagemens  que  lui , c’eft-à-di- 
re , qu’ils  n’avoient  jamais  rien  fait  d’éclatant  pour  la 
République , comme  ce  qu’avoit  fait  Cicéron , & qu’ainfï 
ils  pouvoient  plus  aifément  régler  leur  conduite  fur 
leur  intérêt  particulier  ; au-lieu  qu’on  attendoit  de  Ci- 
céron, qu’il  fauvât  une  fécondé  fois  la  République, 
comme  il  avoit  fait  du  tems  de  Catilina.  Il  dit  de- 
même  dans  une  autre  Lettre , au  fujet  de  deux  Confu- 
laires  qu’ Atticus  lui  propofoit  pour  exemples  : Sed  me 
illorum  fententi * minus  movtbant , minus  mulla  dederant  illi 
Reipublicce  pignora.  Epift.  9.  Lib.  8. 

3.  Nepos.  ) C’eft  l’Hiftorien  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

4.  Caninius  ) Voyez  la  3.  Rem.  fur  la  Lett.  du 
14.  Liv. 

y.  Notre  neveu  mande  à mon  fils.  ) A la  lettre,  Quin- 
tus  arriire-petit-fils  de  votre  ayeul , a écrit  au  petit-fils  de 
mon  pere.  Je  ne  fai  pas  quel  agrément  Cicéron  trou- 
voit  dans  cette  périphrafe. 

6.  Le  cinq  de  Décembrt  , jour  à jamais  glorieux  pour 
moi.  ) Auquel  Cicéron  étouffa  la  conjuration  de  Cati- 
lina , en  faifant  exécuter  fes  principaux  complices. 

7 II  fera  rendre  compte  devant  le  Peuple , de  l'argent 
qui  étoit  dans  le  , Temple  d'Ops,  ) Nous  avons  déjà  dit 
. A a y que 
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que  c’étoit  l’argent  que  Céfar  avoir  ramaffé  pour  la 
guerre  contre  les  Parthes , dont  Antoine  avoit  détourné 
& difiipé  la  plus  grande  partie.  Mais  en  quelle  qua- 
lité le  neveu  de  Cicéron  devoit-il  porter  cette  affaire 
devant  le  Peuple  ? Corradus  croit  qu’il  étoit  défigné 
Tribun  ; mais  les  Tribuns  n’enrroient  en  charge  que 
le  dixiéme  de  Décembre,  & non  pas  le  cinq.  Manuce 
& Bofius  croient  qu’il  étoit  defigné  Edile  du  Peuple , 
& que  ces  Magiftrats  entroient  en  charge  le  cinq  de 
Décembre.  11  paroit  en  effet  par  un  endroit  de  la  fé- 
condé Ver  ri  ne , qu’il  y avoit  quelques  Magiftrats  qui  y 
entroient-  ce  jour-là,  & cela  ne  peut  s’entendre  que 
des  Ediles  du  Peuple.  Comme  ils  étoient  les  Ajoints 
des  Tribuns:  il  faloit  qu’ils  entraffent  en  charge  à peu 
près  dans  le  même  tems  qu’eux.  Les  autres  Magiftrats 
n'y  entroient  qu’au  premier  de  Janvier.  Popma  croit 
mieux  lever  cette  difficulté  en  raportant  ex  Nonis  De- 
cembribus , au  tems  où  Céfar  avoit  mis  cet  argent  en 
dépôt  dans  le  temple  d’Ops.  Mais  comme  cet  argent 

«fri'i.  a—  -'J  . 


E P I S T O L A XV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

N OR  putare  pigritia  me  facere , quod  non 
mea  manu  fcribam  ; fed  meherculç  pi- 
gritia• Nibil  enirn  habeo  aliud  quod  dicam  : 
& tamen  in  tuis  quoque  epijiolis  Alexim  videor 
agncfcere.  Sed  ad  rem  venio.  Ego , fi  me  non 
improbijjimc  Dolabella  traftajjèt , dubitajjhn 
fortajje , utrum  remijfior  ejjèm , an  fummo  jure 
contenderem.  Nunc  vero  etiam  gaudeo  mihi  cauf- 
fam  oblatam , in  qua  & ipfi  fentiat , & reîiqui 
omnes  me  ab  illo  abaîienatum  : idque  prce  me 
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venoit  de  la  confifcation  des  biens  de  ceux  du  parti 
de  Pompée  , qui  étoient  morts  pendant  la  Guerre  Ci- 
vile, ou  que  Céfar  avoit  bannis,  il  y a apparence  que 
cet  argent  avoir  été  porté  dans  ce  Temple  à mefure 
qu’on  vendoit  ces  biens,  & que  Céfar  n’avoit  pas  at- 
tendu jufqu’au  cinq  de  Décembre  de  l’année  précédente 
à le  mettre  en  fureté.  J’aime  donc  mieux  croire  que 
le  jeune  Quintus  , qui  étoit  hardi,  entreprenant,  & 
qui  étoit  alors  brouillé  avec  Antoine  , s’étoit  chargé 
de  l’accufer  devant  Je  Peuple,  quoiqu’il  ne  fût  alors 
que  particulier.  Il  n’avoit  pas  même  alors  l’âge  mar- 
qué par  les  Loix  pour  demander  l’Ediliré.  S il  avoit 
été  défigné  Edile  , Cicéron  qui  parle  fi  fouvent  de  lui 
dans  ces  dernières  Lettres,  en  auroit  dit  quelque  cho- 
fe  ; 8c  les  Hiftoriens  qui  rapportent  fa  mort  l’année 
fuivante,  n’auroient  pas  oublié  de  parler  de  la  charge 
qu’il  excerçoit,  ce  qu’ils  font  à l’égard  de  tous  lus 
autres  Profcrits. 


LETTRE  XV. 


NE  croyez  pas  que  ce  foit  par  parefie  que  je 
me  fers  d’un  Sécrétaire  : après  tout,  il  faut 
bien  que  ce  foit  par  parefie,  car  ije  n’ai  point 
d’autre  raifon  k vous  donner  : il  me  femble  aufïi 
que  je  reconnois  dans  vos  Lettres  la  main  d’A-t 
lexis  i.  Venons  au  fait.  Si  Dolabella  n’avoit  pas 
agi  avec  moi  de  la  plus  mauvaife  foi  du  monde» 
peut-être  douterois-je  encore  fi  je  dois  garder 
quelque  ménagement  k fon  égard,  ou  fuivre  la 
rigueur  du  droit  : mais  k préfent  je  fuis  ravi 
d’avoir  occafion  de  lui  faire  feritir,  & de  faire 
voir  k tout  le  monde  que  je  fuis  brouillé  avec 
lui  : je  fuis  bien-aile  que  l’on  fâche  que  je  le 
hais  & par  rapport  k lui , & par  rapport  k la  Ré- 

Aa,6  '•  p«- 
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fenm , &?  quidem  me  mea  facere , &? 
confia  , ut  ilium  oderim , quod  cum  eam  me 
au  clore  defcndere  cœpiffet , non  modo  deferue- 
rit , emptus  pecunia  , Jed  etiam  , quantum  in 
in  ipfo  fuit , everterit. 

Quod  autem  quaris , quomodo  agi  placent , 
«mi  dies  venerit  ; primum  velim  ejufmodi  fit , 
ttf  no»  alienum  fit  , m*  Æowæ  gz/0 , 

«f  Jtf  Cfffm  , faciam  ut  tu  cenfueris.  De 
fumma  autem  agi  prorfus  vehementer  & fe- 
vere  volo.  Etfi  fponfores  appeilare  videtur  ba- 
lere  quandam  for»iri»i  a : tatncn  hoc , quale 
fit , confideres  velim.  Poffumus  enitn , ut  fponfo- 
res appelientur , procuratores  introducere.  Neque 
enim  illi  lit  cm  contefiabuntur.  Ouo  fafto , non 
fum  ne;dus  fponfores  liberari.  Sed  ($  ille  turpe 
arbitror  , eo  nomme  quod  fatisdato  debeat  , 
procuratores  ejus  non  difiulvere  ; £5*  nofirce 
gravitatis,  jus  nojlrum  fine  fumma  illius  igno - 
minia  perfequi.  De  hoc  quid  placeat , refcribas 
velim  : nec  dubito  quin  hoc  totum  lenius  ad- 
minifiraturus  fis. 

• « 

Redeo  ad  Remp.  Multa  mehercule  à te  fiepe 
h * b genere  prudenter  : fed  his  litte- 
ris  nibil  prudcntius.  Quamquam  enim  po- 
ftea,  in  præfenda  belle  ille  puer  retundic 
Antonium  , camen  exicum  exfpe&are  de- 

bemus 

a Verecundiam. 

h In  eo  quod  ad  Remp.  pertinet. 
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publique.  Je  l’avois  d’abord  porté  k la  défen- 
dre ; mais  depuis  qu’il  s’eii  vendu  k Antoine  2, 
non  feulement  il  l’a  abandonnée,  il  a même  fait 
tout  ce  qu’il  a pu  pour  la  perdre  entièrement. 


Vous  me  demandez  ce  que  je  veux  que  l’on 
faffe,  lorfque  le  jour  du  payement  fera  venu. 
Prémiérement  , je  fouhaitede  pouvoir  être  alors 
k Rome  : mais  Ik-deffus,  comme  fur  toute  autre 
choie,  je  ne  ferai  que  ce  que  vous  me  confeille- 
rez.  En  général,  je  veux  qu’on  pouffe  cette  af- 
faire vigojjreufement.  Cependant  il  femble  qu’on 
doit  fe  faire  quelque  forte  de  peine  de  faire  ali- 
gner fes  cautions,  vous  verrez  quelles  mefures  il 
.y  aura  k prendre.  Nous  pouvons  les  faire  afii- 
gnerpar  les  gens  d’affaires  deDolabeila,  les  cau- 
tions ne  voudront  pas  être  partie.  Je  fai  que  par 
ce  moyen  ils  pourront  être  mis  hors  d’inftance  3 ; 
mais  il  feroit  honteux  pour  lui,  que  fes  gens 
d’affaires  refufaffent  de  me  payer  une  dette  qu’il 
m’a  garantie  4;  & l’on  ne  peut  pas  trouver  mau- 
vais que  je  pourfuive  mon  droit,  pourvu  que  je 
garde  quelque  mefure  d’honnêteté.  Je  vous  prie 
de  me  mander  ce  que  vous  en  penfez  , & je 
ne  doute  point  que  vous  ne  conduiliez  cette 
affaire  avec  ménagement. 

Parlons  maintenant  de  la  République.  Vous 
m’avez  fouvent  écrit  fur  ce  fujet  avec  toute  la 
prudence  poffible,  mais  je  n'ai  jamais  vu  une 
plus  fage  politique  que  dans  votre  dernière 
Lettre.  Quoique  pour  le  préfent  , concluez- 
vous,  ce  jeune  homme  s'oppofe  avec  vigueur  - 
aux  enîreprifes  ef Antoine  s , cependant  il  faut 
voir  ce  que  ceci  deviendra.  Mais  quelle  haran- 
gue6! car  on  me  l’a  envoyée.  Ainfi puijfai-je 

par- 
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bemus.  At , quce  concio  ? nam  ejl  m[(fa  mihi. 
Jurât  ica  fibi  parends  honores  confequi  li- 
ceat  : &?  fimul  dextram  inttndit  ad  Jlatuam , 
f izoye  loidm  C.  Sed  , Ut  fdibis  , Cer- 

tijfmum  ejje  video  difcrimen  Cafcœ  nojlri  Tribu - 
natum  : de  quo  quidem  ipfo  dixi  Oppio , cum  ms 
hortaretur  , ut  adolefcentem  totamque  caujjam , 
manumque  veteranorum  complefterer , me  nullo 
modo  facere  pojje  , ni  mihi  exploratum  effet , 
eum  non  modo  non  inimicum  tyrannoftonis  , 
verum  etiam  amicum  fore.  Cum  ille  diceret  , 
ita  futurum  : quid  igitur  fejiinamus  ? inquatn. 
llli  enim  mea  opéra  ante  Kalend.  Januar.  ni - 
hil  opus  ejî.  Nos  autem  ejus  voluntatem  ante 
Idus  Decemb.  perfpiciemus  in  Cafca.  Mihi  val - 
de  ajfenfus  ejl.  Quamobrcm  bac  quidem  hafte- 
nus.  Quod  reliquum  ejl  , quotidie  tabellarios 
habebis  ; & , ut  ego  arbitror  , etiam  quod  fcri - 
bas  habebis  quotidie.  Leptee  litterarum  exem- 
plum  tibi  mi  fi  : ex  quo  mihi  videtur  rçnifax*%  d 
ille  dejettus  de  gradu.  Sed  tu  cum  legeris , exT 
Jlimabis. 

Obfignata  jam  epijlola  litteras  à te,  6?  à 
Sexto  accepi.  Nihil  jucundius  litteris  Sexti  , 
nihil  amabïlius  : nam  tuœ  , brèves , priores 
erant  uberrimce.  Tu  quidem  £?  prudenter , & 
amice  fuades  , ut  in  bis  locis  potijjimum  fin , 

quoad 

t Ne  falvus  quidem  fiam  à tali. 
d Militacorculus.  V.  Not. 
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parvenir  aux  mêmes  honneurs  que  mon  pé~ 
re  7!  C’eft  fou  ferment,  & en  ]c  faifant  il  étend 
fa  main  vers  la  Statue  de  Céfar.  Je  ne  veux  point 
d’un  pareil  libérateur.  Mais,  comme  vous  me 
le  dites,  nous  pourrons  nous  aflurer  de  fes  in- 
tentions lorfque  Cafca  , qui  eft  défigrié  Tribun  , 
fera  prêt  k entrer  en  charge  8.  C’eft  ce  que  je 
répondis  à Oppius , lorfqu’il  me  prelTa  de  me  dé- 
clarer pour  Oétavius,  de  fourenir  les  vétérans, 
& de  me  mettre  k la  tête  de  ce  parti.  Je  lui  dis 
que  je  ne  pouvois  rieH  faire  fi  je  n’étois  aupara- 
vant bien  alluré  qu’Oétavius,  non  feulement  ne 
feroit  pas  contraire  aux  meurtriers  du  Tyran , 
mais  même  qu’il  les  favorileroit.  Il  m’en  répon- 
dit. Et  bien,  lui  dis-je,  pourquoi  nous  prefier? 
Oftavius  n’a  beloin  de  moi  que  le  prémier  de 
Janvier,  & je  pourrai  par  rapport  k ce  qui  re- 
garde Cafca,  m’alfurer  de  fes  difpofitions  avant 
le  treize  de  Décembre.  Oppius  trouva  cela  fort 
raifonnable.  Voilk  pour  le  préfent  tout  ce  que 
j’avoisk  vous  dire.  J’ajouterai  feulement  que  vous 
aurez  tous  les  jours  une  commodité  pour  m’é- 
crire, & je  crois  que  vous  aurez  aufli  tous  les 
jours  quelque  choie  k me  mander.  Je  vous  en- 
voie une  copie  de  la  Lettre  de  Lepta,  par  la- 
quelle il  paroit  que  notre  guerrier  eft  fort  dé- 
concerté 9;  mais  vous  en  jugerez  vous-même. 

Depuis  que  j’ai  eu  cacheté  ma  Lettre,  j’en  ai 
reçu  une  de  vous  & une  autre  de  Peduceus,  qui 
eft  très  agréable  & très  obligeante.  Pour  la  vô- 
tre, elle  eft  fort  courte;  mais  la  précédente  étoit 
très  remplie.  Vous  êtes  d’avis  que  je  demeure 
dans  ces  quartiers,  jufqu’k  ce  que  nous  fâchions 
k quoi  aboutiront  les  mouvemens  préfens.  Jere- 
connois  dans  ce  confeil  votre  amitié  & votre 
prudence.  Mais,  mon cherÀtticus,ce  n’eft point 
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quoadaudiamus , hcec , quee  commota  funt , quor- 
juin  évadant.  Sed  me  , mi  Attice , non  fane 
hue  quidein  tempore  movet  Refpub.  non  quo 
aut  fit  mihi  quidquam  carius , aut  ejje  debeat. 

Sed  defperatis  etiam  Hippocrates  vetat  adhi - 
bere  medicinam.  Quare  ijla  valeant  : me  res 
familiaris  movet  : dico  ? irnmo  vero  exijli- 
matio.  Cum  enim  tanta  reliqua  fint  ,*  ne  Te- 
rentice  quidem  adhuc  , quod  Jolvam  , expedi - * 

tum  eft.  Terentiam  dico  ? Jets  nos  pridem  jam 
conjiituijje  Montant  notnine  HS  xxv  diffol- 
vere  Pudentiffime  hoc  Cicero  petierat , ut  fidt 
fua.  Liber  aliftime , ut  tibi  quoque  piacuerat , 
promiferam  ; Erotique  dixeram  , ut  fepofitum 
haberet.  Non  modo  : fed  iniquiffimo  fœnore 
verfuram  facere  Awrelïus  coaàus  eft. 

Nam  de  Terentiæ  nomine  Tiro  ad  me  ferip- 
fit , te  diccre , nummos  à Dolabeïïa  fore.  Ma’e 
eum  credo  intellexiffe  , fi  quifquam  male  in- 
teliigit  ; potius  , nihil  intellexiffe.  Tu  enim 
ad  me  fcripfifti  Cocceii  refponfum , fc?  tifdem 
pane  verbis  Eros.  Veniendum  eft  igitur  vel 
in  ipfam  flammam.  Turpius  eft  enim  priva- 
tim  cadere  , quatn  publiée.  Itaque  ceteris  de 
rébus  , quas  ad  me  fuavijjimc  fcripfifti , per- 
turbato  animo , non  potui , ut  confieront , re- 
feribere.  Confenti  in  bac  cura  , ubi  fum . ut 
me  expediam  : quibus  autem  rebus , venit  qui- 
dem mihi  in  mentem  : fed  certe  conftituere 
nihil  pojfum , prius  quam  te  videro.  Qui  mi- 
nus autem  ego  iftic  rede  effe  pojfim  , quam 

eft 
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îi  préfent  la  République  qui  me  détermine  ; non 
que  riçn  me  foit,  ou  me  doive  être  plus  cher; 
ïnatf  Hippocrate  ne  veut  pas  que  l’on  traite  les 
malades  qui  font  defefpérés  , ainfi  ne  nous  eu 
mettons  plus  en  peine.  Ce  font  mes  affaires  do- 
meftiques  qui  me  touchent,  ou  pour  mieux  dire 
ma  réputation  qui  y eft  intéreffée;  car  quoiqu’il 
me  foit  dû  beaucoup  plus  que  je  ne  dois , je  n’ai 
pas  même  de  fond  pour  payer  Terentia  : mais 
ce  qui  eft  encore  pis,  vous  favez  que  je  me  fuis 
chargé  il  y a déjà  du  tems  de  payer  vingt-ciuq 
mille  fefterces  pour  Montanus.  Mon  fils  m’a- 
voit  demandé  cela  comme  une  grâce,  m’offrant 
de  répondre  pour  lui.  Je  m’y  étois  engagé  avec 
plaifir,  & vous  l’aviez  approuvé  ; j’avois  dit  il 
Eros  de  mettre  de  l’argent  à part  pour  cela  : 
non  feulement  on  ne  l’a  point  fait,  mais  il  a falu 
qu’Aurelius  pour  payer  cette  fomme  , ait  em- 
prunté de  l’argent  à un  gros  intérêt. 

Quant  à ce  qui  eft  dû  à Terentia , Tiron  m’a 
écrit  que  vous  difiez  qu’on  pourroit  le  payer 
avec  l’argent  qu’on  toucheroit  de  Dolabella.  Je 
crois  qu’il  a mal  compris,  fi  l’on  peut  compren- 
dre mal  ; ou  plutôt  qu’il  n’a  point  du  tout  com- 
pris ce  que  vous  lui  vouliez  dire,  car  cela  ne 
s’accorde  point  avec  la  réponfe  de  Cocceius 
que  vous  m’avez  mandée , & qu’Eros  me  mande 
à peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Il  faut  donc 
aller  à Rome,  & me  jetter  au  milieu  de  l’incen- 
die ; car  il  eft  plus  honteux  de  périr  feul , 
que  de  courir  une  même  fortune  avec  fes  Ci- 
toyens. Je  n’ai  pas  l’efprit  affez  tranquile  pour 
répondre,  comme  à mon  ordinaire,  à tout  ce 
que  vous  me  dites  d’obligeant  & d’agréable. 
Permettez  moi,  je  vous  prie,  de  penfer  à me  1 
tiret  de  l’embarras  où  je  me  trouve  ; il  me  vient 

dans 
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ejt  Marcellus  ? fed  non  id  agitur  : neque  id 
maxime  euro . Quid  curem  , vides.  Adfum 
igitur. 


REMARQUES 

SUR  LA  XV.  LETTRE. 

I.  T L me  femble  aujji  que  je  reconnois  dans  vos  Lettres 

X la  main  £ Alexis.  ) Secrétaire  d’Atticus  dont  l’é- 
criture reffembloit  fort  à celle  de  fon  Maître.  Alexidis 
manum  amabam  , quoi  tam  prope  acctdtbat  ad  Jimilitu- 
dinem  tus  litterx.  Epift,  2.  Lib.  7. 

2.  Depuis  qu'il  s’eft  vendu  à Antoine.  ] Voyez  la  I. 
Remarque  fur  la  18.  Lettre  du  14.  Livre.  Dolabella 
étoit  alors  parti  pour  l’Afie,dont  Antoine  lui  avoir 
fait  donner  le  Gouvernement;  & il  fit  mourir  peu  de 
temps  après  Trebonius  , l’un  des  principaux  d’entre  les 
Conjurés,  qui  tomba  entre  fes  mains  : mais  il  ne  le 

v porta  pas  loin , il  tomba  à fon  tour  entre  les  mains  de 
Caffius,  qui  exerça  fur  lui  de  juftes  reprefailles. 

3.  Je  fai  que  par  ce  moyen  ils  pourront  être  mis  Êirs 
A'inflances.  C’eft  qu’alors  on  ne  pouvoit  avoir  fon  re- 
cours contre  les  cautions , que  lorfqu’on  s’ étoit  fai* 
évincer  contre  le  débiteur,  & qu’on  avoit  prouvé  qu’il  ' 
n’ étoit  pas  en  état  de  payer. 

4.  De  me  payer  une  dette  qu'il  m'a  garantie.  ) Dola- 
bella qui  devoit  encore  à Cicéron  'une  partie  de  la 
dot  de  fa  fille,  lui  avoit  donné  un  tranfporf.  Ainfi  il 
avoit  des  cautions  pour  ce  qu’il  devoit,  & il  étoit 
lui-même  caution  de  ceux  fur  qui  il  avoit-  donné  ce 
tranfport.  C’eft  ce  que  lignifie  ici  quod  fatifdato  debeat , 
comme  on  le  voit  par  un  endroit  de  la  fixiéme  Let- 

' . •*  "•  .«rc  ' 
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dans  l’efprit  plufieurs  moyens , mais  je  ne  puis 
rien  déterminer  que  je  ne  vous  aye  vu.  Pour-, 
quoi  ne  pourrois-je  pas , auflî-bien  que  Mar- 
eellus,  être  à Rome  fans  qu’on  le  trouve  mau- 
vais »o.?  Mais  ce  n’eft  pas  là  de  quoi  il  s’a- 
git , & je  m’en  mets  fort  peu  en  peine.  Vous 
voyez  bien  ce  qui  m’inquiète  j je  vais  donc 
vous  trouver. 


tre  de  ce  Livre , où  Cicéron  dit  quoi  fatifdato  debeo , 
en  parlant  de  l’argent  qu’il  a voit  promis  de  payer  pour 
Montanus  , de  qui  il  s’étoit  rendu  caution.  . 

5.  Quoique  pour  le  prifent  ce  jeune  homme  s’oppofe  avec 
vigueur  aux  entreprifes  d'Antoine.  ] Il  y a dans  le  texte , 
qu amquam  enim  pojlea  , in  prctfentia  belle  ifte  puer  rttun dit 
Antonium.  Gravius , après  fon  Maitre  Gronovius , lit 
quamquam  enim  poteji , & in  prctfentia  , &c.  D’autres  lifenr , 
pofftt  in  prctfentia  belle  ifte  puer  retundere  Antonium.  Cela 
revient  à peu  près  au  même  fens;  & quoiqu’il  y ait  ici 
quelque  faute  dans  le  texte,  on  voit  bien  ce  qu’Aticus 
vouloit  dire. 

6.  Quelle  harangue!  ) Oûavius  avoit  harangué  le 
Peuple  dans  le  Temple  de  Caftor  & de  Pollux,  ayant 
été  produit  par  Canutius  Tribun  du  Peuple  , ennemi 
d’Antoine. 

7.  Ain  fi  puiffai-je  parvenir  aux  memes  honneurs  que  mon 
pire  ! ) Cicéron  veut  dire  que  c’eft  à peu  près  comme 
li  O&avius  difoit , ainfi  puiffai-je  devenir  Tyran!  La 
Di&ature  qui  avoit  été  le  dernier  degré  des  honneurs 
auxquels  Céfar  étoit  parvenu,  avoit  été  abolie  pour 
jamais  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

S.  Nous  pourrons  nous  ajfurer  de  fes  intentions  lorjque 
Cafca , qui  eft  défigni  Tribun  , fera  prêt  à entrer  en  char- 
ge. ) Cafca  étoit  l’un  des  meurtriers  de  Céfar.  Ofta- 
vius , qui  avoit  befoin  de  Cicéron  , & qui  n’étoit  pas 
encore  aflfez  puiflfant  pour  fe  déclarer  ouvertement  con- 
tre les  Conjurés  , n’empêcha  point  que  Cafca  entrât 
en  charge,  & Antoine  le  lui  reprocha  depuis.. 

■*-  Philip . 3. 

9- 
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9.  Que  notre  guerrier  ejifort  déconcerté.  ] On  voit  bien 

qu’il  s'agit  d’Antoine , qui  étoit  fort  déconcerté  depuis 
que  les  Légions  qu’il  avoit  fait  venir  de  Macédoine 
l'avoient  fi  mal  reçu.  eft  ici  un  terme  de 

mépris  comme  le  font  en  Grec  les  diminutifs  en  *£. 
Dans  la  Comédie  de  Plaute  intitulée  Tmculcntus , on 
trouve  ce  nom  donné  à un  Valet  qui  faifoit  fort  le 
méchant.  vf«ToAA«£  pourroit  bien  être  un  nom  de 
Gladiateur,  car  dejeclus  de  gradu  eft  une  métaphore 
tirée  des  Gladiateurs.  On  appelloit  gradum  l’attitude 
où  ils  fe  mettoient  pour  combattre.  Vide  Lipfium  Lib.  a. 
Satura,  cap.  20. 

10.  Pourquoi  ne  pourrois-je  pas , aujji-bien  que  Marcel - 
lus , être  à Rome  fans  que  ptrfonnt  puijfe  le  trouver  mau- 
vais ? ) C’eft-à-dire , pourquoi  ne  pourrois-je  pas  être 
à Rome  , & garder  les  mêmes  ménagemens  que  Mar- 

twta-.n  eniumi»  4» 

- E P I S T O L A XVI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

JUcundiffimas  tuas  legi  litteras.  Ad  Plan - 
cum  fcripjt  ; habes  exemplum.  Cum  Tirone 
quid  fit  locutus  , cognofcam  ex  ipfo.  Cum 
for  or  e âges  attentius  , fi  te  occupatione  ifia 
relaxaris. 
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cellus  ? Voye\  la  fin  de  la  Lettre  précédente.  Atticus  fou» 
haitoit  que  Cicéron  ne  vint  pas  li-tôt  à Rome , parce 
qu’il  craignoit  qu’il  ne  fe  preffàt  trop  d’éclater  contre 
Antoine , & qu’il  ne  s’engageât  trop  aifément  avec 
Oûavius  , ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver.  Cicéron 
vint  à Rome  le  neuvième  de  Décembre  & dix  jour* 
après  il  prononça  la  troifiéme  Philippique.  Depuis  ce 
tems-là , il  demeura  à Rome  -,  & comme  Atticus  y 
étoit  avec  lui , il  ne  lui  écrivit  plus  jufqu’à  fa  mort. 
L’Hiftoire  de  cette  derniere  année  de  la  vie  de  Cicé- 
ron , qui  fut  tué  par  l’ordre  d’Antoine  le  feptiéme  de 
Décembre  de  l’année  fuivante  , peut  être  remplacée 
par  les  Philippiques , & par  les  Lettres  qu’il  écrivit  aux 
deux  Brutus,  à Cailius,  à Plancus,  &c.  qui  font  dan* 
le  dixième,  le  onzième,  & le  douzième  Livre  de* 
Familières. 


1 1 ■ ‘BSg  "■» 

LETTRE  XVI. 

J’Ai  lu  avec  bien  du  plaifir  votre  Lettre  ; j’en 
ai  écrit  une  k Plancus  , dont  je  vous  envoyé 
la  copie,  je  faurai  de  Tiron  ce  qu’il  lui  aura 
dit.  Vous  ferez  bien  d’attendre  pour  parler  k vo- 
tre fœur  de  fon  affaire,  que  vous  foyez  moins 
occupé  de  la  vôtre. 


LET- 
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^--UTF  ■ I H ..p.ff.,» 

M.  CI  CE  R O L.  PL  ANC  O. 

P R Æ T.  DES  S.-  /’  •*.’  • ' 

ATtici  nojlri  te  valde  Jlüdiofum  ejje  co- 
gnovi  , met  vero  ita  cupidum  , ut  mc- 
hercule  paucos  aque  obfervantes , atque  aman- 
tes me  habere  exijlimem.  Ad  patentas  enim 
magnas , veteres , & jujlas  neccjjïtudines 
magtiam  attulit  accefjtonem  tua  voluntas  erga 
me , meaque  ergà te,  par  atque  mutua.  Bu- 
ihrotia  tibi  cavffa  igmta  non  eft  : egi  enim 
fcepe  de  ea  re  tecum  , tibique  totam  rem  de- 
tnonjlravi  : quce  éfl  a cl  a hoc  modo. 

Ut  primum  Buthrotium  agrum  profcriptum 
vidimus , comtnotus  Atticus  libellum  compofuit. 
Eum  mibi  dédit , ut  darem  Ccefari.  Eram 
enim  cenaturus  apud  eum  illo  die.  Eum  libel- 
lum  Ccefari  dedi  : probavit  caujjam  , refcrip- 
Jit  Attico  cequa  eum  poflulare  : admonuit  ta- 
men  ut  pecuniam  reliquam  Buthrotii  ad  diem 
folvercnt.  Atticus , qui  civitatem  confervatam 
cuperet , pecuniam  numeravit  de  fuo.  Quod 
cum  effet  factum , adimus  ad  Ciefarem , verba 
- fecimus  pro  Buthfctiis  ? liberalijfimum  decre - 
tum  abjiulimus ; qucd  efl  obfignatum  ab  am - 
pliffimis  viris.  Quce  cum  ejjent  acta , mirari 
quidem  foleham , pati  Cafarem  convenir e eos , 
qui  agrum  Buthrotium  concupijfent  : neque  fo- 

lum 


Lett.  de  Cicer.  a'Planc.  775 


’ : LETTRE  I. 

I*.  • DE-'  CICERON  A PLAN  CU  S. 


JTE  fai  que  vous  ferez  ravi  d’avoir  occafion  de 

• • I rendre  fervice  k Atticus;  & je  compte  fi  fort 

*/  fur  vous,  que  je  fuis  pérfuadé  qu’il  y a peu  de 
perfonnes  .qui  ayent  autant  d’amitié  & de  confi- 
dérktion  pour  moi.  L’union  étroite  qui  a été  fi 

• ‘ longtems  entre  votre  père  & moi,  & qui  étoit  fi 

folidement  établie;,  -a,  commencé  celle  qui  eft  • 
maintenant  entre  nous  : nous  avons  contribué  l’un 

• . & '.l’autre  à' l’augmenter,  par  des  marques  d’un*  . 

_ •-  affeftion  réciproque.  Vous  favez  l’affaire  des  Bu* 

throtiéns;  je  vous  en  ai  fouvent  fait  le  détail  , & 
je  vais  vous  le  rapellejr.  ' - 

Dès  que  nous  fûmes  que  les  terres  deButhrote 
avoient  été  affignées  k des.foldats,  Atticus  fort 
allarmé  drefla  une  requête,  qu’il  me  donna  pour 
Ja  .prefenter  k Céfar,  chez  qui  je  devois  fouper 
ce  jour-ik'.  Je  la  préfentai.  Céfar  trouva  l’affaire 
bonne,  & marqua  dans  fa.réponfe  k Atticus,  que 
ce  qu’il  demandoit  étoit  jufte,  mais  qu’il  faloit 

* que  les  B'uthrotiôns  payaflent  le  refie  de  leur  taxe 

* à l’échéance.  Atticus , qui  vouloit  fauver  cette 
Ville,  avança  l’argent.  Dès  qu’ils  eurent  payé,., 
nous  allâmes  trouver  Céfar,  & nous  lui  parlâmes 
pour  eux.  Nous  obtinmes  un  Decret  favorable, 
qui  fut  drelfé  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes 
d’une  grande  diftin&ion,  qui  y mirent  leur  ca- 
chet. Après  cela  je  fus  furpris  que  non  feulement 
Céfar  laifTât  afiembler  ceux  qui  lui  avoient  de- 
mandé les  terres  des  fiuthrotiens,  mais  qu’il  vous  _ 

char- 
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lum  pati , fied  etiam  ei  negotio  te  præficere. 
Itaque  6?  ego  cum  illo  locutus  fium , & fies- 
pius  quidetn , ut  etiam  accufarer  ab  eo , quoi 
parum  confiantice  fiuæ  confiderem  : 6?  M.  Mefi- 
fiallæ , & ipji  Attico  dixit , ut  fine  cura  efi-  , 
fient  : aperteque  ofilendebat , fie  prcefientium.  ani- 
tnos  ( erat  enim  pôpularis  , noras)  offen - 
rfcrc  mo//c  ; cum  mare  tranfijfent , curaturum 
fie , ut  in  alium  agrum  deducerentur.  Hcec 
illo  vivo.  Pofiï  interitum  autem  Cœfiaris , 
primum  ex  S.  C.  cauJJ'as  Confiules  cognoficere 
infiituerunt , hcec , quce  fiupra  ficripfi, , ad  eos 
delata  fiant.  Probaverunt  caujjam  fine  ulla  du - 
bitatione , fieque  ad  te  litteras  daturos  efife  di-_. 
xerunt.  * • . . 

Ego  autem , tmï  Plance , etfi  non  dubita - 
fom , quin  S S.  C.  Confiulum 

decretum , ac  litterce  apud  te  plurimum  aufto- 
ritatis  haberent , fegue  j/j/Îmj  cau/Tà 
intellexeram  : tamen  hoc  pro  conjunStione , £5* 
benevolentia  nofira  mibi  fiumpfii , «f  id  à te 
peterem , quoi  tua  fingularis  humanitas , fiua - 
vififimique  mores  à te  efifent  impetraturi.  Id 
autem  cfil , «r  foc,  çhoJ  taa  fiponte  fadku- 
rum  ejfie  cette  ficio  , honoris  nofiri  caujja  li - 
fowrcr , prolixe  , celeriter  facias. 

Mihi  nemo  cft  amiiior , «ce  jUcundior , ncc 
carior  Attico  : cujus  antea  res  fiolurn  familia - 
ris  agebatwr  , c^«c  magna  ; nunc  accefifit 
etiam  exijlimatio , wf , quoi  confiecutus  efil  ma- 
gna 
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chargeât  même  de  les  mettre,  en  poffeffion.  Je 
lui  en  parlai,  & plufieurs'fois,  jufques-là  qu’il  le 
plaignit  de  ce  que  je  ne  me  fiois  pas  à fa  parole.  * 
Il  dit  h M.  Mcfiala  & à Àtticus  même , qu’ils  ne  fuf- 
fent  point  inquiets;  & leur  fit  entendre  très- clai- 
rement, qu’il  ne  vouloit  pas  mécontenter  fes  fol-  - 
dats  tant  qu’ilsïeroient  en  Italie  (car  vousfavez 
conlbieii  il  ménageoit  la  multitude  ) mais  que!-, 
lorfqu’ils  auroient  paifé  la  mer  , il  leur  feroit  af- 
figner  d’autres  terres.  Voilà  en  quel  état  Céfar 
laiffa  cette  affaire.  Après  fa  mort,  dès-que  le  Sé- 
nat eut  attribué  aux  Confuls  la  connoiflance  de 
tout  ce  que  Céfar  avoit  réglé  , on  leur  fit  l’ex- 
pofé  que  je  viens  de  vous  faire;  ils  n’y  trouvè- 
rent aucune  difficulté , & promirent  de  vous  en 
écrire. 

Ainfi,  mon  cher  Plancus,  quoique  je  ne  doute 
point  que  le  Decret  du  Sénat,  la  Loi  qui  l’a  con- 
firmé, le  Decret  que  les  Confuls  ont  rendu  en 
conféquence,  & la  Lettre  qu’ils  vous  ont  écrite, 
ne  vous  paroiffent  d’un  grand  poids1;  & quoique;' 
je  fâche  que  vous  êtes  déjà  bien  difpofé  en  fa-- 
veur  d’Atticus j’ai  cru  néanmoins  que  notre  liai--' 
fon  me  mettoit  en  droit  de  vous  prier  de  faire 
par  amitié  pour  moi , ce  que  votre  bonté  & vo- 
tre honnêteté  naturelle  vous  auroient  fait  faire. 
La  grâce  que  je  vous  demande*,  c’eft  de  faire  de 
bon  coeur,  fans  reftri&ion,  & fans  délai , ce  que 
vous  auriez  fait  indépendamment  de  ma  recom- 
mandation. 

Il  n’y  a perfonne  au  monde  qui  me  foit  plus 
cher  qu’Atticus,  & dont  l’amitié  & le  commerce 
me  foit  plus  agréable.  Dans  cette  affaire  il  ne 
s’agiffoit  d’abord  que  de  fauver  une  fomme  d’ar- 
gent , k la-vérité  fort  confidérable  : maintenant 
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gna  G?  induflria  , gratta  , t«t>0  Cf- 

fare  , fc?  mortuo  , id , te  adjuvante  , o£te- 
neat.  ( uod  fi  à te  crit  impetratum  , fie  ve- 
lim  extfiimes  , wi*  & tua  liberalitate  ita  in- 
terpretaturum , fuo  fummo  beneficio  me  af- 
feftum  judicem.  Ego  , te  t>d//c  , queeque 
ad  te  pertinere  arbitrabor  , Jludtofe  , diligen~ 
ter  que  curabo.  Da  opérant  ut  valeas.  • 


REMARQUE 


sur  la  L Lettre 

DE  CICERON  A PLANCUS. 


LEs  Lettres  de  recommandation  qui  font  à la  fin  de 
ce  Livre , ne  font  point  dans  l’ordre  de  leur  date. 
Celui  qui  a fait  le  Recueil  des  Lettres  à Atticus , a mis 
celles-là  enfemble  , parce  qu’elles  ont  toutes  rapports 
à la  même  affaire.  Il  en  cft  de-même  de  la  petite  Let- 
tre à Atticus  qui  eft  avant  celle-ci , & qui  étoit  jointe 
avec  la  copie  de  la  Lettre  à Plancus  que  Cicéron  en- 
voya à Atticus.  Il  y-  a dans  la  fufeription  de  cette  Let- 
tre L.  Planco  , mais  il  faut  effacer  L.  ou  lire  Cn.  Lucius 
Plancus.  L'ainé  de  celui  dont  il  s’agit  ici , commandoit 
alors  dans  les  Gaules,  & devoit  être  Conful  avec  Deci- 
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il  eft  de  fon  honneur  de  faire  confirmer  par  vo- 
tre autorité,  ce  qu’on  lui  a accordé  du  vivant  de- 
Céfar  & depuis  fa  mort , & qu’il  n’a  obtenu 
qu’en  fe  donnant  de  grands  mouvemens , & en 
employant  tout  fon  crédit.  Si  vous  faites  cela 
pour  lui  , foyez  perfuadé  que  je  le  regarderai 
comme  un  très- grand  fervice  que  vous  m’aurez 
rendu,  & dont  je  vous  aurai  une  obligation  infi- 
nie. Je  ferai  toujours  prêt  à faire  avec  zélé  & 
avec  ardeur  tout  ce  que  je  croirai  vous  pouvoir 
être  utile  ou  avantageux.  Ayez  foin  de  votre 
fanté. 


mus  Brutus,  après  Hirtius  & Panfa.  Son  frere  s'appel- 
ait Cn.  Plancus  Plotius  : apparemment  que  ce  dernier 
nom  lui  venoit  de  quelque  adoption , leur  nom  de  fa- 
mille étoit  Munatius.  Il  fut  profcrit  par  les  Triumvirs 
à la  follicitation , ou  du  moins  du  confentcment  de  fon 
frère  même  ; ce  qui  donna  lieu  à ce  bon-mot  des  fol- 
dats , lorfque  L.  Plancus  triompha  des  Gaules  avec  Le- 
pidus,  qui  avoit  aufîi  fait  profcrire  fon  frère  Æmiliu* 
Paulus.  Leurs  foldats  difoient,  de  Gcrmanis,  non  de  Gal- 
Us  triomphant  ambo  ConJ'uUs.  On  ne  peut  rendre  cette 
plaifanterie  en  François , parce  qu’elle  roule  fur  l’é- 
quivoque d’un  mot  qui  en  Latin  lignifie  également  les 
Frères  & les  Peuples  de  la  Germanie. 

On  a vu  dans  les  Lettres  de  Cicéron  à Atticus, 
que  ce  dernier  avoit  des  terres  confidérables  auprès 
de  Buthrote.  Cela  fait  affez  concevoir  ; combien  il 
devoit  prendre  d’intérêt  à l’affaire  dont  il  s’agit  dans 
cette  Lettre  & dans  les  fuivantes, 
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CICERO  PLANC  O. 

P R Æ T.  DES  S. 

J Am  antea  petivi  abs  te  per  litteras , ut , 
ciim  caujja  Buthrotiorum  probata  à Con- 
fulibus  effet , quitus  & lege , & S.  C.  per - 
mijfum  erat , ut  de  Cafaris  aclis  cognofcerent , 
Jiatuerent , judicarent , eam  rem  tu  adjuvares: 
jîtticumque  nojlrum , cujus  te  Jiudiofum  cogno - 
vi , &?  me , qui  non  minus  laboro  , molejlia 
liberares.  Omnibus  enim  rebus  magna  cura  , 
opéra , & labore  confettis , rw  te  pofitum 
ejl  ut  nojlrce  folicitudinis  finem  quamprimum 
facere  poffimus.  Quamquam  intelligimus  ea  te 
ejje  prudentia , ut  videas  , fi  ea  décréta  Con- 
fulum , qure  de  Cœfaris  attis  interpofita  funt , 
non  ferventur , magnam  perturbât ionem  rerum 
fore.  Equidem , tfzy/fa , quod  nccejfe  erat 
in  tanta  occupatione , probentur , Gc- 
yàr  Jlatuerit  ; otii  pacifque  eau] fa  acer- 

rtme  ilia  foleo  defendere  : quod  tibi  idem  ma - 
gnopere  faciendum  cenfeo. 

Quamquam  heu  epijlola  non  fuaforis  ejl , 
fed  rogatoris.  Igitur  , mi  P lance , rogo  r* , 
6?  gf/fl/H  oro  , Jic  médius  fidius  , af  majore 
fiudio  , magifque  ex  animo  agere  non  pojjim , 
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L E T T R E II. 

DE  CICERON  A PLANCUS. 

J E vous  ai  déjà  écrit  pour  vous  prier  de  nous 
favorifer  dans  l’affaire  des  Buthrotiens.  Ce 
qu’ils  demandent  leur  a été  accordé  par  les 
' Confuls,  à qui  le  Decret  du  Sénat  qui  a été  con- 
■ firmé  par  une  Loi , a commis  l’examen  & l’exé- 
cution de  tout  ce  que  Céfar  avoit  ordonné.  Ti- 
rez de  peine  Atticus,  pour  qui  je  fai  que  vous 
voudrez  bien  vous  intéreffer,  & moi  en  même 
tems,  qui  ne  m’intérefie  pas  moins  à cette  af- 
faire que  lui.  Après  tous  les  foins  & tous  les 
mouvemens  que  nous  nous  fomrnes  donnés , il  ne 
dépend  plus  que  de  vous  de  confommer  cet  ou- 
vrage , & de  nous  ôter  toute  inquiétude.  Vous 
êtes  trop  prudent , pour  ne  pas  concevoir  que 
fi  l’on  donnoit  quelque  atteinte  aux  Decrets  que 
les  Confuls  ont  rendus  fur  ce  que  Céfar  avoit  ré- 
glé, il  n’y  auroit  plus  rien  de  fixe  & de  certain. 
Pour  moi,  quoique  je  voie  bien  que  parmi  ce 
que  Céfar  a fait  dans  des  tems  où  il  étoit  acca- 
blé d’affaires,  il  y a bien  des  chofes  qu’on  pour- 
rait condamner  : cependant  je  foutiens  tout  avec 
chaleur  pour  affurer  la  paix  & la  tranquilité  , & 
je  crois  que  vous  ne  devez  pas  héfiter  à faire  de 
même. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  vous  donner  des 
confeils  , je  vous  demande  une  grâce.  Je  vous 
prie  donc,  mon  cher  Plancus , & je  vous  conjure 
de  la  manière  du  monde  la  plus  forte,  d’exami- 
ner & de  régler  notre  affaire  de  façon  que  nous 
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Ht  tuîum  hoc  negotium  ita  agas , ita  trafics , 
ita  conficias  , wf  , quod  fine  ulla  dubitatione 
apud  Confules  obtinuimus  propter  fummam  ho- 
nitatem  & œquitatem  cauffie , id  tu  nos  obti - 
nuijje  non  modo  facile  patiare , fed  etiatn  gau- 
deas.  Qua  quidem  voluntate  efje  erga  /. Itti - 
cum , fape  prcefens  &?  illi  ojlendijü , wro 
jn/A/  : quod  fi  feceris , , quem  vo- 

hmtate  , paterna  necejfitudine  conjunfium 
femper  habuifii  , maximo  bénéficia  devinfium 
habebis.  Idque  ut  facias , te  vehementer  etiatn 
atque  etiam  rogo. 

. ■ .1» 

CICER  O CAPITON  I. 

S u 0.  S. 

NUmquam  putavi  fore , ut  fupplex  ad  te 
venirem.  Scd  hercule  facile  patior  datum 
tempus  , in  quo  amorem  experirer  tuum.  At- 
ticum  quanti  faciam  , fis.  Amabo  te  , da 
mihi  & hoc  : oblivifcere  mea  caujja  , ilium 
aliquando  fuo  familiari , adverfario  tuo  , vo- 
luijfe  confultum  , cum  illius  exijlimatio  âge - 
retur.  Hoc  primum  ignofcere  eft  humanitatis 
tuce  : fuo  s enim  quifque  debet  tueri  : deinde , 
fi  me  amas  ( omitte  Atticum  ) Ciceroni  tuo , 
quem , gwflMîi  facias , fe  yô/fj  ferre , to - 
tum  hoc  da  , «f , quod  femper  exifiimavi , 
«une  plane  intelligam  me  à te  multum  amari. 
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publions  croire  que  non  feulement  vous  n’êtes 
pas  fâché  , mais  que  vous  êtes  même  bien-aife 
•que  les  Confuls  nous  ayent  accordé  un  Decret, 
que  nous  avons  obtenu  aifément,  parce  que  l’é- 
quité & la  juftice  parloient  pour  nous.  Les  afTu- 
rances  que  vous  nous  avez  fouvent  données  , à 
Atticus  & k moi,  de  vos  bonnes  intentions,  nous 
le  font  efpérer.  Si  vous  le  faites , je  vous  aurai 
une  très-grande  obligation,  & ma  reconnoiflance 
augmentera  l’amitié  que  ma  liaifon  avec  votre 
père,  & mon  inclination  pour  vous  , avoit  déjà 
■formée.  Je  vous  prie  inftamment  de  m’accorder 
«cette  grâce. 


*= 


LETTRE  I. 

DE  CICERON  A CAPITON. 

QUi  m’auroit  dit  qu’un  jour  je  prendrais 
avec  vous  le  ton  de  Suppliant?  mais  cer- 
tes je  ne  fuis  pas  fâché  d’avoir  une  occa- 
fion  de  mettre  k l’épreuve  votre  amitié.  Vous 
favez  combien  j’aime  Atticus  : je  vous  prie 
donc  d’oublier  pour  l’amour  de  moi  , qu’il  a 
été  obligé  autrefois  de  prendre  contre  vous 
les  intérêts  d’un  de  fes  amis,  dont  il  faloit 
fauver  l’honneur.  Je  fai  que  vous  êtes  trop 
jufte  , pour  ne  vous  pas  porter  de  vous-même 
^ l’excufer.  Vous  favez  qu’on  eft  obligé  k 
prendre  le  parti  de  fçs  amis.* Mais,  fans  par- 
ler davantage  d’ Atticus,  ne  penfez  qu’k  votre 
ami  Cicéron.  Si  vous  avez  toujours  eu  pour  moi 
autant  de  confidération  que  vous  avez  voulu  qu’on 
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< Buthrotios  cum  Cœfar  decret o fuo , quod  ego 
obfignavi  cutn  multis  amplijjimis  viris  , libe- 
rai'ijjet , ojlendijfetque  nobis , Je , cum  agrarii 
mare  tranfijfent , litteras  mijjurum , in 
agrum  deducerentur  ; acc/V/f , ar  fubito  iïïc  in- 
ternet. Deinde , quemadmodum  tu  fcis  ( inter - 
fuijti  enim  > cum  Confules  oporteret  ex  S.  C.  de 
a fit  s Cæfaris  cognofcere  ) m aô  in  Kal. 
Jun.  dilata  ejt.  Accejfit  ad  S.  C.  lex , quce 
lata  ejt  A.  D.  iv.  Non.  Jun.  quce  lex  earum 
rerum  quas  Ccefar  jlatuijfet , decrevijfet , egif- 
fet , Confulibus  cognitionem  dédit.  Caujfa  Bu- 
throtiorum  deldta  ejt  ad  Confules.  Decretum 
Ccefaris  recitatum  ejt , £5*  multi  praterea  li- 
belli  Ccefaris  prolati.  Confules  de  confilii  fen- 
lentia  decreverunt  fecundum  Buthrotios  ; Plan- 
cum  dederunt. 

Nunc,  mi  Capito  ( fcio  enim  quantum  fem- 
ptr  apud  eos , quibufcum  fis , pojfe  foleas , eo 
plus  apud  hominem  facillimum  atque  huma- 
niffimum  PîanCum  ) enitere  , élabora  , vel 
potins  eblandire  , effice  , ut  Plancus , quem 
fpero  optimum  ejfe  , yï£  tfâun  melior  opéra 
tua.  Omnino  res  bujufmodi  videtur  ejfe  y ut 
fine  cuiufquatn  gratia  Plancus  ipfe  pro  inge- 
nio  , prudentia  fua  non  fit  dubitaturus , 
quin  decretum  Confulum  , quorum  & lege , fi? 
S.  C.  ,cognitio , & judiçium  fuit  > cotfervet  ; 

‘ " * jpr«- 
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le  crût,  & que  je  l’ai  cru  moi-même  , voici  une 
occafion  de  m’en  afTurer. 

Céfar  ayant  rendu  en  faveur  des  Buthrotiens 
un  Decret  auquel  je  mis  mon  cachet  comme  té- 
moin , avec  plufieurs  autres  perfonnes  d’un  rang 
diftingué;  & nous  ayant  promis  que  lorfque  les 
foldats  , à qui  il  avoit  affigné  les  terres  de  Bu- 
-throte,  auroient  paffé  la  mer,  il  leur  en  feroit 
afligncr  d’autres  , fa  mort  fuivit  peu  de  tenu 
après.  Depuis,  comme  vous  le  favez  (car  vous 
étiez  préfent  lorfqu’on  propofa  de  faire  un  De- 
cret pour  charger  les  Conluls  de  prendre  con- 
noiffance  de  tout  ce  que  Céfar  avoit  réglé  ) l’af- 
faire fut  remife  au  prémier  de  Juin.  Le  Décret 
du  Sénat  fut  confirmé  le  deuxième  du  même 
mois,  par  une  Loi  qui  attribue  aux  Confuls  la 
connoifiance  de  tout  ce  que  Céfar  avoit  fait,  fta- 
tué,  & ordonné.  L’affaire  de  Buthrote  fut  donc 
portée  devant  eux.  Ils  fe  firent  lire  le  Decret, 
& plufieurs  autres  Mémoires  de  Céfar  fur  cette 
même  affaire;  & de  i’avis  de  leur  confcil. ils  pro- 
noncèrent en  faveur  des  Buthrotiens,  & commi- 
rent Plancus  pour  l’exécution. 

Je  m’adreffe  h préfent  h vous , mon  cher  Ca- 
piton , parce  que  je  fai  combien  vous  avez  de 
pouvoir  fur  Pefprit  de  ceux  avec  qui  vous  vivez; 
& vous  en  aurez  encore  plus  fur  celui  de  Plan-' 
eus,  qui  eft  fi  honnête  &fi  obligeant.  Employez 
vos  foins,  faites  tous  vos  efforts,  ou  plutôt  fer- 
vez-vous  des  manières  les  plus  infinuantes,  en 
un  mot  faites  en  forte  que  PlaDcus,  qui  nous  pa* 
roit  avoir  de  bonnes  intentions  , en  ait  encore 
de  meilleures.  L’affaire  dont  il  s’agit  efi  de  telle 
rature,  qu’indépendamment de  toute  recofnman- 
dation,  un  homme  auffi  habile  & aujfi  prudent 
que  Plancus  ne  doit  pas  héfiter  h faire  exécuter 
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præfertim  cum , hoc  genere  cognitionum  labefa - 
ftato  y a cl  a Ccefarïs  in  dubium  ventura  videan- 
tur  : qua  non  modo  ii , quorum  intercjl , fei 
etiam  iiy  qui  ilia  non  probant  y otii  caujja  con- 
fimare  velint.  Quod  cum  ita  fit , tamen  in - 
ter  c fi  nofira  Plancum  hoc  animo  libenti  pro • 
lixoque  facere.  Quod  certe  faciet , fi  tu  ner- 
vulos  tuos  y mihi  fcepe  cognitos  , fuavitatem - 
que , qua  nemo  tibi  par  e(l , adhibueris.  Quod 
ut  facias  , te  vehementer  rogo. 


— 

REMARQUE 
SUR  LA  I.  LETTRE  DECICERON 
a Capiton. 

- f 

LE  nom  de  famille  de  celui  à qui  Cicéron  écrit 
cette  Lettre  étoit  Ateius  , & c’eft  apparemment 

L.  Ateius  Capito  , qui  avoir  été  Quefteur  l’an  700 

• 

* | f « , 

CICERO  C.  CU  PIENNIO.  S. 

» 1 • • 

PAtrem  tuum  plurimi  feci , meque  ille  mi - 
rifice  & coluit , amavit  : nec  mehercule 
umquatn  mihi  dubium  fuit , quin  à te  dilige • 
rer.  Ego  quidem  id  facere  non  defiiti.  Quamob - 
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un  Decret , qui  a été  rendu  par  les  Confuls  au- 
torisés par  le  Séuat  & par  le  Peuple;  puilque  H 
on  n’yavoit  point  d’égard,  on  pourroit  de  même 
revenir  contre  tous  les  Decrets  de  Céfar , aux- 
quels non  feulement  ceux  qui  y ont  intérêt,  mais 
même  ceux  qui  ne  les  oiit  pas  aprouvés , Sou- 
haitent pour  le  bien  de  la  paix  qu’on  ne  donne 
aucune  atteinte.  Quoique  notre  affaire  foit  fi  bon- 
ne , cependant  il  eft  important  pour  nous  que 
Plancus  nous  Serve  de  bon  cœtfr  & dé  bonne 
grâce  : ce  qu’il  fera  fans  doute , fi  vous  vous  in- 
téreffezpour  nous  avec  cctté  vivacité  que  je  vous 
connais,  & fi  vous  agiffez  auprès  de  lui  avec  ces 
manières  engageantes  'que  'personne  ne  Sait  pren- 
dre auilî-bien  que  vous.  Je  vous  en  prie  inftam* 

t -11'-  l i 


de  Rome  , & qui  étoit  frère  de  C.  Ateius  Capito 
don  nous  avons  déjà  parlé  , à moins  que  ce  ne  fût 
uo  Fonteius  Capito  ami  particulier  d’Antpinej,.  yj>yf\ 
la  4.  Rem.  fur  la  13.  Lttt,  du  4.  Liv.  Plut,  in  Anton. 
Horat.  Sut.  t.  Lit.  1, 

' r - r # « T * . 


r->  •»— 


: v i.i  . 1 ; ■>  ' Y\  i-Xi  • ‘ 

>•'  r - L EiT  T R E 


..A 


DE  C I C E RO  N A CUPIE  N N I U S. 

' • ■ < ' ‘i  1 • . t 

J’ ’Effimois  fort  votre  père  ,&  il  avoit  pour  moi 
beaucoup  d’attachement  & d’amitié.  Je  n’ai 
jamais  douté  que1  vous  ne  m’aimaffiez,  cômrrte 
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rem  peto  à te  in  majorent  modum , ut  civita- 
tem  Butbrotiam  fublevcs  , decretumque  Confu- 
lum  , quod  ii  fecundum  Buthrotios  fecerunt , 
cum  fc?  lege , & S.  C.  Jlatuendi  potejlatem  ha- 
berent , des  operam  , ut  Planais  nojîer  quam- 
p tinum  confirmet  & comprobet.  Hoc  te  vehe- 
menter  , mi  Cupienni , etiam  atque  etiam  rogo. 


REMARQUE 

<■••/£  -,r  ;j  - >-  . 

SUR  LA  I.  LETTRE  DE  CICERON 

, : >(■  ' ■ - - 

• \ . , | r.  . • . 

' A CUPIENNIÛS. 


HOrace , daas  la  deuxième  Satyre  du  premier  Li- 
vre , fe  moque  d’un  Cupiennius  homme  à bon- 
nes fortunes  , qui  fe  piquoit  de  n’avoir  des  galante- 

; ; . : f.*  ' 1.  <:  c 1 : , . . i.f  .■  -,  :■  n ;• 


C I C E R O P L AN  CO. 


P R Æ T.  DES  S. 

ICnofce.  mibi^quad  cum.anUa.aceuraîiffime 
de  Butbrotiis  ad  te  feripferim  , eadem  de 
re  feepius  fcrlbam,  'Noiif  rriehefcule , mi  Plan- 
ée , facio  , quo  parum  conjidam  aut  libérait - 
• tatï  tua  , aut  nojira  ! amicitia  ; fei  tum  tanta  1 
res  agatur.  Attjci  nojlri  , mine  vero  etiam 
exijlimatio , id\  quod  probavit  Cœfar ,,  no- 
bis  tejlibus  & objtgfiatoribus  qui:  & decre- 
0 '■  1 1 tif  1 
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je  vous  ai  toujours  aimé.  Je  vous  prie  donc  inf- 
tamment  d’aider  de  votre  crédit  les  habitans  de 
Buthrote,  & de  porter  Plancus  à faire  exécuter  ' 
au  plutôt  le  Decret  que  les  Confuls  ont  donné  en 
leur  faveur,  en  conféquence  d’un  Decret  du  Sé- 
nat qui  a été  confirmé  par  une  Loi;  je  vous  en 
aurai  une  obligati  oninfinie. 


ries  qu’avec  des  Femmes  de  qualité.  Un  ancien  Com- 
mentateur dit  qu’il  s’appelioit  C.  Cupiennius  Libo 
Cumanus.  C’eft  apparemment  celui  à qui  Cicéron  a 
écrit  cette  Lettre  , du  moins  on  n’en  connoit  point 
d’autres  de  ce  nom  dans  ce  tcms-là. 


;L  ETTRE  III. 


DE  CICERON  A PLANCUS. 

IL  faut  que  vous  me  pardonniez  fi  je  vous 
écris  tant  de  fois  fur,  J’affaire -des  Bu*hro- 
tiêns , dont  je  vous  ai  déjà  écrit  fort  en  détail. 
Ce  n’eft  pas  certainement,,  mon  cher  Plancus, 
que  je  ne  compte  fur.  les  fervicesd’un  ami  aufli 
obligeant  que  vous  l’êtes.  ; rliais  l’affaire  dont  il 
s’agit  ell  de  la  dernière  importance  pour  notre 
'‘chef  Articus,  & il  eft  à préfent  engagé  d’hon- 
-neur  k pourfuivre  l’exécution  de  ce  .que  Céfar  a 
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tis  , & refponfis  Cafaris  interfueramus  , vi- 
deatur  obtinere  potuijfe  , præjertim  cum  tota 
potefias  ejus  rei  tua  fit , ut  ea  , quce  Con - 
Jules  decreverunt  fecundum  Cœfaris  décréta 
rejponfa  , «on  dicam  comprobes  , Jed  fiudiofe 
libenterque  comprobes.  Id  mibi  fie  erit  gratum, 
ut  rutila  res  gratior  ejfe  pojjît . ' 


Et  fi  jam  fperabam  , cum  bas  lit  ter  as  ac- 
ceptées , fore  , ut  ea  y quæ  fuperioribus  litté - 
m à petiijjemus , impetrata  ejjent  ; tameji 
non  faciam  finem  rogandi , quoad  nobis  nun - 
tiatum  erit  , te  id  feciffe  ; quod  magna  cum 
fpe  exfpeïamus  Deinde  enim  confié)  fore  , 
ut  alio  genere  litterarum  utamur  ; tibique  pro 
tuo  fummo  bénéficie  grattas  agamus.  Quod  fi 
' accident  , velim  fie  exifiimes  , non  tibi  tam 
Atticum  , cujus  permagna  res  agitur  , quant 
me  , qui  non  minus  laboro , quam  ille  , obli- 
gatum  fore.  Fale. 


4 —— ■» 

■ CICERO  CAPITON! 

. ••  i U 

N On  dubito  *,  quin  mirer e , atque  ctiam 
fiomachere  S' quod  tecum  de  eadem  re 
agam  fiepius.  Hominis  familiarijfuni , 6? 
omnibus  rebus  çonjunkifftmi  y permagna  res 
agitur , Attiçi.  Cognovi  ego  tuafiudia  in  ami- 
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réglé  par  plufieurs  Actes  autentiques  , auxquels 
j’ai  mjs  mon  cachet  comme  témoin  (car  j’étois 
préfent  lorfqu’il  a répondu  fes  requêtes)  h pré- 
fent  lur-tout  que  cela  ne  dépend  plus  que  de  vous. 
Ce  que  nous  vous  demandons , ce  n’eft  pas  Am- 
plement de  faire  exécuter  ce  que  les  Confuls  ont 
arrêté  en  conformité  des  Decrets  & des  réponfes 
de  Céfar  ; mais  de  le  faire  de  bonne  grâce,  & 
comme  un  homme  qui  a envie  de  nous  rendre 
fcrvice;  vous  ne  (auriez  me  faire  un  plus  fenli- 
ble  plaifir. 

J’efpére  que  lorfque  vous  recevrez  cette  Let- 
tre, vous  m’aurez  déjà  accordé  ce  que  je  vous 
ai  demandé  par  mes  Lettres  précédentes  ; ce- 
pendant je  vous  renouvellerai  mes  prières , 
jufqu’à  ce  que  nous  ayons  apris  que  vous  avez 
fait  ce  que  nous  fouhaitons;  j’attens  cela  de  vo- 
tre honnêteté  , & je  compte  que  bientôt , au- 
lieu  de  recommandation  , je  n’aurai  plus  que 
des  remerciniéns  à vous  faire.  Si  vous  nous  ren- 
dez cet  important  fervice,  foyez  perfuadé  que 
cela  fera  moins  fur  le  compte  d’Atticus , quoi- 
qu'il y foit  fort  intéreffé  , que  fur  le  mien  ; 
car  je  ne  m’y  intéreffe  pas  moins  que  lui. 
Adieu. 

•+  i I >■  ■■  ■«  n-i.  *££££■  P'  L ■ ■" 

L E T T R E IL 

DE  CICER  O A CAPITON. 

* ■ 

JE  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez  fur- 
.pris  , & même  fâché  que  je  vous  écrive 
plus  d’une  fois  fur  la  même  affaire.  Mais 
Celle  dont  il  s’agit  eft  de  la  dtmiere  confé- 

quence 
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cos , etiam  in  te  amicorum.  Multum  potes  nos 
apud  Plancum  juvare  : novi  humanitatem 
tuam  : fcio  quam  fis  amicis  jucundus.  Ncmo 
nos  in  hac  caufd  plus  juvare  potef , quant 
tu.  Et  res  ita  eji  firrna , ut  debet  ejje  : quant 
Con fuies  de  confilii  fententia  decreverunt , cum 
6?  lege , & S.  C.  cognofcerent . Tamen  om - 
nia  pofita  putamus  in  Planci  tui  liber alitate , 
qucm  quidem  arbitramur  cum  officii  tui  , S* 
Reip.  caujja  decretum  Confulum  comprobatu - 
rum  , turn  libenter  nofira  caujja  ejje  faiïu- 
rum.  Aàjuvabis  igitur , mi  Capito  : quod  ut 
fadas  y vehementer  etiam  atque  etiam  rogo. 
Vale. 


REMARQUES 
. SUR  LA  IL. LETTRE  DE.  CICERON 
. h a Capiton. 

• 7 * y ^ • • ' » 

I.  7)  Ar  équité.  ) Il  y a dans  le  texte  officii  tui  ; 

Jffi  mais  je  crois,  avec  Manuce  & Grævius  , qu’il 
faut  lire  fui , le  fens  paroit  le  demander.  On  pour- 
roit  néanmoins  par  officii  tui , entendre  les  bons  offi- 
ces de  Capiton  : mais  il  eft  plus  naturel  de  penfc» 
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quence  pour  Atticus,  qui ’eft  mon  ami  intime, 
& k qui  je  fuis  attaché  par  les  liens  les  plus 
forts.  Je  fai  que  vous  aimez  h faire  plaifir  k 
vos  amis,  & que  vos  amis  aiment  aufli  k voua 
faire  plaifir.  Vous  pouvez  nous  fervir  très-bien 
auprès  de  Plancus.  Je  fai  combien  vous  êtes 
obligeant  , & combien  vos  amis  vous  confiè- 
rent. Perfonne  ne  peut  dans  cette  occafion 
nous  être  plus  utile  que  vous..  L’affaire  eft  très 
juffe,  & notre  droit  bien  établi.  Les  Confuls, 
k qui  le  Decret  du  Sénat  , confirmé  par  une 
Loi , a attribué  la  connoiflance  jle  tout  ce  que 
Céfar  avoit  réglé  , ont  jugé  en  notre  faveur. 
Cependant  tout  dépend  des  bonnes  intentions 
de  votre  ami.  Nous  avons  lieu  d’efpérer  que 
Plancus  fe  déterminera  de  lui  même  , & par 
équité1,  & pour  le  bien  de  la  République,  2,  k 
faire  exécuter  le  Decret  des  Confuls,  & qu’il 
fe  fera  même  un  plaifir  de  m’obliger.  Joignez- 
vous  donc  k moi , mon  cher  Capiton , je  vous 
en  prie  inftamment.  Adieu. 


que  Cicéron  oppofe  ici  les  motifs  tirés  de  la  bonté 
de  la  caufe  , à ceux  qui  étoient  étrangers  , comme 
la  confédération  que  Plancus  avoit  pour  Cicéron  & 
pour  Capiton. 

2.  Pour  le  bien  de  la  République.  ) C’eft-à-dire  , pour 
entretenir  la  paix  , qui  n’auvoit  pas  été  bien  affer- 
mie, fi  tous  ceux  à qui  Céfar  avoit  fait  des  grâces, 
avoient  appréhendé  qu’elles  ne  fuffent  fujettes  .à  ré- 
vocation, comme  Cicéron  l’a  dit  dans  la  fécondé  Let- 
tre à Plancus. 

Fin  du  quatrième  & dernier  Tome . 
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APPROBATION 

i 4 *9 

De  Monjieur  de  ' Fontenelle  , de  l'Académie 
é Françoife. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  la  Traduction  des  Lettres  de 
Cicéron  à Atticus , & j’ai  cru  que  l’im- 
preffion  en  feroit  agréable  & utile  au  Pu- 
blic. Fait  à Paris  le  20  Juin 

Fontenelle, 
de  l’Académie  Françoife. 
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Adoption.  De  quelle  manière  ceux  qui  étoient  adop* 
tés  cbangeoient  de  nom.  L 430. 

Advocati.  L 114^ 

Æmilitis  Paulus.  L ÇÇl. 

Ærarium  fanflius.  L 19$. 

Æfopus , fameux  Comédien.  III.  311. 

Affranchis , portoient  le  nom  de  famille  de  leurs 
Maitres.  II.  9.  Leurs  Maîtres  étoient  leurs  héri- 
tiers lorsqu’ils  ne  laiffoient  point  d’enfans.  176. 
Obligés  à certains  devoirs  même  depuis  leur  af- 
franchiffement.  163.  Différentes  eipéces  d’affran-; 
chiffement.  164. 

Afranins.  II.  376.  - » 

. Atri  publici.  L z86.  187» 

Aledius.  III.  379. 
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Amalthée  , maifon  de  campagne  d’Atticus.  L 
113.  131. 

Ampius  Balbus.  II.  430. 

Anecdotes  de  Cicéron.  L 241.  242.  27t. 

Ant(&  &;  prias.  Différence  entre  ces  deux  mots; 
IV.  391.  1 

Antonius  ( Cajus  ) oncle  de  Marc-Antoine.  L 50. 

63.  21 3. 

' Antoine' î ait  une  inveétive  contre  Pompée.  II.  303. 
30;.  S’oppofe  à un  Decret  du  Sénat,  & donne 
occafion  à Céfar  de  commencer  la  guerre.  312. 
Avoit  difputé  à Cicéron  une  place  d’Augure.  III. 
194.  Ses  débauches.  209.  zj  i.  Atelle  des  lions. 
228.  Augure.  24c.  Avoit  acheté  la  plus  grande 
partie  des  biens  de  Pompée.  431.  Fait  une  pais 
plâtrée  avec  les  meurtriers  de  Céfar.  IV.  193. 
Anime  le  peuple  contre  les  meurtriers  de  Céfar. 
204.  Avoit  détourné  une  grande  partie  des  effets 
de  Céfar  après  fa  mort.  227.  z6jl.  Snppofe  des 
Loix  & des  Decrets  du  Sénat  , comme  s’ilsavoient 
été  faits  avan^la  mort  de  Céfar.  231.  234.  241. 
€?*  fuivans.  Reprocha  à Cicéron  qu’il  lui  avoit 
fauvé  la  vie  à Brindes.  247.  Attaché  à Cicéron 
avant  qu’il  eût  époufé  la  veuve  de  Claudius.  252. 
Fait  abolir  la  Dictature,  ibid.  Il  avoit  deux  autres 
frères,  C.  Antonius  qui  étoit  Préteur  , 8c  L.  An- 
tonius qui  étoit  Tribun  l’année  que  leur  ainé 
étoit  Conful.  298.  Quand  on  tua  Céfar  les  Con- 
jurés délibérèrent  s’ils  fe  déferoient  aufiî  d’Antoi- 
ne. 305.  J2i  Qui  fut  celui  qui  empêcha  qu’on 
ne  le^uâtrifî^.C’étoit  un  autre  Céfar  pour  l'ac- 
tivité 8c  la  diligence.  $31. 

■ ’Apelle.  Sa  vénus.  L 330. 

Appius  Claudius.  L 421.  $40.  II.  7£,  16.  7 ÿ-  1 3?. 

• 117;  11 3.  236. 

Apuléius.  I.  $ 40.  III.  413. 

Aqua.  Sens  particulier  de  ce  mot.  L 127.  . 

Aquilius.  L 542. 

A rat  us.  Poète.  X 20Q. 

Arcadie.  Obfervations  Géographiques  de  Cicéron 
fur  quelques  Villes  de  l’AtCidie,  II.  181. 
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jfrchias , Poëte.  L 132. 

Arcbilochus , Poëte.  L 323. 

Ariobarzane.  II.  82*  io;.  137. 

Arijîarque , grand  Critique.  L 96. 

Ariftote.  L 584. 

Arijioxéne.  IV.  113. 
jtriftus , Philofophe  Académicien.  II.  44. 

Armes , défendu  d’en  porter  à Rome.  L 341.  494. 
Arrius.  L 235.  373. 

Artavafde , Roi  d Arménie  : il  y avoit  dans  le  mê- 
me tems  un  RoidesMédes  de  même  nom.  II.  ;o2. 

' Aftatiques , nés  pour  la  fervitude.  II.  jô.  III.  188. 
Ajfemblées  du  Peuple  par  Curies  8c  par  Tribus,  eu 
quoi  différentes.  L 154- 
'Alfits.  III..  392. 

Afiure.  III.  444. 

Ateius.  L 546. 

Atilius,  Poëte  Comique,  dont  les  versétoient  fort 
durs.  IV.  300. 

Atius.  II.  338. 

Atticus,  faifoit  commerce  de  Livres.  L zd.  Faifoit 
valoir  fon  argent  à intérêt , 8c  étoit  entré  dans 
plufieurs  Traités,  contre  ce  que  dit  Cornélius  Ne* 

f>os.  i<?7.  171.  xoç.  Ses  Mémoires  fur  le  Confu- 
at  de  Cicéron , en  Grêc.  187.  Son  ftile  peu  pei- 

Î;né.  189.  N’approuvoit  pas  que  Cicéron  fe  fût 
ivré  à Pompée.  >95.  Ami  de  Clodius,  le  grand' 
ennemi  de  Cicéron.  263.  3 31.  Plainte  de  Cicéron 
contre  lui.  407.  çr  fuiv.  461.  Adopté  par  fon  on- 
cle Cæcilius.  431.  Faifoit  commerce  de  Gladia- 
teurs. 501.  Fait  diftribuer  du  blé  au  peuple  d’A- 
thénes.  117219.  Ecrivoitlouvent  des  Lettres  au  nom 
de  Cicéron  , 8c  Cicéron  en  écrivoit  auffi  en  fon 
nom.  22*;.  III.  2çq.  Se  faifoit  payer  un  peu  trop 
régulièrement  de  l’argent  qu’il  prêtoit  à les  amis. 
II.  359-  III.  x 1 5.  Plufieurs  extraits  de  fes  Let- 
tres à Cicéron.  21?  tr  fuiv.  Savant  dans  l’Hif- 
toire,  8c  fes  Ouvrages  fur  cette  matière.  III.  387. 
N’avoit  jamais  été  caution  pour  perfonne.  IV. 
ir.  Sa  fille  époufa  Agrippa.  69.  101.  L’un  des. 
bons  Ecrivains  de  ion  tems.  143. 
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Attribuer e.  IV.  74. 

Attribut,  attributa  pétunia.  II.  25. 

Autor  & en  quoi  différens.  I.  170. 

Auftoritas  perfcripta  , en  quoi  différent  de  Senatus 
conjultum.  II.  4. 

Aufloritas  Senatus.  I.  481. 

Aurures.  Il  faloit  être  à Rome  pour  obtenir  cette 
place.  I.  136.  Mais  il  n’étoit  pas  nécefîaire  d’y  ré- 
lider , apres  qu'on  a voit  été  élu , contre  ce  què 
dit  Mr.  de  St.  Réal.  Ibid.  Ne  fe  mêloient  que  des 
préfages  qui  avoient  rapport  aux  affaires  publi- 

?ues,  & qu'on  droit  du , vol  des  Oifeaux.  237. 

:ette  dignité  ne  fe  perdoit  qu'avec  la  vie.  Ibid. 
Robe  des  Augures.  263. 

! Autronius  l’un  des  complices  de  Catilina.  I.  83. 
359- 


B 

TO  Albinus.  IV.  69. 

JD  Balbus  ( Atticus)  beau-frere  de  Céfar  ,&  grand- 
pére  d’Augufte.  I.  269.  6 

Balbus  ( Cornélius  )•  Efpagnol , & fait  Citoyen  Ro- 
main. I.  223.  Faifoit  les  affaires  de  Céfar  II.  275. 
Adopté  par  Théophane  le  confident  de  Pompée. 
298.  Pourquoi  il  s'appelait  Cornélius.  III.  52. 
Dans  les  intérêts  d’Antoine.  IV.  303. 

Balbus  neveu  du  précédent.  III.  423.  497.  500. 
Baftlique.  I.  581.  592. 

Bafilius.  ( L.  Minutius  ) III.  271. 

Payes , lieu  de  plaifirs , & fouvent  de  débauche.  I. 
106.  IV.  217.  255. 

Bibulus , diftribue  de  l’argent  au  Peuple  pour  être 
Conful,  de  l’avis  des  gens  du  bon  parti,  & pour- 
quoi. I.  145.  Collègue  de  Céfar  dans  le  Confu- 
lat , & pourquoi  il  faifoit  différer  l'éleéfion  des 
Confuls  pour  l’année  fuivante.  286.  31t.  327.  Ses 
Edits  contre  Pompée.  315.  317.  321.  Echec 
quil  reçoit  étant  Gouverneur  de  Syrie.  II.  97. 
103.  Grand  exemple  de  fa  modération.  217. 
Bo»»«,Déefle.  Ses  mvftéres.  I.  67.  Se  célébroientla 
nuit,  zoj.  Ne  fe  célébroient  pas  au  mois  de  Mai 
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avant  Augufte.  II.  no.  Jour  célébré  pour  Cicé- 
ron , 6c  pourquoi.  IV.  438.  439- 

Srutus  (Marcus)  accufé  d'une  confpiration  contre 
Pompée.  L 34}.  Cru  fils  de  Céfar.  347.  Demande 
vivement  à Cicéron  une  chofe  injufte.  II.  117. 
CT*  fuiv.  137.  cp*  fuïv.  185,  cp*  fuiv.  Le  ftilede  fes 
Lettres  fouvent  aigre  & plein  de  hauteur.  1,3. 
103.  III.  439.  IV.  13.  Avoit  été  ennemi  déclaré 
de  Pompée  jufqu’au  tems  de  la  Guerre  Civile.  III. 
a.67.  Avoit  fait  plufieurs  abrégés  d’Hiftoire.  388. 
Cicéron  fe  plaint  qu’il  n’avoitpas  parlé  allez  avan- 
tageufement  de  lui  dans  fon  éloge  de  Caton  fon 
oncle , au  fujet  de  la  conjuration  de  Catilina.  439. 
N’époufa  Porcia  qu’après  la  mort  de  Caton  ion 
père.  IV.  19.  Bien  des  gens  prétendoient  qu’il 
ne  defcendoit  pas  du  Brutus  qui  chaffa  les  Tar- 
quins.  141.  Ce  que  Céfar  difoit  de  lui.  191. 
Plaide  devant  Céfar  pour  Dejotarus,  avec  beau- 
coup de  force  & de  liberté.  193.  Obligé  à fortirde 
Rome  après  la  mort  de  Céfar,  auffi-bien  que  les 
autres  Conjurés.  105.  Faute  que  lui  & les  autres 
Conjurés  firent  après  la  mort  de  Céfar.  an.  skS. 
Mÿ.  & fuiv.  303.  Avoit  des  principes  fort  dif- 
férens  de  ceux  de  Cicéron  fur  l'Eloquence.  197. 
3^1.  Brutus , & prefque  tous  les  autres  meurtriers 
de  Céfar  a voient  été  du  parti  de  Pompée.  311. 
♦Tofa-pas  aiMer  aux  Jeux  Âpollinaires  qu'il  donna 
comme  Préteur  : avoit  un  air  grave  & ftoïque.  381. 

Brutus  (De'cimus  ) IV.  x ji.  z6i.  376. 

Burja  ( T.  Munatius  ) II.  168. 


« 

CAehet.  On  mettoit  fon  cachet  aux  A êtes,  & on 
ne  les  fignoit  point.  L z68.  II.  161. 

Cac'tlius  BaJJus.  iV.  îzo.  . 

Ctcilius , onc'e  d’Atticus.  L 47.  61. 

Ctfonius.  L 51. 

Calendrier  peu  réglé  chez  les  Romains  avant  Céfar. 
II  40.  III.  a .,7. 

Calenus  ( Quintus  Fufius  ) Préteur,  & le  principal 
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miniftre  des  attentats  de  Céfar  pendant  ion  Con- 
fulat.  I.  306.  Lié  avec  Clodius  & Antoine.  94. 
Conful  avec  Vatinius.  III.  320. 

Calumnia  dlcendi.  I.  481. 

Camille , ami  particulier  de  Cicéron  & d’Atticus. 

il  35. 

Canimus  Gallus.  IV.  392. 

Cappadoce  , Pays  très-pauvre.  II.  r 66. 

Carfulenus.  IV.  324. 

Carnéade  , Philoiophe  Académicien.  II.  262.  ©* 
fuiv.  III.  451. 

Cafca.  IV.  157.  57 r. 

Cafflus  (Caius)  fauva  les  débris  de  l’Armée  de 
Crafîus.  II.  86.  Remporte  un  avantage  confidé- 
rable  contre  les  Parthes.  95.  103.  Quand  il  fit  fa 
paix  avec  Céfar.  III.  320.  D’un  caraétére  beau- 
coup plus  vif  & plus  ardent  que  Brutus.  IV.  373. 

Caffius  (Quintus  ) Partifan  de  Céfar.  II.  J 07:  222. 
Sa  mauvaife  conduite  en  Efpagne.  III.  301. 

Cajfius  ( Lucius  ) II.  114.  IV.  193. 

Catilina , accufé  de  concufïion.  I.  51.  126. 

Caton  ( Marcus  ) Sa  réputation  8c  fa  vertu  l’éga- 
loient  aux  premiers  Citoyens,  dans  le  tems  même 
qu’il  n’avoit  été  que  Tribun.  I.  Sx.  Avoit  fou- 
vent  plus  de  zélé  pour  la  République,  que  de 
prudence.  197.  259.  161.  591.  N’eft  pas  d’avis 
qu’on  accorde  à Cicéron  desfupplications.  II.  247. 
251.  Fait  accorder  vingt  jours  de  Supplications  à 
Bibulus  fon  gendre.  263.  Accufé  de  jaloufie 

f>ar  Cicéron,  mais  injuftement.  278.  Abandonne 
a Sicile,  dons  on  lui  avoit  donné  le  Commande- 
ment. III.  243.  Son  éloge.  378.  Caton  de  Cicé- 
ron , 8c  Atfti-Caton  de  Céfar.  386.  ço8-  IV. 
16 1.  Caton  de  Brutus,  & Anti-Caton  d’Augufte. 
III.  442.  IV.  16 r . 

Caton  le  Cenfeur.  III.  457.  471. 

Caton  (Caius  ) I.  525.  585. 

Catutus,  un  des  plus  grands  perfonnages  8c  des  meil- 
leurs citoyens  des  derniers  tems  de  la  République. 
I.  78.  179.  Bon  mot  de  lui.  m.  Portique  qu’il 
fit  bâtir.  480. 

Cayaltrit 
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Cavalerie.  Les  Romains  en  avoient  fort  peu.  II. 

298. 

Cavaliers  Tarentins,  ce  que  c’étoit.  II.  çj. 

Caufa.  Ce  mot  employé  dans  la  même  phrafe  en 
deux  fens  tout  différens.  IV.  3 j4. 

Cecilius,  Poète  Comique,  mauvais  modèle  pour  le 
ftile.  II.  175. 

Cenfeurst  Loi d’Appius , Cenfeur  furie  Luxe.  II.  13 6. 

Censeurs.  Leur  autorité  fort  diminuée.  L 533.  s 34. 

Ctnfor'tnus.  IV.  116. 

Centuries.  L 467. 

Céramique.  Deux  endroits  à Athènes  de  ce  nom. 
I.  2.6. 

Ce  far.  (Caius)  répudie  fa  femme  Pompéia , beau- 
mot  qu’il  dit  à cette  occafion.  L Sx,  N’avoit  de 
vraie  paflion  que  l’ambition.  Ibid.  & 563.  Sefer- 
vit  de  voies  de  fait  pour  faire  palier  les  Loix  qu’il 
propofa  pendant  fon  prémier  Confultat.  261. 191. 
296.  Diffipe  les  fonds  publics.  301.  Propofe  à 
Cicéron  de  le  faire  fon  Lieutenant  dans  les  Gau- 
les, & pourquoi.  306.  Sa  conduite  fur  la  préten- 
due conjuration  contre  Pompée.  336.  Cicéron 
après  fon  exil  penfa  à le  gagner.  501.  ca*  fuiv. 
504.  Pilla  les  Temples  des  Gaulois,  soi-  Pour- 
quoi il  venoit  tous  les  hivers  dans  la  Gaule  Ci- 
falpine  pendant  qu’il  étoit  Gouverneur  des  Gaules. 
599.  Fait  faire  une  grande  remife  aux  Fermiers 
de  la  'République.  II.  129.  130.  Conditions  qu’il 
propofa  avant  que  de  commencer  la  guerre.  130. 
Avoit  fi  bien  pris  fes  melures,  qu’il  neimanquoit 
à fon  parti  qu’une  meilleure  caufe.  27  t . Ambi- 
tion , la  feule  Divinité  à laquelle  il  facrifiât.  321. 
N’avoit  avec  lui  qu’une  Légion  lorfqu’il  entra  en 
Italie.  349.  Se  fait  aimer  ae  ceux  du  parti  con- 
traire, pendant  que  Pompée  fe  fait  haïr  de  ceux 
de  fon  parti.  II.  423.  434.  469,  471.  487.  III. 
103.  Loué  par  Cicéron  de  fon  activité  & de  fa 

? révoyance.  II.  469.  473.  Appellé  par  Cicéron 
ififtrate.  487.  Loué  de  fa  modération.  III.  39. 
103.  Les  menaces  lui  coutoient  plus  que  les  ef- 
ièts.  1 C6.  Remplit  le  Sénat  de  gens  de  la  lie  du 
Tome  IV.  Ce 
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peuple,  i l$L  Propofe  a Cicéron  de  demeurer  neu- 
tre. 107.  Troupe  de  Luperques  inftituée  à fon 
honneur.  III.  384.  Se  piquoit  fort  de  pureté  de 
langage.  32_5*  Changement  cju  il  fit  aux  Elections 
des  Magiurats  quand  il  fut  le  maitre.  40 1 . Ordre 
qu’il  établit  pour  le  payement  des  dettes  depuis  la 
guerre  Civile.  4^*  8a  ftatue  placée  dans  le  Fem— 
pie  de  Romulus.  513.  Soupçonné  de  la  t»ort  de 
Marcellus.  IV.  33  Son  image  portée  avec  celles 
des  Dieux.  07.  i_ü  Fait  un  projef  pour  agrandir 
l’enceinte  de  Rome.  1x3.  t 2.7 » Ce  qu  il  dit  lur  ce 
qu'on  avoit  fait  attendre  Cicéron  dans  fon  anti- 
chambre. 191.  Le  Sénat  confirma  après  fa  mort 
tout  ce  qu’il  avoit  fait,  233  ao£L  HL  Laifia  en 
mourant  dans  le  temple  d’Ops  environ  louante 
&dix  millions.  ?^t.  Ne  fe  fâchoit  point  des  bons- 
mots  que  Cicéron difoit  contre  lui.  r ^.234.  Fils 
que  Cléopâtre  prétendoit  avoir  eu  de  lui.  2-99- 
Ci/ar.  ( Lucius  ) fils  du  Confulaire.  II.  333 
Cifar  ( Lucius  ) Confulaire.  IV.  i&l,  . 

Chemin.  L’entretien  des  grands  chemins  regardoit 
les  Gonfuls.  L_  53. 

Grand  chemin  de  Flaminius.  I.  45.  53. 

Grand  chemin  d’Appius.  I.  z6q. 

Grand  chemin  de  Minutius.  III.  33 

Chevaliers  Romains , fort  ménagés  par  Cicéron,  & 
pourquoi.  IL  33  63  Tenoient  les  Fermes  de  la 
République.  23.  ■’  V 

Ckilius,  Poète.  1.  2.3.  tu. 

chifre.  Le  texte  eft Touvent  corrompu  lorfqu  il  y » 
des  chifres.  IV.  10 1.  108. 

Cicéron  £ Lucius  J coufin  de  1 Auteur.  L 3*8. 
Cicéron  f Marcus  ) père  de  l’Auteur.  L 13. 

Cicéron’,  commence  à briguer  pour  le  Confulat.  I. 
43.  48.  Il  «’eft  pas  fûr  qu’il  ait  plaidé  pour  Ca- 
tilina accufé  de  concuffion.  59.  Se  loue.  89. 109. 
1 r i.  II.  49-  io3-  & f*iv.  Sentoit  & avouoItTa  va- 
nité! LSo-  159-  167.  II.  r 15.  Engage  Pompée  à 
le  louer  dans“T<rSénat , & pourquoi.  L 10?. 
177.  1 93  Avoit  écrit  en  Grec  l’hiftoire  de  fon 
ConfulatT  183  Ses_  Harangues  Confulaires.  189. 
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191.  Son  Poème  fur  fon  Confulat.  223.  Augure. 
2.36.  Pourquoi  appellé  Cynique  Confulaire.261.  Ne 
favoit  point  fe  fâcher  contre  les  perfotmes  qu’il 
aimoit.  309.  Refufe  une  place  que  Céfar  lui  of- 
froit.  313.  1 1 1.  uu  Quelle  fut  la  raifon  ou  le  pré- 
texte de  ion  banniflement.  L 3 6,  Fit  paroître 
alors  beaucoup  de  foiblefle.  3 6.  414.  Ne  fut  pag 
content  d'Atticus  dans  cette  occafion.  367.  407. 
413.  459.  Attribue  Ion  malheur  à fes  envieux  plus 
qu'à  fes  ennemis.  371.  373.  383.  384.  477.  At- 
ticus  lui  reproche  fa  foiblefîe  & Etxcès  de  fon 
afflidtion.  389.  391.  399.  401.  Fautes  qu’il  fe  re- 
prochoit. 396.  Combien  il  aimoit  fa  maifon  de 
Rome.  431.  Les  honneurs  qu’il  reçut  lorfqu’il  re- 
vint d’exil.  463.  Regardoit  l’Oraifon  pro  Doma 
comme  une  dés  plus  belles  de  fes  Harangues. 
47  3.  478.  cr  /K^r.  Fit  paroître  dans  toute  fa  con- 
duite moins  de  grandeur  & de  fermeté  depuis  fon 
exil.  482.  Se  loue,  & fe  fait  louer  par  fes  amis 
de  toutes  les  manières  poflibles.  513.  Jugement 
fur  fes  Poëfies.  327.  Penfa  depuis  fon  exil  à ga- 
gner l’amitié  de  Céfar*  50 r.  cr  fuiv.  521.  603. 
Plaide  contre  Gabinius , & peu  de  tems  après  pour 
lui. 488.  589.  Souhaitoit  fort  de  n’être  qu’une  an- 
née Gouverneur  de  Cilicie.  II.  jty.  43.  60.  &fuiv. 
j8ç.  er  fuiv.  Fit  paroître  alors  un  grancT delinté- 
reflement.  41.  7_£.  115.  Date  de  la  mort  de  Clodius 
comme  d’une  fameufe  époque  pour  lui.  fin.  177, 
Ses  exploits  militaires  en  Cilicie.  yu  er  fuiv.  Pro- 
clamé Impcratoryw fon  Armée.  103.  Serment  ex- 
traordinaire qu’il  fit  le  dernier  jour  de  fon  Con- 
fulat.  173.  Curieux  des  hiftoires  de  galanterie.  176. 
Penfe  à demander  le  triomphe.  213.  Fortembar- 
rafle  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre  entre  Céfar  & 
Pompée.  241.  ez  fuiv.  323.  çr  fuiv.  395.  esr  fuiv. 
Avoit  emprunté  de  l’argent  à Céfar  peu  de  tems 
avant  la  Guerre  Civile.  27$.  Place  une  ftatue  de 
Minerve  dans  le  Capitole,  & pourquoi.  276.  Fut 
toujours  d’avis  qu’on  accordât  à Céfar  ce  qu’il  de- 
mandoit , plutôt  que  d’en  venir  à la  guerre.  487. 
• & fuiv.  Ecrit  à Céfar  une  Lettre  dont  le  parti 
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de  Pompée  ne  tut  pas  content.  385.  419.  o1  fuiv. 
Se  juftine  auprès  de  Pompée  fur  les  ménagemtns 
qu’il  avoit  gardés  dans  le  commencement  de  la 
Guerre  Civile.  447.  1?  fuiv.  Se  repent  fort  de 
n'avoir  pas  fuivi  Pompée  lorfqu’il  palîaen  Grèce. 

III.  19.  çr  fuiv.  Se  juftifie  là-deffus.  71.  183.  u* 
fuiv.  A une  entrevue  avec  Céfar.  120.  Prédit  que 
le  régne  de  Céfar  nedurera  pas.  i85.N’étoit  point 
capable  d’une  aétion  de  vigueur.  245.  Trouvoit 
toujours  le  parti  où  il  n’étoit  pas  le  plus  fort. 
166.  317.  Revient  en  Italie  après  la  bataille  de 
Pharfale.  270.  Son  bon  procédé  à l’égard  de  fon 
frère , malgré  les  grands  fujets  de  plainte  qu’il 
lui  donna.  300.  lnconfolable  de  la  mort  de  fa 
fille,  dont  il  médite  l’apothéofe.  409.  tsr  fuiv. 
Son  Livre  de  la  Confolation.  416.  419.  Veut  bâ- 
tir un  Temple  à la  mémoire^  fa  fille.  425.  o1 
fuiv.  490.  Ses  fentimens  fur  l'immortalité  de  l’ame. 
430.  Soupçonné  d’avoir  eu  pour  fa  fille  quelque 
choie  de  plus  que  de  l’amitié  500.  Son  Poëme  in- 
titulé Marius.  531.  Pourquoi  il  met  des  mots  Grecs 
dans  fes  Lettres,  & n’en  met  aucun  dans  fes  Li- 
vres Philofophiques.  538.  Ses  Livres  Académiques. 

IV.  5 3.  cp*  fuiv.  Ses  Harangues  beaucoup  plus 
belies  fur  le  papier  que  lorfqu’il  les  prononçoit. 
56.  Fait  une  efpéce  de  Lettre  politique  pour  Cé- 
far , dont  les  amis  de  ce  dernier  ne  font  pas  con- 
tens.  9».  91.  V fuiv.  107.  Sentoit  fa  foiblefie. 
131.  N'étoit  point  du  tout  Philofophe  d:)ns  la 
pratique,  aïo.  er  fuiv.  Comment  ils’étoit  confervé 
de  la  confidération  depuis  que  Céfar  étoit  le  maî- 
tre. 235.  Ses  Anecdotes.  274.  Regrette  Céfar. 
34*1.  Il  compofa  les  plus  beaux  de  Tes  Ouvra- 
ges Philofophiques  dans  les  plus  grands  mouve- 
mens  de  la  République  après  la  mort  de  Céfar. 
406.  Sop  Traité  de  la  Gloire.  Æ50.  Ce  qu’il  dit 
fur  ce  que  Céfar  avoit  fait  relever  les  ftatues  de 
Pompée.  451.  N’avoit  point  penfé  à donner  fes 
Lettres  au  Public.  499.  503.  Ce  que  c’étoit  que 
les  préambules  qu’il  mettoit  à la  tête  de  fes  Ou- 
vrages Philofophiques.  509.  5 r 3.  Revient  fur  fes 
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pas  de  fon  voyage  de  Grèce  , 8c  pourquoi. 

Cicéron  ( Marcus  ) fils  de  l’Auteur.  Tems  de  fa 
naiffance.  L $8.  Un  peu  lent,  8c  fon  coufin  trop 
vif.  II.  14g.  168.  D’un  bon  naturel  8c  fort  do- 
cile. III.  ii^.  Servit  fort  bien  à la  guerre.  197. 
Son  pere  fort  content  du  ftile  de  fes  Lettres. 
IV.  41L 

Cicéron  (Quintus)  frère  de  l’Auteur.  Nommé  Gou- 
verneur d’Afie.  L ici.  Avoit  befoin  d’être  con- 
duit. 103.  i2i.  Brouillé  avec  Atticus  fon  beau- 
frère.  133.  cr  fuiv.  S’étoit  fait  beaucoup  d’enne- 
mis dans  fon  Gouvernement  d’Afie.  378.  Avoit 
beaucoup  de  hauteur.  518.  Lieutenant  de  Céfar 
dans  les  Gaules  , où  il  fervit  très  bien.  551. 
D’une  humeur  fort  violente.  II.  221.  Suivit  le 
parti  de  Pompée,  quoiqu’il  eût  de  grandes  obli- 
gations à Céfar.  III.  y.  j.  Se  déchaîne  contre 
Ion  frère  après  la  bataille  de  Pharfale,  289  cr  fuiv. 
Lui  écrit  une  Lettre  très  offenfante.  309.  Ecrit 
à Céfar  co.ntre  fon  frère.  357-  Trop  foible  à 
. l’égard  de  fon  fils.  IV.  13^.  145. 

Cicéron  (Quintus)  neveu  de  l’Auteur  , d’un  cara- 
éïére  dangereux.  II.  221.  III.  169.  <y  fuiv.  210. 
Va  trouver  Céfar,  8c  lui  parle  contre  fon  oncle. 
157  Parle  8c  agit  contre  fon  oncle  après  la  bataille 
dePharfale.  297.  v fuiv.  500.  IV.  129.  Se  trouva 
dans  l’Armée  de  Céfar  à la  bataille  de  Munda, 
103.  104.  Ecrit  à.  Cicéron  une  Lettre  très  of- 
fenfante.  133.  Porte  une  couronne  à la  Fête 
des  Parilia  a l’honneur  de  Céfar.  2^3-  289 

Ecrit  à fon  père  une  Lettre  pleine  d’aigreur. 
27  t.  Pafle  du  côté  d’Antoine  , 8c  revient  en- 
fuite  au  parti  de  Brutus.  417.  427.  429.  430.  49 <r. 
Confiance  qu’il  fit  paroître  lorfqu’il  fut  p rotent , 
'8c  pris  par  les  fatellites  d’Antoine..  50;.  Ne  fut  ni 
Edile  ni  Tribun,  contre  ce  que  difent  quelques 
Commentateurs,  ^62. 

Cirque  de  Flatninius,  hors  de  l’enceinte  de  Rome, 
contre  ce  que  foutient  Mr.  de  St.  Réal.  L 94. 

Cijîophorum.  L 243. 
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Citoyens  Romains  r obligés  à fervir  à la  guerre. 
L i<58.  i6ç.  Ne  pouvoient  être  Citoyens  d'au- 
cune autre  Ville.  203. 


Civitates  libéra,  cr  faederata  , en  quoi  différentes 
I - Ui 

Clodia.  Pourquoi  appellée  Junon  moderne.  L 260 
Clodius  (Caius)  L 411. 

Clodius  ( Publius)  accufateur  de  Catilina.  L $ÿ.  Sur- 
pris déguifé  en  femme  dans  la  maifon  de  Céfas. 
67.  72.Misen  juftice  pour  cette  affaire.  c yfuiv. 

103.  c rfuiv.  Mal  mené  par  Cicéron  dans  le  Sé- 
nat» r 1*4.  Cicéron  dépofe  contre  lui.  111.  x 2^. 
Se  fait  adopter  par  un  Plébéien  , & pourquoi. 
IS4-  193.  Agitcontre  Cicéron,  157. 3 13.  Fait  ban- 
nir Cicéron.  356.  Fait  fauver  le  fils  de  Tigrane , 
qui  étoit  en  otage  à Rome,.  378.  Sa  loi  pour  ré- 
tablir les  Sociétés  d\Artifans.  4x4.  Fait  brûler  la 
maifon  de  Cicéron,  422  Ses  violences  contre  Ci- 
céron depuis  fon  rappel.  4|£  c fuiv.  Pourquoi 
Cicéron  l’appelle  Apuleia.  {4?.  Ne  manquoit  pas 
d’éloquence.  360.  Tué  par  Milon  auprès  de  Bouil- 
les. II.  6x. 

Clodius  ( Sextus.)  IV.  243. 

Clodius  ( Sextus)  Rhéteur.  L 
Clavum  anni  movere.  IL  70. 

Cléopâtre , étoit  à Rome  à la  mort  de  Céfar.  ÎV.  il  g. 

Cicéron  fe  plaint  d’elle.  40 r. 

Caelius,  Partifan  de  Marius.  III.  îzj. 

Calius,  (l’Orateur)  II.  1 sq.  173.  z$o.  278.  279» 
Caelius  Caldus.  II.  193.  221. 

Coït  b.  L &L, 

Cohors  Pretoria.  IV.  123. 

Comédiens , étoient  ordinairement  Efclaves.  L 5 (St. 
Jouoient  mafqués.  ç6x. 

Commentateurs , corrigent  quelquefois  le  texte  trop 
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. — Les  plus  habiles  donnent  quelquefois  dans  des. 

r C t-î  T „ | 193.  iqÇ^  X.60. 


510. 


’ 


DES  MATIERES.  6q  7 

Commerce  r interdit  aux  Sénateurs.  L xx. 

Compitales  , Fête.  L 113.  II.  297. 

Confier at'ton  des  biens  des  particuliers , ce  que  c’étoit 
L 478  cr  fuiv. 

Confidius.  Généreufe  repartie  de  ce  Sénateur  à Cé- 

far.  L 340. 

Confidius,  nls  du  précédent.  II.  439. 

Confiliare.  IV.  366. 

Confulat.  On  ne  pouvoit  l’obtenir  fans  venir  le  de- 
mander en  perfunne.  II  270. 

Cordonnier , devenu  Conful  lous  Augufte.  II.  170. 
Cornélius  Nepos , fort  eftimé  de  Cicéron.  IV.  499. 
Cornificius.  L 50, 

Cotta.  IV.  157. 

Craffipés  , fécond  gendre  de  Cicéron  , répudie  fa 
fille.  II.  2^1. 

Craffus  (Marcus)  Ses  prodigieufes  richefles.  L 4». 
Loue  Cicéron  dans  le  Sénat  82.  Protedeur  de 
tous  les  médians  Citoyens,  izg.  Surnommé  Di- 
- ves  , aufii-bien  qu’un  autre  Craflus  qui  vivoit 
dans  le  même  terns.  278  cr  fuiv.  Jaloux  de  Pom- 
pée. 319, 

Craffus  (Publius).  L 348. 

Culéon.  L 41  y. 

Çurion  (le  père.)  343»  4X4.  432.  ^04» 

Curion  ( le  fils.  ) Portrait  qu’en  fait  en  deux  mots 
Velleius  Paterculus.  L 92.  S’attache  à Cicéron. 
269.  Agit  ouvertement  contre  Céfar  & Pom- 

?ée.  303.  313.  Accufé  d’avoir  voulu  faire  tuer 
ompée.  341.  347.  Propofe  une  loi  contre  le  luxe. 
II.  17 s-  Gagné  par  Céfar  à force  d’argent.  20s. 
Curius.  L 52. 

Curtius.  L 237. 

Cynocéphale , e! péce  de  Singe.  II.  17$. 

Cyropédie , n’eft  pas  une  hilloire  entièrement  vraie. 
L 222. 

D. 


Eeumani.  II.  62. 

- Dejeftus  de  gradu.  IV.  ^72. 
otarus.  II.  80.  IV.  2 ,4. 
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Démétrius,  Affranchi  de  Pompée.  L 538. 

Démétrius  Magnés.  L ^41.  < 

Dénombrement  du  Peuple  , pourquoi  appelle  Luf- 
trum , L H 6. 

Denys  à Corinthe  , proverbe.  L’application  qu’en 
fait  Cicéron,  mal  expliquée  par  les  Commenta- 
teurs. III.  66. 

Dicéarque.  L 109.  112,.  271.  II.  IV.  10?.  m. 
lia.  139. 

Di'  ~ amare.  Différence  entre  ces  deux  mots. 


D i , . , Tki 

Dion  l’Hiftorien,  réfuté.  L 347.  II.  313. 

Dionyfius , Précepteur  du  fils  & du  neveu  de  Ci- 
céron. II.  151.  28t.  3 or.  3^7.  40;.  e r /uiv. 

Difcedere.  Sens  particulier  de  ce  mot.  L 197. 

DoUbella  , gendre  de  Cicéron.  Atticus  prédit  que 
Cicéron  ne  fe  trouveroit  pas  bien  de  cette  al- 
liance. II.  2ia.  Cicéron  content  de  lui  au  com- 
mencement. 177.  En  ufe  très  mal  avec  fa  fem- 
me. III.  263.  339.  Brouille  tout  à Rome  pen- 
dant l'abfence  de  Céfar.  306.  Répudie  Tullia. 
399.  Eut  d’elle  un  fils.  467.  Cicéron  fon  Maî- 
tre en  éloquence  , & lui  Maître  de  Cicéron  en 
bonne  chère.  IV.  169.  Fait  abattre  une  colonne 
qu'on  a voit  élevée  à l’honneur  de  Céfar  après 
fa  mort.  163.  264.  Gagné  par  Antoine  à force 
d'argent.  286. 

Domitius  Ænobarbus.  L ££.  347.  417.  5x1»  606. 
II.  337-  475-  4«o. 

Domitius  Calvinut.  L 563. 

Drufus.  L 248. 

Duumvirs.  L 242.  IV.  306. 


T?  Clogarït  IV.  479. 

JLL  Edittum.  L 317.  II.  19. 

Ediles , faifoient  fouvent  mettre  des  taxes  fur  les 
Villes  des  provinces,  pour  les  fraix  des  Jeux 
qu’ils  donnoient  au  Peuple.  II.  173. 

Effariy  ejfatus  ager.  IV.  152, 
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E.  H.  L.  N.  R.  Formule  expliquée.  L 446. 

Eleiïion  des  Magiftrats,  ne  pouvoit  fe  faire  que  du 
confentement  des  deux  Confuls.  L 313. 

Emprunt tr.  Défendu  d’emprunter  à ceux  pour  qui 
l’on  plaidoit.  L 84. 

Epic^armus , Poëte  Comique  Grec.  L 171. 

Epicuriens.  Leurs  fentimens  fur  la  tendreffe  des  pè- 
res pour  leurs  enfans.  II.  15:5.  Sur  la  fin  qu’on 
doit  fe  propofer  dans  toutes  lés  aétions.  z$ç.  262. 

Eratojlhêne.  L Z41. 

Efclaves  des  anciens , leur  condition  fou  vent  meil- 
leure que  celle  de  nos  Valets.  L 69. 

Ejj'edum  , efpéce  de  chariot.  Cétoit  une  marque 
de  luxe  de  s’en  fervir.  II.  17$. 

Etefix.  De  quel  côté  ces  vents  fouffloient  : les  An- 
ciens varient  fort  HMetlus.  II.  iz6. 

Etrangers , lorfqu’ils  étoient  faits  Citoyens  Romains, 
prenoient  le  nom  de  famille  de  leurPatron.  III.  yz. 

Eumolpides.  L zx. 

Eupolis.  Il  n’eft  pas  vrai  qu’ Alcibiade  l'ait  fait  jet» 
ter  dans  la  nier.  II.  1^7.  171» 

Eut  râpe  lus.  IV.  361. 


Fannius.  III.  279. 

Favonius.  L 199.  470.  IV.  37(*). 

Fauftus.  L ^30. 

Femmes.  Pouvoient  faire  divorce  aufli-bien  que  les 
maris.  III.  264- 

Feralia.  II.  474. 

Fériés  Latines.  L 34. 

Filles , portoient  le  nom  de  famille  de  leur  père. 
II.  içk.  A voient  des  Précepteurs.  III.  481. 

Flûtes.  Souffler  dans  de  grandes  flûtes  fans  laniè- 
re, proverbe.  L 29$. 

Fia  mi  nés.  L 3 36. 

Flaterie.  Efpéce  de  flaterie  qui  n’eft  pas  interdite  à 
un  honnête-homme.  IV.  104. 

lia  vins  ( Cneius.j.  Pourquoi  il  publia  les  Faites  & 
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les  Formules  du  Droit.  II.  14?.  167.  Quand  il 
vivoit.  167. 

Foires.  On  ne  pouvoit  propofer  aucune  affaire  au 
Peuple  les  jours  de  Foires.  L or. 

Formies.  Pourquoi  appellé  par  Cicéron  antique  Le - 
J Irigonie.  L 178. 

Formules  qui  ont  rapport  au  Gouvernement  ou  à 
la  Jurifprudence , très-difficiles  à traduire.  II.  316. 

Forum  agere.  II.  jj. 

Frater  , lignifie  quelquefois  couiin  germain..  L 8» 
495.  496. 

Frontem  ferire.  L . 

Frugi , homo  frugi.  C’étoit  la  louange  qu’on  don- 
noit  ordinairement  aux  Efclaves.  U.  28a. 

Furnius.  IL  14.  III.  zço. 

* 

G 


Alinius.  L za$.  40t.  57?.  crfuiv.  588.  ©*  fuiv* 

KX  Galba,  (Publtüs.)  L 49. 

Gentilis.  IV.  116. 

Germalus.  Mont  Germalus.  L 494. 

Gladiateurs.  Les  honnêtes,  gens  n’avoient  point  de 
goût  pour  ces  fortes  ■de  Speétacles.  L zoo. 

Golphe  de  Naples , pourquoi  appellé  Crater  delica- 
tus.  L z 

Gouvernement.  Loi  qui  ordonne  que  les  Confuls  8c 
les  Préteurs  n’en,  pourront  avoir  que  cinq  ans 
après  être  fortis  de  charge  , & pourquoi.  II.  g. 
Valoient  des  fommes  immenfes  aux  Gouverneurs. 
III.  z;;. 

Gouverneurs , prefqu’entiérement  maîtres  dans  les 
Gouvernemens  éloignés.  II.  90. 

Grec.  Efpéce  d’injure  chez  les  Romains.  L 51 6. 

Gracctius.  IV.  361. 
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HEgiftas,  Orateur  Athénien.  III.  39U 
Hiraclide.  îV.  57. 

Hermodore.  IV.  6a.  . 

H érode , Philofophe  Athénien.  L zizi 
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Halete  rationem  alicujus , formule.  II.  Mi  m. 

Haranguer.  Les  Particuliers  ne  pouvoient  haran- 
guer  le  Peuple  fans  la  permiflïon  des  Magiitrats. 

I.  4 6p. 

Hipparchus , Aftronome.  L 241. 

Hirrus.  L 786.  II.  91.  131.  247» 

Hirtius.  II.  282.  III.  371.  IV.  169.  510.  317.  347. 

Homère.  Allufion  à difFérens  endroits  d’Homére 
fort  ordinaire  aux  Anciens.  L 127.  237.  II.  174. 
21 <$.  170-  Jli  III.  Mi  IfL  3i_-  il.-  1 19. 
14*-  IV.  242.  £02.  554. 

Hortenfius , le  péred’une  des  plus  anciennes  & des 
plus  illuftres  Maifons  de  Rome.  L 18.  Faute  qu’il 
fit  dans  l’affaire  de  Clodius.  107.  107.  Fait  l’é- 
loge de  Cicéron.  349.  551.  Plainte  de  Cicéron 
contre  lui  , & fa  juftification.  384-  Sa  déclama- 
tion affeélée.  II.  105.  167.  Cicéron  fort  affligé 
de  fa  mort.  219.  A voit  une  mémoire  prodigieu- 
fe.  III.  388.  Cicéron  lui  avoit  adrefié  le  Traita 
de  la  Phïlofophie.  IV.  50. 

Hortenfius  le  fils.  II.  207.  207. 

Hoflis  fignifioit  originairement  un  Etranger.  II.  232. 

Hypfeus . L 379» 


/Dolâtrie.  Son  origine.  1IL  428. 

Jambes.  Les  Romains  les  avoient  nues.  L 221. 
222. 

Jeuneffe.  Sacrifice  à la  Jeuneffe  déifiée.  L 173.  _ 
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